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EXTRAIT  DV  PRiriLEGB: 

13  A  R    Lettres   Patentet   du 
L    Roy  données  à  Ver  failles  ic 
23.  jour  de  May  1685.  fignécs 
Ju N QUI  E  R  E  s >  &  fcell^cs du 
grand  Sceau  de  eire  jaune ,  il  eft 
permis-au  Sieur  A.  R.  B.  D.  M.  ^ 
D.  L,  de  faire  imprimer  un  Li-' 
vre  intitulé  Jugemens  des  Sfs^ 
njans  fur  les  priueipsux  Ouvrages 
des  Auteurs 7  &c,  pendant  le  temps  " 
&  cfpace  de ^logze  années  con--- 
fecutives ,  à  commencer  du  jour  * 
cjue   chaque  Traité. 'de   V Ou- 
vrage fera   achevé   d'imprimer 
pour  la  première  fois  5  Avec  très- 
expreflcs  inhibitions  &  dèfenfes 
à  toutes  pcrfonnes'  dé  quelque 
qualité    &    condition    qu^élIes 
loient ,  de  l'imprimer  ,  ou  faire 
imprinacrj  niiêmc  d'en. rien  ex- 


tfaîre  ,  à  peine  de  trois  mille  lî-^ 
yres  d'amende ,  comme  il  eft  plus 
amplement  porté  par  lefditie^ 
Lettres* 

Regifiré  fur  le  Livre  de  la  Com-^ 
munautéàes  Imprimeurs  ^Lihrm-^ 
resjle  i^^  May  léSç. 

Ledit  Sieur  A.  B.  a  cedë  (on 
droit  à  Antoine  Dezallier 
Libraire  &  Imprimeur  à  Paris. 

'Achevé  Jtimfrmer  le  lo.  Aeufi  ièZS^ 


DISCOURS 


POUR    SERVIR 
D'ECLAIRCISSEMENT 

Â  quelques  endroits  qui  ont  pâ 
arrêter  quelques  Perfonncs  » 
dans  les  quatre  premiers  Vo- 
lumes de  cet  Ouvrage. 

ET 

DE    PREFACE 

au  Recueil  fuivant  des  Poètes, 


M» 


PREMIERE     PARTIE. 

I. 


^â. 


^iii.iïS^ 


IL  eft  vrai  que  fc 
n*aye  pas  eu  le  plaijfir 
de  me  voir  trompé 
dans  la  prédidioii  que 


j'avais  faite  >que  mon  Ouvrage 

A 


1    Eclaircissement. 
t.  Part,  pourroît  rencontrer  quelques  mé- 
contcns  :  jenc  puis  nier  auflî  que 
je  n'ayc  eu  la  confolation  de  i»'c- 
trc  trouvé  véritable  en  ce  point, 
&  d'avoir  fait  au  moins  un  bon 
jugement  dans  un  Recueil  de  Ju- 
geaiens ,  lorfque  j  ay  conté  avec 
certitude    fur   la   diverfité    des 
goûts  des  hommes. 
.     Comme  cette    dernière  (atis- 
fadion  eft  préférable  à  l'autre, 
j'auroistort  de  me  plaindre  de  ces 
Mécontens  5  mais  j'ai:ro:s  jraifon 
auflî  de  fouhaitter    qu'ils  ne  fe 
plaigniflent  pas  de  moy.  Car  :>*ils 
avoient  faitreflexbnfurla  nature 
&  la  conftitution  de  l'Ouvrage, 
îlsauroient  juge  facilement  que 
^e  n*ay  pas  moins   fongé  a  leur 
avantage  qu'à  celuy  de  ceux  qui 
en  ont  été  pîehiement  fatisfa't  >  & 
que  leurs  ihterertsneme  font  pas 
moins  cherss  puilQu'à  direle  yray, 
c'ed  à  leurs  Cenfeurs  que  j'en  ay 
voulu.  C'eft  auflî  à  ceux-là  qu'ils 
devroicnt  s'en  prendre  >  ôc  je  leur 


■i 


ECLAIKCISSEMBKlr.    | 

ta  ay  facilité  les  moyens  en  met-  »• 
ont  dans  ion  jour  ce  dont  \\s 
croient   avoir  {ujet  de  fe  plain«> 
dre- 

Jcdis  que  c'eft  à  leurs  Cenfeure 
que  j'en  ay  voulu  j  parce  qu*aprcs 
m'êtrc  un  peu  cx^ixninè  moy-mc- 
me  ^  j*ay  reconnu  c^ue  je  ne  me 
mclois  a  autre  choie  que  de  blâ- 
mer ceux  qui  ont  tort  de  juger  les 
autres  mal  à  propos ,  &  a  infpircr 
à  mes  Le<5leurs  des  fentimcns  de 
rcconnoiflàncc  pour  ceux  dont  ils 
approuveront  les  jugemens. 

Il  faut  avoir  Inumeur  un  peu 
fceptique  pour  en  douter  >  après 
ridée  que  je  me  fuis  formée  de 
la  plupart  de  ces  Cenfeurs  &  de 
ces  prétendus  Sçavans  ,  que  Ion 
appelle  Critiques  ,  &  que  jay 
confiderez  en  plus  d'une  rencon- 
tre r^/»^^  des  hommes  plus  ou  moins 
environnez*  de  ténèbres ,  de  faiblep- 
fes  f  {jr  de  pajjions.  J  ay  tâché  ac 
.faire  remarquer  en  divers  en- 
droits >  que  les  Sentences  de  ces 

Aij         . 


^.'Eclaircissement, 
P^"*^  fortes  de  Juges  >  loin  d'être  de* 
tArrefts  irrévocables ,  ne  font  fou^- 
vent  que  les  témoignages  de  leur 
propre  ignorance  ,  ou  de  leur 
itiafignîte^  j   &  qu^elles  contri-% 
buent  plus  que  les  Eloges  à  Ta^ 
•vantaçç  &  à  la  gloire  de  ceux 
dont  ils  fe  mêlent  de  juger*  La 
tnaniere  même  dont  je  me  fois 
ovifc  quelquefois  d'arranger  ces 
divers  jugcmens  ,  quand  il  s*a-i 
giflbit  de  certaines  perfonnes  qui 
mcritoient  d'être  menagées,n'cft 
point  trop  enigmatique  pour  em^ 
pêcher  qu  on  ne  découvre  tout 
4'u}i  coup  ,1e  deflein  que  j*ay  eu 
de  commettre  c^s  jugemens  les 
uns  avec  les  autres ,  &  àfi  les  ré- 
duire innocemment  à  laneceffitc 
de  fe  défaire  mutuellement  d'eux 
-mêmes  j  fans  avoir  befoin  d'au- 
cun fecours  étrangers  i  ni  d'aucu- 
nes des  formalitcz  ordinaires  de 
la  réfutation.  Et  quoique  j'aye  fait 
femblant  de  les  concilier  enfem-- 
ble  dans  ^lufieurs  ocçafiOQS  }  ^ 


d'adoucir  leurs  contrarictcz  >  je  '  '*"* 
veux  bien  avertir  le  Ledeur  que 
j'ay  voulu  luyiaiflcr  la  liberté  de 
le  mocquer  des  uns  &  des  autres», 
&  Tcxciter  à  redoubler  fes  voeux 
pour  demander  au  Ciel  un  guide 
capable ,  de  nous  copduire  fure** 
ment  &;  utilement  dans  la  levure 
des  Livres  >  &  dans  Tétude  des 
Sciences, 

Cet  éclairciflemcnt  ne  paroîç 
ncceflaire  qu  a  ceux  qui  ne  fça- 
vcnt  pas  le  train  de  la  Republi- 
que des  Lettres.  Car  il  n'efl  pas 
poffible  d'avoir  quelque  habitu- 
de avec  les  Livres  >  &  d'ignorer 
en  même^temps  le  peu  de  crédit 
que  les  Critiques  ont  eu-de  tout 
temps  dans  refprit  du  Public, 
quand  il  a  été  queftion  d'établir 
ou  de  ruiner  la  réputation  d'un 
Auteur  >  je  dis  les  Critiques  mê^ 
mes  les  plus  graves  &  les  plus  au- 
toriiez  parmi  les  Sçavans.  On  ne 
s'eft  pas  crû  obligé  de  diminuer 
rien  de  Teftime  qu'on  a  toujours 

A  ny 


«f  î  c  L  A  ï  R  c  I  s  s  E  M  i5:Nr. 
»-^«-  faite  de  i'Hiftoirc  de  Salluftc  , 
tant  qu'09  r*  pu  confcrver ,  fur 
la  méchante  iaée  que  Qhintilîen 
en  âvoit  donnée  >  &  cet  Auteur 
n'a  pu  venir  A  bout  de  décrediter 
pluueurs  des  Poètes  qu'il  a  cen- 
lurcz.  Le  jugement  defobligeant: 
qu'Horace  a  fait  de  Plante ,  fenr- 
ble  avoir  fait  plus  d  affaires  au 
Ccnfeur  Satyriquc  qu'au  Poëtc 
Comique.  Les  écrits  de  Ciceron 
&  de  Seneque  n'ont  pas  lailféde 
fubfîfter  avec  honneur  ,  maleré 
le  mauvais  office  que  Dion  l^rli- 
ftorien  leur  a  rendu.  Q^  pour- 
rions-nous dire  de  l'autorité  des 
Critiques  Modernes  ^  qui  eft 
moindre  fans  doute  que  celle* de 
ces  Anciens  ?  Il  n'eft  pas  aifc  de 
BOUS  faire  voir  un  feul  Auteur 
dont  la  bonne  fortune  ou  la  d  if 
grâce  ait  été  dépendante  des  ju- 
gemens  qu'en  auroient  pu  faire 
Tes  Erafmes  ,  les  Seal  ieers ,  les 
Lipfes,les  Saumaifes  &  les  autres 
Genfeurs  de  la  Republique  dey 
LctcrcL 


3 


Bg  L  A I  R  C  I  S  S  E  M  E  NT  .     7 

i.  Parc« 

I  L 

Mais  quoique  je  fois  affcz  pcr- 
fuadéque  les  Critiques,  dont  j*ay 
rapporte  les  jugcmens  ,  ont  laiflc 
les.  Auteurs  dans  le  même  état 
quils  étoient  avant  que  j*euflc 
cxpofé  mon  Rccneïl  au  jour  5  je 
n*ay  pu  croire  que  les  reflexions 
u*ils  ont  faites  lur  les  Ou\yfages 
e  ces  Auteurs  f  nous  fbîent  inu- 
tiles pour  la  connoif&nce  que 
nous  en  devons  avoir.  Et  je  cher- 
cKe  encpre  la  raifon  que  pour- 
roient  avoir  ceux  d'entre  ces  Au- 
teurs que  mon  Ouvrage  a  pu  met- 
tre dans  le  trouble  »  pour  mur- 
murer contre  des  gens  qui  vou 
droient  leur  faire  le  même  hon- 
neur qu'à  tous  ceux  deTAntiqui- 
té ,  en  clierchant  à  les  connoitrc 
par  la  même  voie  ,  &  en  les  met- 
unt  au  nombre  àcs  immortels, 
Quoîqu*ils  ne  foîent  pas  encore 
acpouillcr  de  leur  monalité. 

A  nij 


•a 


i  Eclaircissement. 

Ce  font  les  marques  de  cette 
mortalité  qui  empêchent  que 
leur  mérite  n'ait  maintenant  tout 
Tcclat  qu'il  pourra  avoir  dans 
Véternité  ,  &  nous  fommcs  obli- 
gez de  dire  que  ce  font  juftement 
CCS  marques  qu'ils  veulent  fouf* 
traire  à  nôtre  connoiflance  >  com- 
me s'ils  avoicnt  fongc  moins  à 
nous  inftruirequ'à  nous  éblouir, 
&  à  ^ous  impofer  par  le  préjugé 
de  leur  réputation. 

Ils  ne  confidcrent  point  que 
c'cft  un  avantage  particulier  aux 
Auteurs  vivants ,  que  n'ont  point 
les  morts  ,  de  voir  que  les  Criti- 
ques n'attendent  pasà  publier  ce 
qu'ils  pcnfent  d'eux  ,  lorfqu'ils 
n'auront  plus  d'oreilles  pour  lés 
entendre ,  ni  de  langue  pour  leur 
repondre  ,  &  quand  nous  fuppo- 
ferions  leurs  Ouvrages  dans  un 
point  de  perfedion  capable  de 
;rendre  inutiles  toutes  les  refle- 
xions dès  Cenfeurs  >  ils  devroient 
au  moins  concevoir  que  c*eft  une 
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i^rcuvc  pour  leur  vertu  à  laquel-  *•  ^«v 
ic  on  ne  peut  point  propofcr  d'e- 
xercice plus  glorieux  que  le  bel 
uiaee  qu*elle  doit  faire  du  bien 
&  du  mal    qu'on  pourroit  dire 
d'eux.  C*cft  une  occafion   qu'on 
leur   prcfente  de   fe   diftingucç 
parmi  la  foule  des  autres  Auteurs, 
&  de  nous  prouver  qu'ils  fçavent 
fupportcr  également  la  louange 
&  le  blâme,  &<ju  ils  ont  une  in- 
différence parfaite  pour  Tun  &; 
Tautrc.   Ils    n'ont  pas   fujet  de 
craindre  gue  nous  prenions  une 
conduite  fi  fage  pour  une  nou- 
veauté ,  puifqu'ils  peuvent  nous 
en  montrer  des  exemples  dans 
rune&  l'autre  antiquite>q^ui  feri  JJ^J^,^ 
de  modèle  à  tous  ceux  qui  veu- 
lent vivre  avec  honneur ,  fous  la 
qualité  d'Auteurs.  Je  ne  feroi? 
pas   fâché  qu'ilç  en  vouluffcnç 
douter ,  non  pas  pour  leur  en  don-^ 
ner  des  preuves ,  mais  pour  avoir 
le  plaifir  de  les  provoquer  a  faire 
eux-mêmes  l'exemple  pour  h 
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juPârt.  pofterité ,  &  à  fe  mettre  au  nom- 
bre des  hommes  extraordinaires 
de  nôtre  temps  ,  qui  travaillent, 
les  uns  par  leurs  adions  ,  les  au- 
,  très  par  leurs  Ecrits ,  à  rendre 
nôtre  fiecle  aflcz  heureux  pour 
devenir  \c  modèle  des  fuivans. 
Mais  ces  Meflîenrs  n*bnt  pas 
Jugé  à  propos  d*entrer  dans  ces 
confiderations  ,  fit  ils  n'ont  pas 
été  honteux  de  me  faire  connoî- 
tre  par  I4  bouche  de  ouclques- 
uns  de  leurs  amis ,  que  n  )c  m'é- 
toisborné  àne  recueillir  que  dts 
Eloges ,  j'aurois  été  V homme  félon 
leur  cœur  y  &  que  j'aurois  rempli 
parfaitement  leurs  defirs. 
S*il  étoit  vrai  que  le  chagrin  que 
mon  Ouvrage  leur  a  pu  donner 
n*eût  point  d'autre  fource  que 
celle-là ,  il  ne  feroit  peut  être  pas 
difficile  d*en  arrccer  le  cours  ,  cri 
leur  reprefentant  qu'il  n^étoît 
nullement  neceffaire  qu'ils  pcr; 
difïcnt  la  tranquilité  de  Tam  t , 
lorf^uc  parmi  di verfcs  chofes  qui 
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les  flatoient  >  ils  y  ca  ont  apperçu  ■•  ^^^^ 
d'autres  qu-ib  euffent  bien  fou- 
iiaité  n'y  point  voir.  Ils  n'avoient 
ou  à  conuderer  qu'en  qualité  de 
Ledeurs  je  les  ay  conlticuez  les 
juges  de  tous  ceux  qui  ont  encre- 
pris  de  dire  leur  lentiment  fur 
leurs  propres  Ouvrages  ,  { i  )  & 
que  je  m  étois  propolé  dans  mon 
avertiflement  dcles  prendre  pour 
les  garaiis  du  tort  qu  ont  les  Cri- 
tiques dont  ils  defapprouvcnt  les 
jugemeus  :  en  quoi  je  puis  aflu- 
rer  que  je  n'ay  point  prétendu 
exiger  d'eux  qu'ils  prificnt  d'au- 
tre part  à  mon  Ouvrage  ,  que 
celle  des  Ledeurs  les  plus  indif- 
ferens. 

D'ailleurs  ,  quand  ils  auroient 
dû  appréhender  que  la  vérité  & 
la  jufticene  fe  miflcnt  de  la  par- 
tic  ,&  quelles  ne  les  abandon- 
naflènt  pour  fe  ranger  du  côté  de 
leurs   Cenfeurs  ,  n  auroient  -  ils 

]•  AvcrtiflT.  du  1. 1.  nomb.  j. 

A  vj 
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i.?at  e.  p^5  eu  fujct  de  fe  confoler  dans 
î'efpcFance  de  voir  bien-tôt  une 
révolution ,  s*il eft  vrai  que]M.  Le 
Fevre  le  Docteur  n'ait  pas  ca 
deflcin-  de  nous  tromper  par  la 
datte  du  temps  qu'il  nous  prefcrit 
)ur  la  durée  des  jugemens  qu'on 
ih:  d^s  Livres,  éc  pour  celle  de 
la  bonne  ou  mauvaife  réputation 
d^uft  Auteur  ?  C'eft  le  motif  que 
ce  Docteur  témoigne  avoir  eu  de 
bien  efperer  de  les  Ouvraees  > 
lorfque  faifant  reflexion  fur  T'in- 
conftance  &  Tineertitude  des  ju- 
gemens  des  hommes  ,  &  voianc 
combien  les  goûts  chraneent ,  je 
ne  dis  pas  de  fiecle  en  fiecle  renais 
de  génération. en  génération, & 
fouvent  en  moins  de  temps  en- 
core ,  il  fe  promet  de  voir  bien- 
tôt venir  fon  tour  ,  dés  qu'il  fe 
fera  fait  connoitre  au  Publie,  & 
qu'il  aura  eu  la  patience  de  laificr 
paflcr  la  réputation  de  fon  Acï- 
verfaire.  Il  s  en  eft  expliqué  aflèz 
ou verteniçat > hrù^u'ïl^tzk  tou^ 
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uoîtrc  à  M.  Arnaud  ,  qu'il  peut ,.  nà. 
Virement  fe  difpofcr  luy-mêmc 
à  fixiflfrîr  cette  révolution  >  s'il 
n'aime  mieux  fe  retirer  au  plutôt 
du  commerce  des  vivans  >  pour 
il  être  pas  témoin  de  la  diigrace 
qu'il  luy  prédit.  Quoique  Je  • 
puiïc ,  luy  dit  il,  (  2  )  fuppofcr  « 
le  Public  un  peu  trop  prévenu  •• 
en  vôtre  faveur  ,  comme  en  •• 
étant  infiniment  plus  connu  que  «c 
tttt)y  :  toutefois  je  n'ay  garde  de  •• 
le  recufcr.  Le  gain  de  ma  caufe  a 
ne  dépend  pas  feulement  du  t< 
fentiment  des  hommes  avec  lef*  n 
quels  nous  vivons  >  mais  auilï  de  • 
celuy  du  monde  qui  .viendra  •« 
dans  lafuitte.  Hé  rqui  peut  fça-  ^ 
voir  fi  vous  en  ferez  plus  connu  • 
que  moy  ?  Le  fort  des  Livres  «• 
n'cft  pas  toujours  le  même  ,  &  •• 
tel  remporte  le  prix  aujourd'huy  « . 

tXctx.  de  M.  leFcvrc  dans  lajuftJfîc. 
de  la  Morale  des  Réfonnez ,  par  M« 
Jar.  Livre  (J.pag.  173. 
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S.  Part.  ^  q^i  i^Q  méritera  rien  dans  dix 
^  ans  :  tel  Auteur  kifle  les  autres 
n  au  deffous  de  luy  dans  un  tenE)ps> 
t$  qui  fe  verra  confondu  dans  un 
«  autre  avec  une  foule  de  demi*- 
»  S  ça  vans  ^  dont  le  monde  n*cft 
»  toujours  que  trop  rempli  * 

Qin  empêche  tous  les  Ecrivains 
d*a voir  autant  de  confiance  en  la 
viciffitude  des  chofes  qu'en  té* 
moîgne  M-  le  Pevre  ?  Et  qui  eft 
l'Auteur  qui  pour  peu  qu'il  eût 
de  foin  de  fa  réputation  >n  aimât 
mieux  paffer  d'abord  par  Le  de- 
;oût  du  Public  &  par  les  cenfurcs 
ies  Critiques  y  étant  fur  au  pre- 
mier tour  de  la  révolution  de  fai- 
re prendre  le  change  à  ces  Criti- 
cjues ,  &  de  vivre  enfin  dans  Tap- 
probation  publique?. 

III. 

Mais  nos  Auteurs  mccontcns 
ne  veulent  pas  de  compDfition  a- 
vcc  le  Public,  &  toute  ladéfc- 
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wncc  qu*ils  peuvent  avoir  pour  '*  '^^ 

l'Avenir ,  ne  peut  pas  les  pon« 

i  fc  foûmectrc  aux  caprices  du 

tcms  prcfent.  On  fe  trompe  de 

croire  qu'ils  foicnt  du  nombre  de 

ces  Auteurs  defintereflcz  qui  s*a- 

bandonncnt  au  jugement  de  leurs 

Lcâeurs ,  &  qui  fçavent  prefe- 

fcrrutilité  publique  à  leurpro' 

prc  réputation.  Comme  ils  ne  fc 

laucicnt  point  tant  de  fe  rendre 

infaillibles  que  de  paroître  tels , 

ils  croient  qu'on  leur  fait  injure 

lorfqu^on  les  croit  capables  de 

-faillir,  &  que  les  ConnoifTeurs.fe 

mettent  en  devoir  de  les  réduire 

fous  leur  critique.  Mais  Quoique 

je  leur  aie  fait  aflczconnoitrc  que 

je  ne  pretens  pas    m'intercirer 

pour  ces  derniers  qu'ils  mettent 

parmi  leurs  Cenfeurs ,  &  qui  font 

tout  le  chagrin  auquel  il  femble 

^ue  mon  recueil  ait  donne  occa- 

on ,  ils  me  permettront  de  leur 

dire  que  quelque  rai fon   qu'ils 

pcnfcnt  avoir  de  préférer  leur 


?' 


a; 
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^.ntt.  propre  réputation  à  Tavantage 
qui    pourroit    nous  l'cvenir    dç 
leurs  écrits ,  il  leur  fcroit  ce  me 
fenïble  infiniment  plus  glorieux 
de  facrifier  cette  prétendue  repu* 
tation  à  l'utilité  publique  3  parcc-^ 
lue  c'eft  un  moyen  inmanquable 
le  la  retrouver  avec  ufure. 
C'eft  ce  qui  me  fait  croire  que 
tous  les  foins  qu'ils  ont  pris  pour 
me  faire  fçavoir  yquih  ont  befom 
de  leur  réputation  ^nn  de  travailler 
avec  fuccez ,  étoient  fort  inutiles 
à  mon  égard  5  puifqu'ils  m'ont 
trouvé  dans  Topinion  de  ceux  qui 
cftiment   que   la  cenfurc  >  telle 
qu'elle  puifle  être ,  ne  peut  nuire 
qu*à  une  réputation  qui  eft  fauf- 
fe    &  injuAement  acquife  >  & 
quelle  eft  d'un  ufage  merveil- 
"  leux  pour  affermir  celle  qui  eft 
éablie  fur  àcs  fondemcns  folidc^ 
L'exemple  de  quelques -un» 
d'entre  eux  qui  ont  fait  profcffioft 
publique  juiqu'à  prefent  de  n'é- 
crire que  pour  acquerirde  la  glo»- 
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rcy  ne  me  perfuadc  pas  encore  «•  ^•w- 
entièrement  qa*un  honnête  bom* 
me  puifle  fe  propofer  cette  répu- 
tation comme  la  fin  principale  de 
fon  travail  y  au  préjudice  de  q«el* 
que  utilité  que  ce  puiffe  eftre.  Je 
conçois  (eulement  qu'elle  peut 
eftre  la  recompenfe  &  la  fuitte 
de  cette  utilité ,  qui  doit  eftre  la 
règle  de  cette  réputation  :  comme 
nous  voions  que  les  Grands  qui 
veulent  procurer  une  excellente 
éducation  à  leurs  enfans.ne  s'aVi- 
fent  pas  de  ie  propofer  d'abord 
de  faire  la  fortune  des  Gouver- 
neurs &  des  Précepteurs  qu'ils 
leur  donnent  ,  mais  qu'ils  fon- 

Î;ent  uniquement  à  l'avantage  de 
eurs  enfans  ,  &  mefurent  enfuitc 
la  recompenfe  qu'ils  préparent 
aux  autres  fur  Tutilité  de  leurs 
foins  >  &  fur  les  fruits  qu'ils  voy- 
cnt  de  leurs  travaux. 

Un  Auteur  qui  ne  veut  pas  qu'- 
on le  touche  fous  prétexte  qu'il 
a  befoin  de  fa  repuution  >  auroit 


V  ^        *■     ■-.         ^  1 


*.- 
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h  Ftrt.  grand  tort  de  s'imaginer  que  fort 
Lcdcur  n^auroît  pis  autant  de 
befoindefontcnis  &  de  (on  eljfuity 
&  au  il  lui  feroit  permis  d^atbufex' 
de  l'un  &  de  l'autre  pouf  acqué- 
rir cette  plaifatnte  réputation. 
S*il  prétend  faircrun  prcfent  gra- 
tuit au  Publiclorfqu  il  publie  un 
Oavragtf  j  quelle  raifon  peut-il 
avoir  de  rien  exiget  de  lui  ?  s'il 
n'eft  pas  aûfez  definterefle  pour 
ne  pas  demander  d'encens  ,  pour 
ne  pas  fouhaiter  d'approbation ,  & 
pour  ne  pas  afpircr  à  cette  répu- 
tation qu'il  recherche  avec  tant 
d'ardeur,  doit-il  trouver  étrange 
que  l'on  fe  mette  en  devoir  d'e- 
xaminer s'il  a  mérité  ce  qu'il  de- 
mande ?   ' 

Que  veulent  donc  dire  ces,  Mef^ 
fleurs  y  lorfqu''jls  nous  foncenten- 
drc  que  fî  l'on  prétend  découvrir 
leurs  fautes ,  ou  pour  parler  com- 
me eux  j  manquer  au  refpeft  &  à 
la  (bûniiffian  qu'ils  exigent  de 
noiis  >  ly  nous  priveront  des  fruiti 
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êc  leurs  vciHes  ?  Qupy  ,  fi  un  «-^«^ 
Poctc  a  dit  une  falcté ,  Un  Hifto- 
lien  une  fauileté>  un  Théologien 
onc  oouvcautéî  lîun  Grammai- 
rien a  fait  des  folccifmes ,  nn 
Clironologifte  des  anachronifl 
ines>unPhilofaphedes  fophifmes, 
un  Jurifcon fuite  des  antinomies; 
il  fera  défendu  de  dire  que  quel^ 
qu  un  les  a  remarquez  i  S'ils  ne 
font  pas  impeccables  ,  pourquoy 
veulent-ils  que  nous  ignorions 
cette  vérité?  S'ils  croient  l'eftrc 
fois  fç  croire  obl^ez  de  nous^  en 
donner  des  preuves,  que  nous 
donneront-ils- à  penfer  autre  cho- 
fe  d'eux  ,  finon  qu'il  y  auroit 
dans  la  qualité  d'Auteur  une  ma- 
lignité fatale  qui  les  aveuglerait 
jufqu'au  point  de  leur  perluader 
qu'ils  ne  font  plus  hommes  dés 
qu'ils  font  Auteurs  ? 

ïfs  n'écriront  donc  plus,  ces  « 
Mcflîciirs  ?  s'ils  voient  qu'on  fs;  « 
niccte  fur  le  pied  de  raifbnner  « 
de  leur  conduite  i  &  de  parler  de 
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I. part,  jçm^  ouvrages  autrement  qu 'eux? 
Ils  feront  de  nous  un  exemple 
terrible  de  leur  fevcrité  pour  tou-* 
^e  ia  Pofterité  ;  &  ils  fe  rangeront 
du  Public  d'une  manière  fi  écla- 
tante ,  que  la  bfouïllerie  pourra 
bien  eftre  irréconciliable  ,  fi  loïi 
ne  trouve  les  moiensde  faire  re-^ 
venir  des  Enfers  un  Mencnius 
J^grippa  pour  les  raccommoder  l 
C  en  eft  lait ,  ils  Uifferont  ce  pau- 
vre Public  dam  fan  ignorance;  ils 
nous  abandonneront  a  nojire  froprt 
fens  :  &  pour  nous  punir  par  la 
privation  de  leurs  lumières ,  ils 
ne  s'oppoferont  plus  déformais 
aux  efîbrts  que  font  les  ténèbres 
de  ^ancienne  barbarie  poul-  en- 
veloper  &  couvrir  le  reftc  de 
nofl:re  ficelé  avec  toute  la  pof- 
terité. 

La  menace  eft  trop  cpouvan- 
table  pour  pouvoir  palier  jufqu'à 
TefFet ,  &  je  penfe  qu'un  defy  qu*- 
on  leur  auroit  fait  dans  les  formes 
pour  l'exécution  >  les  auroit  un 
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peu  embaraflèz.  Mais  quand  ils  t.ug^ 
âuroient  pu  fe  refoudre  a  ces  ex- 
tremitez  >  Pinçon  venicnt  de  voir 
Icn^nde  (ans  livres  ne  fera  jamais 
à  craindre  i  puifqu  il  eft  àprefu- 
flîCf  qu^il  y  aura  toujours  plus 
d'Ecrivains  que  d'hommes  (ages^ 
S.  Auguftin  fe  mocquoit  autrefois 
de  ceux  qui  pretendoient  luy  re- 
prefcnter  que  fi  chacun  gardoit  le 
célibat  &  la  virginité ,  le  monde 
pcriroit ,  parce  qu'il  n'apprehen- 
doit  pas  d'être  pris  au  mot  en  ex- 
hortant tout  le  monde  à  la  con- 
tinence :  de  même  nous  pouvons 
aflurcr  auffi  que  quelque  chofe 
que  Ton  dife  ou  que  Ion  fafle  con- 
tre les  Auteurs ,  ricù  ne  fera  capa-- 
hle  de  les  arrcfter ,  s'il  eft  vray  > 
comme  l'a  remarqué  Ju vénal  (  5.) 
que  lé$faj]ion  d^ écrire  efi  une  malx^ 
die  incurable^  ér  quelle  vieillit 
dam  un  cœur  quelle  /$  une  fois  infeifé* 

f  ]ttvcn.  Sacyr.'7« 
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IV. 


i 


J'aurôîs  lieu  de  finir  îcy,s*il  avoît 
)lû  à  nosMécontcns  determiricr 
eur  mauvaifc  humeur  à  ^  la  per- 
ibnnc  ou  aux  écrits  des  Critiques 
qui  ne  leur  ont  point  paru  fa- 
vorables dans  mon  Recueil.  Mais 
daps  lapprehenfion  de  fe  battre 
contre  des  fpedres  &  des  morts  , 
ou  de  rencontrer  parmi  ceux  qui 
vivent  encore  ,<lts  gens  de  teftc 
&  de  cœur ,  ils  font  venus  fondre  • 
fans  confultcr  leur  prudence  fur 
celuy  qui  n'a  reraeilli  les  fenti- 
mens  de  ces  Critiques  que  pour 
rendre  à  ceux  qui  fc  plaignent 
maintenant  de  nou  eaux  lervi- 
ces ,  en  tâchant  de  faire  paroîtrc 
leur  mérite  avec  plus  d'exactitu- 
de  qu*auparavant. 

Mais  loin  de  me  faire  croire 
que  leur  colère  &  leurs  efforts 
me  dûflcnt  regarder  ,  j'ay  voulij 
leur  faire  connoître  que  je  pre<- 
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^cndois  bien  profiter  de  Tayan-  '•  '^ 
t^c  que  j  *avQis  d'eftre  au  deflbus 
d'eux:  &;  bien  perfuadc  que  ce 
n  eft  point  pour  les  rofeaux  que 
Dieu  a  créé  les  vents  &  la  tem- 
pête, j'ay  laiflé  tout  pafïèr  par 
oefliis  ma  teile ,  fans  m'imaginer 
que  je  dufle  prendre  part  à  toqt 
ce  qui  eftoit  trop  éloigné  de  ma 
fpbcrc. 

Je  n  ay  point  trouvé  de  parti 
plus  (cur  ni  plus  commode  à  pren- 
dre que  celuy  de  l'indifférence , 
qui  m'a  empêché  de  reflcntir  les 
mouvemens  dont  ils  ont  efté  agi- 
tez ,  &  qui  m^a  retenu  même  dans 
une  affiette  d'efprit  fi  calme ,  que 
fi  j'avois  été  Muficien,  j'aurois  pu 
chanter  leur  colère  a\ec  autant 
deplaî{îr&  de  tranquilité  qu  Ho- 
mère &  fcs  Rhaf Codifies  en  eurent 
autrefois  à  chanter  celle  d'A-  ^ 
chille« 

A  dire  le  vray  j  fi  Ton  confiderc 
que  cette  colère  n*a  point  eu 
d'autres  eâPets>  que  d'ecbauÔèr 
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t.  Part,  iç  fajjg  Je  ^  vUne  de  quclques^ 
Poctcs  ,  qu'elle  n  a  produit  que 
des  Songes  &  des  fMcs  ,  &  qu'elle 

Câiuîie  ne  leur  a  fuggeré  qu'un  peu  de 

*••  ces  Vers  dont  les  Poètes  Païens 
fe  fervoicnt  pour  exprimer  leur 
paflîon  3  il  fera  aifé  de  juger  >  que 
je  n'en  aurois  pu  faire  d'autre 
ufage  que  ccluy  que  Ton  fait  des 
dbanfons  des  carrefourt. 

Quoique  ces  Vers  foient  du 
nombre  des  chofes  que  Ton  doit 
abandonner  à  la  rifée  publique , 
&  que  ce  foit  peut-être  s'oppofer 
mal  à  propos  àleurmauvaile  for- 
tune ,  que  d'en  renouveller  la  mé- 
moire :  je  puis  dire  qu'ils  m'au- 
roient  fait  moins  d'honneur,  s'ils 
n'avoient  point  deshonoré  mes 
Adverfaires  &  mes  Cenfeurs.  Ce- 
luy  qu]  s'eft  chargé  de  leur  caufc 
&  de  leurs  intérêts  dans  le  Songe 
Afmus  in  Parnaffo  a  crû  devoir 
emploicr  toute  fa  vertu  Poétique 

«wuie»  pour   les  transformer  en  mfelhs 
V0lsf$s  >  $c  les  faire  fondrc  fur 

l'animal 


Taoimal  <\nc  Morpti^a  fak  en-  *''*^ 
trcrdaus  {on  imagination t  Mai* 
il  n'a  point  tenu  à  luy  que  fon  în-i 
difcrecion  ne  leur  ait  efté  mor^ 
telle ,  Sl  s'il  s'eft  bien  ibuvenu 
éçs  leçons  de  {on  Maiftrc  t  il  a  virgiu 
dûfoppoicr  qwe  tKnis  ces  petits  4t 
aimaux  au&:|ueh  il  compare  mes 
Ceafeurs,  n*ontpu  me  picqucrni 
QbeUiiïer  leur  aiguillon  >  qu'il  ne 
leur  en  ak  coûté  la  y  ic. 

Anùmas  in  vulmrtfomtnU        q^^^ 

Grâce  à  riii^)rudencedu  Pocte> 
^cc  auffi  à  k  fxmlticMÎon  de  U 
nature  de  TAfne,  il  fc  trouve  en* 
â^que  le  gros  animal  eç  a  efté 
quitte  pour  quelques  légères  in- 
(ulxes>  &  qu*îl  a  furvêcu  à  tous 
ces  petits  InfeâeS)  qui  fe  iom  pre« 
dpitez  à  la  mort  de  la  manière  dt| 
fiionde  la  plus  mal  ccMDcertée» 
Mus  nous  avons  co^jc^rsouy  di- 
œqu'il  en  eftfouvenc  des  Foctes 
dcsProphew^  &des  Der 


^•;»!Mr 
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piraton  ne  font  que  les  organes 
de  la  Divinité  vraie  ou  fauflc,  qui 
ne  s'accorde  pas  toujours  avec  les 
intentions  des  Poëces  ou  des  Pro- 
phètes qu  elle  infpire ,  &  qui  leur 
fciit  dire  quelquefois  des  vcritez 
contre  leur  deffein.  Ceux  qui  fe  • 
font  appliquez  à  découvrir  les 
rapports  merveilleux  qui  fetrou-^ 
vent  entre  les  Poètes  &  les  Pro- 
phètes y  n'avoient  peut-être  pas 
i  encore  remarqué  de  Balaams  par- 
mi les  Poètes  ,  qu'une  puiffancc 
fuperieure'&  invifîble  oblige  de 
parler  autroDent  qu  ils  ne  veu^ 
lent. 

Je  veux  néanmoins  avoir  meil- 
leure opinion  de  mes  Cenfeurs 
que  n  eft  celle  que  le  Poète  nous 
en  a  voulu  donner  dans  fon  Son- 
ge: je  veux  croire  mefme  avec 
quelques-uns  d'entr'eux  que  ùl 
vifion  n'eft  pas  un  véritable  fon- 

fe ,  &  qu'il  a  voulu  impofer  à  fes 
.edeurs ,  lorfqu  il  leur  a  fait  ar 
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croire  qu'il  Juy  avoit  été  apporté  '•'•"• 
/aric  valet  d'un  de  fes  Dieux . 
iorfqu'il  dormoit.  Le  caraûcrc 
du  foDgcnous  fait  aflèz  voir ,  qu'il 
jancn  de  trop  divin ,  &  que  le 
^«tcpourroit  bien  l'avoir  forcé 
ww  fcul  dans  fon  cerveau  ,  (ans 
Jtitre  fecours  que  de  fon  propre 
^cmc  (ju'il  a  pris  pour  un  Mor- 

SomnU  qu^  mentent  Itiiunt  V9j 

^of^delttbmDeâm ,  necAh  ^there 

^^mn»  mittunt  i    (  4.  ) 
^'Hhi  qHifynef^cit. 

iiuimin  °^  "°  ^"""Se  purement 
"7  .que  ceux  qui  m'ont  at- 
"J^epar  leurs  Vers,  ayent  voulu 

^fcr  leur  vie  pour  une  fatis- 

ok'''^*^'^7^<^«ï«  honorer 
>rsavec  fa  même  finccrité 

^  ''•&Att.  fec.  in  Orb.Mufc.pag.14j, 

B  ij 
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^*'^**  qu^'auparayîint.  Jelçspriçrois  {ciim 
lemcnt  de  prendre  garde ,  de  ne 
pas  confondre  cet  honneur  qaç 
je  veux  bien  leur  porter  avpc  Iç 
rnouvement  de  la  crainte.  C*efl: 
une  paiEûn  c^ui  n'a  non  plus  d^ 
©art  a  mon  ouvrage  quç  celle  dç 
refperan.cç  j  fi  je  ne  m*abufe  moy-^ 
itnême  :  du  moins  puiSf-je  afTurec 
que  je  n'ay  jamais  perdu  beaop^ 
coup  de  tems  à  faire  dçs  reflct- 
xîons  ou  des  raifonneme^s  fur  les 
çfFets  mervcilieux  de  ces  deu^ 
f  aillons^  Ainfi  riçn  ne  les  empê- 
chç  4c  voir  que  le  refpcâ:  que 
j*ay  peureux,  cft  très  deOntCir 
çcfle.  J'auroîs  mcfmc  accompagné 
ce  refped  demô  eftime  pour  eux^ 
^ilsavoienf  voulu  fe  faire  rccon* 
poître  dans  -leurs  Vcr«.  Mais  kt 
crainte  d'y  naroître  ce  qu'ils  (om 
çn  efiFetyC^eUi-à-dire  gens  de  RCîf 
glp  &  d'^hopneur ,  les  a  portez  à 
^'jw:awcr  (i  loin  du  chemin  ordi- 
naire des  honneftes  gws,  ils  sfy 
Tont  déguiiè^  f^parftotÇQpicjit,  i^ 
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ils  ont  eu  tant  dç  foin  d  y  fuppri-  *-*^- 
fficr  jufqu*aux:i|W>indfcs  marques 
de  leur  modei^iè  &  de  leur  rete-* 
liuë,<m*ils  ne  font  point  en  danger 
tf  y  cftre  reconnus ,  nV  mefoie  d'y 
palier  pour  des  Chreftiens.  Il  faut 
avouer  pourtant  que  fi  leurs  Vtrs^ 
fie  peuvent  nous  fervir  pournou* 
faire  juger  s'ils  ont  du  mérite 
dViUeors  >  \h  ne  laiflent  pas  de 
nous  faire  conjecturer  que  ce 
pourroit  cftre  un  excès  dé  chari* 
té  pour  moy  qui  les  auroît  portez 
i  ces  extrenrite^  >  ians  railpnncr 
for  les  inconveniens  aufi;|uels  ils 
J^e^fent^  Et  la  charité  paroltra 
&DS  doute  un  peu  exce^veà  ce^ 
luy  qui  voudra  confiderer  qu^îls 
ne  fe  font  point  ménagez  eux-mê- 
mes en  cette  occafîon  ;  qu'ils  ont 
oublié  ou  négligé  leurs  propres 
interefts  î  &  qu'ils  n'ont  point 
fait  difficulté  a  altérer»  non  pas 
leur  {anté,  mais  leur  propre  rqpu-* 
tarion  pour  travailler  à  ma  cor- 
jreâioû. 

B  iij 
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V. 


Cependant  il  cft  toujours  fâ- 
cheux de  voir  >  qu*une  charité  fî 
ardente  ait  été  lans  effet  à  moa 
égard  ,  &  de  pouvoir  dire  cjuc 
c'eft  la  violence  extraordinaire 
de  leur  zèle  qui  a  rendu  inutile 
ledefir  que  j'aurois  eu  de  profiter 
de  leurs  avis.  Quoique  je  n'aye 
jamais  prétendu  jouir  par  force 
de  leur  colère  ,  je  pouvois  pour- 
tant cfoerer  d'en  goûter  les  traits, 
&  prelumer  que  leur  amertume 
&  leur  aigreur  ne  m'cmpêcheroit 
pas  d'en  retirer  Futilité  que  Ton 
trouve  dans  les  fruits  &  les  herbes 
fiiuvages  dont  on  ufe  plutôt  pour 
rétablir  ou  conferver  fa  fante  que 
pour  fkter  fon  goût.  Mais  à  dire 
le  vray ,  il  falloit  autre  chofe  que 
des  Vers  pour  me  corriger  5  &s*il 
étoit  confiant  que  mes  Adverfai- 
res  fefuflcnt  chargez  de  me  faire 
connoître   mes  nutes»  nous  ne 


/ 


\ 
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voyons  pas  quelle  excufe  ils  pour*  *'*^ 
loient  avoir  de  s-être  acquité  fi 
mal  4c  leur  commiffion.  Je  me 
trompe  y  ou  je  ne  leur  ay  point 
tant  d'obligation  *:  j'aime  mieux 
croire  qu'ils  n'ont  fongc  qu*à 
charmer  leur  chagrin  au  fon  de  la 
Lyre ,  {ans  porter  leurs  vues  plus 
loin. 

C^endant  une  Commiffion  fi 
honorable  n'aurdit  pas  été  trop 
au  defibus  de  leur  caradere.  Je 
conviens  qu'ils  auroient  ufurpé  un 
droit  qui  appartient  légitimement 
à  mes  amis.  Mais  ils  auroient  tou- 
jours fupplcé  à  leur  déftiut  ,  de 
quelque  manière  que  ce  pût  être, 
&  comme  ils  fte  fe  fi^roient  point 
rendus  fu{pe£fcs:  de  cette  xaufle; 
tendreflè  qui  furmonte  fouvent- 
les  plus  fermes  &  les  plus  încor-, 
mpcibles  d'entre  nos  amis,  je  n'au- 
rois  pas  eu  befoin  de  précaution- 
dccc  côté  là.  Ils  m'auroientpro-; 
airé  du  moins  un  avantage  capa- 
ble demeconfolerdeles  voir  agir 

B* •  •• , 
Ulj 
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*^**-  en  Advcrfaïrcs.  Or  encore  quNt* 
ièluâènc  portez  volontairement 
â  remarquer  mes  fautes  y  ils  ne^ 
œ-auroîent   pourtant  pas  voulii 
#Wigcr,  {ans  doute  >  de  recon- 
Èoître  ces  fer  vices  comme  de^ 
feveurs ,  puifqu'ijs  n'auroientfon-^ 
gé  qu'à  le  fatisfairp-çux  mêmes? 
ce  que  nous  ne  ppûrrions  pas  direr 
de  ceux  de  nos  amis  qui  pren^ 
droient  le  même  foin,  (ans  tomi.- 
bcr  dans  l'ingratitude.  ' 

Je  n'aiux)îs  pas  même  dcfelperé^ 
de  les  voir  changer  de  niotits  to 
pafler  dans  le  parti  de  ces  dcr^ 
aiers  j  fi  j'étois  parvenu  à,  kujc; 
£âwc  connoitre  la  diibofition  <m' 
y^Lj  toujours  été  de  les  écouter 
<lEins  les  bons  intervalles  de  leur' 
paffion.  Car  après  avoir  mis  mon 
Ouvrage  au  nombre  des  compw 
lationi,ou  les  fautes  fontinevi-^ 
tables  5  après  avoir  bîdn  comprît 
que  je  ne  pouvoir  me  difpenfei* 
d*adopter  celles  des  autres  &  d'y; 
on  ajouter  dçs  miennes  y  en  œù 
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icpofant  fur  la  bonne  foy  d*au-  ''  '*^ 
tmj  :  il  ne  me  rcftoit  plus  qu'à 
demander  ,  ou  à  attendre  qu'otf 
corrigeât  les  unes  &  les  autres , 
foitpar  des  remontrances  parti-- 
Èulieres  >  fbit  par  la  voye  de  \i 
rcfiitatîon  publique.  Ce  dernief 
flioyen  n'ayant  rien  de  contraire 
lu  droit  des  eens  ,  m'auroit  pa- 
reillement laifl'é  la  liberté  d  ufef 
du  même  droit  pour  tourner  à. 
mon  avantage ,  tout  ce  qu*on  au- 
toît  pu  écrire  contre  le  deflciit 
ou  Tcxccution  de  mon  OuvrageJ. 
Ccft  auffi  la  manière  dont  j*ef- 
pere  en  ufer  dans  la  fuite  ,  s  il  f<j 
trouve  quelques  Cenfcurs  qui^ 
Tcuillent  prendre  cette  peine  , 
£ms  examiner  fi  c'eft  pour  ma 
fiuire  ou  pour  m*6bligcr,  Gar 
quelque  mauvaife  que  pui0è  ctrd 
fcur  volonté  >  je  prêtent  bleti 
dans  le  deffcin  de  la  rendre  inut*^ 
nie  ,  me  fcrvir  d'un  ftratagémc 
nouveau  pour  les  faire  enttei^ 
ibfis  mes  mtctèts.  Je  ne  le.4iifi- 
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i.parf  mule  pas ,  je  n  oublieray  rien  pour 
les  obliger  de  prendre  parti  parmi 
les  Garants.&  les  Auteurs  de  mon 
Recueil,  pour  convertir  à  mon 
ufagetoutce  qu'ils  pourront  faire 
contre  moi ,  Ôcpour  leur  faire  per- 
dre la  qualité  d' Advcrfaires  ,  en 
leur  confervant  celle  de  Cen- 
feurs.  Je  tâcheray  de  les  désarmer 
fans  violence  >  &  j'employeray 
leurs  propres  armes  ,  non  pas  con- 
tr'cux-memes  ,  mais  contre  les 
Auteurs  qu*ils  jugeront  à  propos 
d'attaquer  dans  le  Recueil  ,  & 
dont  je  rapporteray  les  jugemens 
pour  les  commettre  les  uns  avec 
les  autres  >  &  pour  donner  au 
Ledeur  le  moyen  de  pcnïcr  tout 
ce  qu'il  voudra  de  la  di  verfité  des 
jugemens  des  prétendus  Sçnv^ns^ 
de  la  variété  furprcnante  des 
écrits  dans  le  genre  humain  ,  & 
de  la  manière  dont  le  péché  a  dé- 
figuré la  vérité  &  Ta  rendue  pres- 
que méconnoiflable* 

Quoique  je  ne  trouve  rîcn  qui 
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me  paroiflc  déraifonnable   dans  '•  '•"• 
la  conduite  que  je   me  propofc 
de  garder  >  d'autres  plus  éclairez 
que  moy  ne  laifïcront  peut-être 
pas  dcn  juger  autrement.  Mais 
je  me  fuis  imaginé  que  fi  tout  le 
monde    l'avoit  obfervée   depuis 
qu'on  s'eft  avifé  d* écrire  les  uns 
contre  les  autres  )  fi  au  lieu  de  fe 
réfuter  &  de  s'aigrir  qutuellc-. 
mention  s'étoit  appliquévfimple- 
ment  à  profiter  les  uns  des  autres 
&  à  prendre  pour  foy  ce  qui  au- 
roit  été  écrit  contre  ioy ,  on  n'au- 
roit  peut-être  jamais  connu. le 
nom  d^Àdv.erfaire  &   d'Ennemi 
dans  la  Republique  des  Lettres;, 
on  n'y  auroit  point  vu  d'hoftilitez. 
Les  efprits  le  Icroicnt  toujours 
réânis    immanquablement.    On 
aiu'oit  joint  enfcmble  tout  ce  que 
Ton  auroit  trouvé  de  bon  dans 
les  Ecrits  que  les  uns  ont  faits 
contre  les  autres  >  on  en  auroit  re- 
jette le  rcfte  ,  &  par, un  expe-- 
dicnt  il  faltttaîrc>  on  auroit  peut- 

B  vj 
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iTait.  être  trouvé  le  véritable  moyen- 
de  fortifier  le  parti  de  la  vérité,. 
cTentretenir  avantagcufement  la:  ' 
fociécé  humaine ,  &  lî  je  l'ofe  dire^/ 
là  paix  de  rEglife'&  de  l'Etat. 

VI. 

De  tout  ce  gue  je  viens  de 
dire  ,  il  paroît  aflcz  ,  qu'encore- 
aue  je  ne  connoifle  perfonne  plus: 
fujet  à  Terreur  ni  plus  capable 
de  faire  des  fautes  que  moy  ,  ri 
feroit  peut- être  difficile  de  trou- 
Ver  quelqu'un  qui  eût  plus  d'en- 
tiède  n'en  point  faire,  ou  de  ler 
reparer  quand  elles  font  faîtes* 
L'infaillibilité  a  quelque  chofô^ 
de  fi  divin  &  de  fi  attirant ,  que  fi 
je  la  trouvois  attachée  au  plus 
envenimé  de  mes  Ad  verfaires ,  je 
Courxois  après  luy  fans  délibéra- 
tion >  &  je  quitterois  volontiers 
toutes  chofes  pour  fui vre  unhom-r 
me  qui  me  communiqueroit  cetm 
cette  ei|i^ecedeiKaatutic>  |Knunnfif 
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qu'elle  s'cteadit   aufli  fur  ibcs"^*'*' 

Bweurs. 

Mâisfix  miHcans  d'cxpericn- 
ce  nous  ont  affbz  appris  à  mettre 
Paccompliffcmcnt  de  ces  fouhaits 
aa  nombre  àçs  vîfions.  La  Reli- 
gion &  lia  Railbn  nous  perfua- 
cent ,  qu  il  n'y  a  peribnne  qui  ne 
foit  plus  ou  moins  environné  de 
foibldfès  &  des  autres  dépendan- 
ces de  nôtre  mortalité  :  &  toute 
k  foy  que  j'ay  au  mérité  de  me* 
Advcrfairesy  ne  va  pas  jufqu'ati 
point  de  me  faire  croire  qu  ils  eii- 
foicùt  exempts  eux-mêmes^ 

Le  grand  fujet  de  eonfolatioit 
poHrnous, de  voir  quejx)S  MalU 
très  ne  font  point  impecc^lesi 
lors  même  qu'ils  nous  appren-* 
sent  a  ne  point  manquer  «  Pour- 
ront ils  s*empêcher  de  foncer  It 
ïcurs  propres  infirmîtez ,  &  (e  dés 
fcndre  en  même  temps  dç  com«- 
çatir  aux    nôtres  ?  Q^\  qu  ife 

ûoos  veuillent  aflcz  de  bien  pouf 

feàmc^  ik^^  J3W1S:  V0U?  au  poio^ 


it    Ect  A IRCIS  SEMENT. 

?  '^*'*  4e  la  perfeékbn  où  Us  n  ont  pA 
atteindre  >  je  ne  crois  pas  ^'ils 
nous  en  vouluflent  mal ,  de  ce  que 
nos  efforts  ne  réuffiffent  pas  toû  • 
jours  a  leur  gré ,  &  de  ce  que  nous 
nous  trouvons  obligez  de  demeu- 
rer au  deflbus  d'eux  ,  comme  ils 
font  au  deflbus  des  autres. 

S'ils  font  des  fautes,  ce  n'eft 
pas  pour  nous  en  donner  Texem-; 
pie ,  &  je  les  crois  aflcz  raifon- 
nables  pour  reconnoîtrç  que  ce 
n*eft  pas  en  ce  point  qu'ils  font 
nos  Maîtres  :  mais  lorfqu'ils  font 
aflez  finccres  pour  nous  décou- 
vrir leurs  propres  manquemens, 
c'eft  alors  qu'ils  nous  font  voir 
qu'ils  font  capables  de  nous  don- 
ner toutes  fortes  de  leçons. 

Quand  leur  exfcmple  n^auroît 
point  affez  de^orce  pour  me  por- 
ter à  fuivre  leurs  pas ,  la  feule  vue 
jde  la  jufticc  que  Ton  doit  au  Pu- 
blic ne  feroît  que  trop  fuffiiantc 
pour  m*obliger  à  faire  connoîtrc 
au  moindre  de  mes  Ledeurs  ea 
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quojr  je  Taurois  pût  tromper  après  ''^^^ 
mctre  trompé  moy  même. 

DufTé-je  donc  immortaliser 
mes  fautes  >  je  ne  puis  m'empê- 
chcr  de  leur  donner  ici  tout  le 
jour  qu'elles  pourront  peuç-eftcç 
jamais  avoir.  Et  fans  m'eml?ai;ar 
^dece  qu*onen  pourra  jugçr» 
j'ay  deflèin  de  faire  à  la  fin  de  ce 
diurours  une  lifte  de  celles  qu*- 
une  féconde  lecture  de  mon  ou- 
vrage &  quelques  avis  de  mes  a-, 
mis  m'oà|;  déjà  fait  remarquer. 
J'y  joindray  mefme  quelques  opi- 
nions problématiques  qui  peuvent 
^  la  vérité  fe  défendre  en  cette 
cualité  y  mais  qui  ne  s'accommo- 
dent pas  allez  avec  cette  exaéki- 
tudc  que  je  fouhaiterois  carder 
jufques  dans  les  moindres  choies: 
&  jecontînueray  de  faire  de  fem- 
blwles  corredions  toutes  tes  fois 
que  Ton  m'en  donnera  occafion . 

Les  Critiques  qui  fembloient 
avoir  voulu  coopérer  avec  moy 
dans  cç^  louable  dcflHn  >  me  don-^ 
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^***-  ncnt  fujet  de  croire  qu*ils  m'onè 
abandonné  dés  le  commence-^ 
ment  t  &  je  n'ay  pas  mcfme  en- 
core pu  fçavoir  l'ufage  qu'ils  ont 
voulu  que  je  fiffedequelques  dif- 
ficulté qu*îls  m'ont  fait  propofcrr 
par  Monfieur  T Abbé  de  la  Roc-r 
c^ue.  Ils  nepouvoient  mieux  s'ad-^ 
drcflcr,  ni  prendre  des  voies  plusi 
légitimes  pour  me  faire  fçavoir 
leurs  penfées^  Car  encore  que 
Monfieur  de  la  Rocquc  ait  pris 
depuis  plufieurs  années  (  5  )  laÈ^ 
felolution  de  ne  point  rapporter 
de  jugemens ,  &  qu'il  Fait  exé- 
cutée autant  qu'il  luy  a  efté  pof- 
fible  dans  la  luitte  :  ncantmoins 
je  le  Gonfidere  dans  une  des  pre- 
mières charges  de  la  République- 
des  Lettres ,  ou  il  luy  eft  très  dif-c 
ficile  de  ne  fe  point  rendre  le 
Rapporteur  gênerai  des  Parties. 
Et  fi  j'a vois  crû  devoir  j&ire queP 
que  réponfe  aux  Gritiquès  donc 

j.  Journ;â  dii  y.  Juin  i^yp 


3paic,î'aarï>isprî$ilcur  cxeta-^  * 
fkh  liberté  de  la  luy  addre0cr  > 
AC  doutant  point  >  qu'ayant  bien 
¥oalu  fidrc  tmc  exception  de  fa 
r^feeama  faveur  >  il  n*euft  eit 
aum  la  bonté  de  leur  faire  icon- 
flolcre  mes  iiKentionsypar  le  defîr 
de  rendre  une  juftice  égale  à 
tout  le  monde. 

Si  Monfieur  de  laRocquc  avoit: 
logé  à  propos  de  donner  fon  au- 
oàdté  ic  {on  {bSrz^  aux  objcc-' 
tioifô  qall  nous  a  proposées  de  kt 
parc  de  ces  lOritiques ,  &  fi  le  Pu- 
blic avoit  vpulu  le  perfuader  de 
kur  iblidité  ou  de  leur  vray- 
femHance  ^  j'^aurcûs  tâclié  de 
donner  îles  pieuves  de  la  cûiifi-4 
dcraxioa  que  j*ay  pour  Tun  & 
ponrl'auciC)  &defatisfaireceu3C 
oui  les  auroient  jugées  dignes^ 
de  réponfe.  Mais  comme  il  parolt 
que  Monfiear  de  la  Kocque  n'y 
apoicit  pris  de  part  >  &  que  le  Pu-^ 
hiic  a  vouln  qu  on  les  laiflàft  tom- 
ber 9    poarcpoy    entreprendre: 


t 
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'*  "^'maintenant  de  les  relçver  ?  Et  fî^ 
elles  ont  efté  étouftées.dans  leur 
naiflànce ,  ne  fcrois-je  pas  un  in^ 
difcret  de  prétendre  leur  redon*. 
ner  la  vie  en  leur   fendant  le: 
jour>  / 

Je  ne  puis  pourtant  me  difpen-r 
(cr  de  faire  remarquer  en  paîTanti 
eue  ces  prétendus  Critiques  ont 
Kiit  voir  quîls  étoient  fort  mal- 
heureux en  conjedufes  >  lorC^ 
3u  ils  fe  fontimagipez  quelefoigds 
e  V Ouvrage  que  J'ay  publié  ,  ve-» 
noit  de  plus  Um.  y  il  s  a  voient  eu 
intention  de  faire  honneur  à 
quelqu'un  de  mon  travail,  en-, 
core  y  auroit-il  lieu  de  diffimu-: 
1er  cette  fauflcté ,  dans  la  vue  dé> 
quelque  utilité  qu  elle  pourroit. 
produire.  Mais  fi  Tidée  qu'on 
m'a  voulu  donner  de  ces  Criti- 
ques eft  véritable  ,  iloaroîtaflez 
qu'ils  n'ont  voulu  forger  cette> 
opinion  que  pour  tacher  de  fairc; 

Eart  à  d'autre^^de  la  peine  &  de 
tmortifiçatian  qu'iU  avoient  en^ 
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Vie  de  me  procurer.  Si  la  Rcli-  *  ^^ 
gîon  Chrétienne  eft  fure  &  conf- 
iante dans  toutes  Tes  maximes^ 
CCS  Critiques  tfont  pas  dû  trour 
vcrleur  conte  à  croire  qu'ils  aui;- 
roicut  pu  faire  un  menfonge  dç 
peu  de  confcquence ,  &  un  petit 
mal  pour  pouvoir  fe  procurer  un 
plus  jgrand  bien.  L'obligation  gé- 
nérale où  nous  fouîmes  tous  de 
défendre  la  vérité  j  ufques  dans 
les  moindres  chofesj  ne  me  per- 
met pas  de  donner  lieu  à  l'impof^ 
turc ,  en  laiiSànt  attribuer  à  d'au- 
tres ce  qui  n^eft  pas  d'eux  >  qpcl- 
qu'intereft  que  j*eufle  de  me  îbuf- 
traire  par  un  moyen  fi  facile  à  la 
confuuon  que  ie  pourrois  retirer 
de  mon  ouvrage.  Il  lumt  donc 
d'avertir  ces  Meflîeurs,  que  leur 
opinion  eft  faufle  de  toutes  les 
manières  qu'on  la  puïfle  cnvifa^ 
gcr  5  que  je  n'ay  receu  aucun  mé- 
moire ny  aucun  avis  de  perfon- 
ne ,  ni  diredement  ni  indiredc- 
xnentj  i\acle  fonds  de  cet  Ouvr^^t 
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hVm.  u^»^  pas  venu  de  flm  loin  5   &• 
qu  il  n*a  point  d'autres  fourccs?' 

3ué  le.<  Auteurs  anciens  &  mod- 
ernes que  j'ay  citez  par  tout^  8c 
dont  la  leduFe  &  Fufagc  font 
d'un  droit  commun  à  tout  Iç 
monde  ».  fi  on  en  excepte  quel-» 

3UCS  endroits  qui  regaftient  les 
LUteurs  de  nôtre  tems  ,  &  qui  nç 
font  appuiezqucfurrautorité  de 
la  voix  publique ,  ce  qui  n'eft 
|K)urtant  arrivé  que  très  rare- 
ment, Uneopinicm  atiffi  peu  rai- 
fonnable  que  celle  là  y  n  aura  pas 
Bianqué  de  tomber  entre  les- 
mains  de  quelques  -  uns  de  ces^ 
Ouvriers  de  fïftiort  qui  met-* 
tcnt  toute  leur  induilrie  à  don«^ 
ner  Fair  de  vra^r  -  femblance  aux 
conjeâures  les  plus  imperti« 
nentes.  Mais  il  n  efl:  pas^  à  crain^ 
dre  que  ces  perfonnes  puiflenç 
toous  faire  remarquer  rien  de  de- 
Rio  ftratif  fur  leur  front ,  ni  dans 
leurs  yeux ,  ni  dans  le  ton  de  leur 
Toix  »  ni  dans  la  haidieiTedc  leur 
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foftpour  ctablk:  dans  l'eiprit  dj:$  »•  ^«o. 
autits  >  ce  (|ui  ne  peut  avoir  de 
Rudement  xiulle  parc.  £c  fai^ 
iprtir  des  bocnes  de  la  modeflle» 
je  v^y  bien  défier  ref&oocerie 
même  >  quelque  audacieufe  & 
^Ique  jn>puaeate  qu  on  pui{& 
me  la  dépeindre ,  d*ofcr  foûtoiif 
^qne  fauUcté  qui  ell  ridicule  danr. 
^KHitçi  fçs  çîrçonftances. 

Vil 

Nos  Critiques  m*ont  fait  prfl^ 
pofer  une  ^.utreobjedion  qui  eft 
\m  peu  plus  yaeue  ,  mais  qui 
m'auroît  vericabiçmeni:  chagriné 
û  elle  a?voit  plus  de  fotidemcnt,. 
il  s'a^t  de  {ça voir  ,  fi  j  ay  queU 
qucfois  oublié  ?Jb©nnêtetc  >  que 
fay  fait  profeAion  de  garder  pou« 
tous  les  Gens  de  Lettres,  C^eU 

3ues^uns  n/en  ont  voulu  fâre 
outer  >  contre  le  témoignage 
rocme  de  ma  pjropre  confcience.- 
^\s  quoiquîls  ne  muaient  pas 
$f;omé  foft.tendi»  à  la  perfuauQa 
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'•^*^  fiir  ce  fujct ,  je  ne  puis  nier  que 
je  n*aye  été  furpris  &  touché 
fenfiblement  ,  lors  qu'ils  m'ont 
fait  connoître  >  que  quand  il  a 
été  queftion  de  marquer  mes  ref- 
peds  pour  une  Société  confide- 
rable  dansTEglife  &  dans  TEtat, 
j'aurois  dû  prendre  des  mefures 
mieux  proportionnées  entre  un 
fi  grand  Corps  &c  un  petit  Parti- 
culier ,  comme  fi  je  m'étois  écarté 
des  règles  de  la  prudence, 

•Néanmoins  ,  je  fiiis  rentré  ai- 
fiément  dans  mon  premier  calme> 
dés  que  j'ay  confideré  que  cette 
accufation  eft  non  feulement 
très  facile  à  ruiner  ,  mais  qu'elle 
me  prefente  même  une  occafion 
favorable  pour  faire  voir  à  tous 
ceux  qui  pourroient  encore  Ti- 
enorer  ,  que  j'ay  donné  cnpki- 
fieurs  endroits  de  mon  Recueil 
des  marques  éclatantes  du  reC- 

Î)cSt  &  de  rcftimç  que  j'ay  pour 
a  Société  en  gênerai  &  pour  Ces 
membres  en  particulier.  De  forte 
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<ju  on  aura  lieu  de  s*  étonner  de  '•  '•**• 
voir  tant  de  témoignages  d'une 
diftinékion  particulière  de  la  So* 
cieté  dans  un  Ouvrage  >  où  il 
ne  s'agit  d'autre  chofe  >  que 
de  confiderer  également  tout  le 
monde ,  (bus  la  qualité  d^Auteur» 
ùms  diftinguer  le  diadème  d*a-- 
yec  la  cale  9  ni  la  thiare  d'avec 
le  capuce. 

En  effet  pourroit-on  trouver 
quelque  choie  >  qui  fuft  plus  ho- 
norable à  la  Société  que  la  ma-* 
niere  dont  je  Tay  oppofée  toute 
feule  à  tous  les  Hérétiques  de  ces 
derniers  fieclesî  N'ay^-jepas  in- 
finac  fuffifamment  qu'elle  peut 
feule ,  &  par  le  moyen  de  fes  Li- 
vres fculs  >  tenir  tcfte  contre  tous 
les  ennemis  de  TEglife  Catho- 
lique i(6)  Et  n  ay^je  point  four- 
ni la  matière  d' i^ne  reflexion  à 
ceux  qui  ont  remarqué  divers  rap- 

4'  Tom.  X.  pie^g*  de  la  mulcinidc  pag. 
4J^. 


t  - 


*'^"*  ports  Cûtrc  la  naifl&oce  de  VHc* 
refîc  &  celle  de  faint.  Ignace  î  eni^ 
cre  la  fèparation  des  Societez 
fchifmatdques  d'avec  TEglife  Ra*' 
jnainpSc  rétablifïemoncdela  So^ 
i^etjé  des  Jefuites  y  pou^  juges  des 
4cfleia  de  la  Providcttcc  mr  elle 

L  Quand  il  a  été  q^eftiosb  de  re- 
lever la  modedie  des  Auteurs 
t|ui  renoncent  gencroufcmem  à 
ù  gloire  &  à  la  vaine  repuutkm 
4^'oa  peut  acquérir  par  les  Li^ 
irres  ,  n'en  ai-je  point  cherche 
J  exemple  dans  la  Société  ?  Ec 
4Efai  je  pas-dit  j  qfâe  U  fremitr  Livre 
yde(lc  Mit  iamais  froébdâ  (  je  ne 
parle  pas  des  Exercices  de  Saint 
igixace  )  ctoù  dt  ces  Anonymes  >  qui 
^btient  la  vertu  des  Autecors 
-qu  ils  nous  cachent  :  mas  s  que 
tueéUtt  du  Là'vxe  avoit  extiti  h^ 
^iofitédu  monde %0fvte  tmnfi  d'effu- 

.7k  V.  Imag.  I.  ûro.  Soc.  Je£  in  Belgw 
cm  Dom.  Bouh.  v.  de  S.  Igck  i^c. 

Cétce^ 


ffU àôi¥ dà à> camfm  9  ('8).]^ 
do^âs  ma;inteiiâ]i^  y  &  je  crois 
aroii?  ch>iii:^  lieu-  par  cette  rc- 
ffî&tque^  2^  iine  i^aiïbd  tresplaufi* 
Wd^poûr'  Goîxferv»  à^  li  Société 
BflOavtCtgb  qniluya  fait  tant' 
(t'IîdaQtetirî  jitfijii'ioy.,  &  poor  d^ 
fendiftî  Caniflus  comtes  certaim* 
Critîcjues  i>  qui'  DOtlt  point  fait- 
dîfficukd  de- Ic^  coiker  parmi  1er 

J^  vÛA  divers  Abtcûjps  ,  qui 
àâios^  IciH-s^  EcârftiS'  donnent  à'  la 
Sotetetè  là;  qttalité'de'  S^çamame^^ 
mai^je  ne^  mcî^fôïftriétei^int  d'«i 
aJtoirVÛmicuft  qui  irait  appeilé^^ 
ceajëSè  j'ay^faît ,  ûflu^'Sf:avdnnr 
i»  t^tês^   lis  SeilOf^   Regièlitr»' 
C^ij.-Jîavoû^que  î  ay/fûivi  cnctp 
poîtft  lâofi   pilipPe^i  ifieuvcment»  >^ 
ptâtoe<]^e  r^4ftt^i^i^  d^alicud  ga*-^ 

t^ejug.  des  Anonym.  pag.  48^. 
j^ix5\7<2ji  p^U'S^'der'Gririci^'  hift6«à^ 

c 


50   Eclaircissement: 
I.  Part,  rant  que  je  puiflc  alléguer ,  mais 
enfin  je  n'ay  rien  dit  contre  ma 
penfée  ,  &  s'il  ctoit  befoin  d'in- 
dudion  pour  prouver  ce  fçnti-^ 
ment  y  il  ne  leroit  pas  difficile 
d'en  produire  des  exemples  dans 
toutes  fortes  d'Arts  &  de  Scien^r 
ces,en  remontant  depuis  la  Gram-^ 
maire  jufqu'à  la  Théologie.  Et 
lorfque  j'ay  dit ,  qu'elle  cHUplus 
nlondanpc  en  tontes  fortes  d^Ecri^ 
vains  >  je  rfen  aurois  pas  même 
excepté  ce  qui  regarde  la  Medc-.^ 
cine  ,  fi  je  n'avois  lu  dans  les 
Çonftitutfons  de  la  Société  (  lo  ) 
que  l'étude  de  cette  fcience  n*é^ 
toit  point  de  .fa  bienféance  y  Sc 
qu'il  étoit  défendu  de  l'enfei^ 
gner  chex  elle.  Car  enfin  je  ne 
penfe  pas  qu'il  fût  aifç  à  aucune 
autre  Société  Régulière  i  de  pro- 
duire auçant  de  Libres  »  concer* 
nantla  Botanique  >  la  connoiilàn*» 

joConfticut.  cum  Déclarât^  Soc.  JeC 
part.  4.' çap.  u«  $  4«pdÇ«  ^^^t  com«i« 
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<sc  des  Animaux  >  celle  de  TA-  »•**"• 
mtom'xc  du  corps  humain  >  la 
Diabétique  ,  la  Thérapeutique  > 
la  Pharmaceutique  y  &c.  que  la 
Société  des  Jefuites  en  a  mis  au 
joar  fur  ces  matières ,  fous  le  titre 
de  la  Phyfique.  De  forte  ,  que 
cette  exception  n'en  eft  pas  même 
une  pour  Tuniverfalité  des  Scien- 
ces que  je  luy  ai  attribuée  5  Se 
d'ailleurs  elle  ne  luy  peut  être 
Que  fort  agréable ,  puis  qu  elle  eft 
u  conforme  à  fcs  Conftimtions. 

Je  demande  à  ceux  qui  fecon-^ 
no\ffent  un  peu  en  refpcd  &  en 
cftime ,  à  quoy  ils  pourront  attri- 
buer le  zèle  que  j'ay  témoigné 
pour  les  Exercices  Spirituels  de  la 
Société  5  &  ce  qu'ils  pdùvent 
pcnferde  la  fcverité  avec  laquel- 
le j*ay  appelle  Envieux  ^Enne-- 
mis  de  U  Compagnie  des  Jefuites  f 
divcrfes  perlonnes  de  mérite 
d'ailleurs  &  qualifiées  dans  TE- 
;lifc ,  pour  avoir  trouvé  à  redire 

cet  Ouvrage  du  Patriarche  S. 

C  i j 


f 


ce^  Çc£^i<s  parmi  lç$  Chica^ 
negr^;(iiE:)f 

Jc^  IjBur  dçipande  eequL3iiiX)K' 
p^nj'ql^li^errde  dépçindrç  Gafii 
pgf ^  ScJQppiws,  j  Iç  plus  4ct;ecimitté 
c^t^qslesr  ennemis  dj?  (ft  Société» 
ayec  dçs  couleurs  fi  noij:^,  ?  Et 
cçqui  m'a  ep3pêch4  de  rappOTœr 
Iqs.  Els^Cfii  qu'il  4  f!|eçûs  déplue, 
fiçurs  ^achqliquiQs  &  dç*  ceux 
memç^  qui  ont  pQrté  la  pourpBÇ[ 
dans  rÈglife  ayec  honneur  Sç 
rq^tation  î  Cçpendaniil  eft  aifé 
dp  voir  que  tout  ce  quQ  Scioppius 
a.fait  contrç  quelques  Hcretk 
q^ies  pour  s  attirer  tant  d*Elo-ç 
ges  f  n'efl  pas  comparable  à  la 
dixiçmç  p  vcie  de  ce  qu'il  a  écriç 
ficdit  contre  la  Société  (ii  ). 

.Quand  j'ay  lait  une  lifte  des; 
C^ens  4e  bien  que  Jofeph  Scaligci?^ 

r 

lUotç.  ip  chaDt  14*  de^  défauts  des  CrVf 

nq.J,  3.deUp$ic«i,pag.io4ft 
U  Çritvhiftojr,  f op(^,  p^t»  1. 1)^  47  7, 


^voit  coutume  ^  Aéckiitàr  ^ar '*'^' 
des  médifancés  ^  <lesx:a}omnic$5 
-ce  n'a  point  ét^  fàhs  Ûànte  pbifr 
dcsfeoneïer  là  Sociétés  i^ufe  je  TàN 
aflbciécàux  Ptrfès  derEglîfe-,  ^ 
que  j  ay  mis  daïis  ûnfe  même  pàg^ 
f  15  J  d*ùn  coté  lès  Pères  D«rio, 

<le  VsMtft  S.  Atliânâfe-,  S.  Baifife, 
S.  AmèJoîfe  ,  S.  Aue^ftîri  ,  S, 
CKryfôftome,  &  S.. Jérôme,  xttjir- 
nîcles  ôbj^t^  dé  rinfolehtfe  &  de 
h,  futcuV  dt  ce  Critîcjtte; 

GéîlâHnefiàètttii  faut  afx)îï-bièfa 
envie  d^interplrètcrà  fe  ttiodè  Itîs 
penfces  d'autruy  ,  pour  juger  itoal 
dccellc  qiiej'ày  eue  ,  lors  qufe 
j'ay  titc  ac  la  Société  quelques 
icxemples  pour  le  Préjugé  de  la 
imiltîtude  des  Livres  (  14;.  Ces 
Critiques  defobligeans  pouyoiétft 
bien  après  cela  m  accu(cr  d'à  Voit 

t)  an  même  vol.  pag.  55 1^ 
i4toin«  I.  Prej.  de  la  mult.  des  Livres 
pag.  417  9418  «  419*  &  fuiyantes« 

Ç  iij 


54  Eclaircissement; 
f.  Ftii.  mal  parlé  de  Salomon  >  d'Efdras^ 
d'Origcnc  ,  &  de  S*  Anguftin, 
-dont  j'ay rapporté auffi  les  exem- 
ples au  même  endroit  &  dans  la 
même  intention  :  ils  pouvoienc 
bien  me  foupçonner  d'avoir  voulu 
mettre  au  nombre  des  méchans 
Autcuts  Callimachus  ,  Ariftar- 
que  y  Epicure  ,  Ariftoce ,  Servius 
Sulpîcius  >  Varron  ,  Galien  fie 
d'autres  des  plus  illuftres  Ecrr^ 
Vains  de  l'Antiquité  qui  ra'oiit 
fait  dire  C  1 5  )  fuil  n^efi  fas  im^ 
fojfible  ^folument  de  besucouf  écri- 
re ér  de  bien  écrire  tont  à  la  fois. 

Il  eft  donc  fort  inutile  à  nos 
Critiques  d-alleguer  cet  endroit 
pour  me  foupçonner  de  n'avoir 
pas  crû  la  Société  entièrement  in- 
faillible dans  toutes  fes  parties , 
en  matière  de  littérature ,  &  de 
m'objeder  pour  confirmer  leuç 
foupçon ,  que  j'ay  pris  la  liberté 
de  dire  fur  la  foy  d'autruy ,  qu'on 

15  pag.  4x4.  du  même  Préjugé. 
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flyoit  remarqué  quelques  fautes  *-'*^- 
ans  les  écrits  de  quelques  mem- 
bres particuliers  de  la  Société , 
puis  que  je  n'ây  rien  fait  en  ces 
rencontres  qui  ne  puiflc  retour- 
na à  la  gloire  &*  à  T avantage  de 
la  Société.  Elle  eft  fans  doute  de 
la  nature  de  tous  les  autres  Corps 

Îui  font  compofez  de  parties  dif- 
crcntes  ,  &qui^  fans  en  exccprer 
même  TEglife  de  Jefus-Chrift, 
étant  fujets  à  divcrlcs  rcplctions 
&  à  quelques  humeurs  peccantcs 
n*ônt  Jamais  plus  de  joie ,  ni  plus 
de  fatisfaâion  que  lorfqu'ils  en 
font  purgez.  •  Quelle   merveille 

2uune  Société  n  abondante  en 
écrivains  de  toute  eibece  ,  puific 
trouver  quelque  choie  à  reformer 
dans  ce  que  peuvent  avoir  écrit 
quelques  particuliers  d'entr'eux 
hors  de  leur  application  ordinai- 
re ?  Comme  u  cet  inconvénient 
tfétoît  pas  une  fuite  aflcz  natu- 
relle de  la  Multitude  >  dans  les 

chofcs  de  ce  monde  les  plus  di« 

C»  •  •  • 
lUJ 


***'*"'  yiaw  «u^mç  >  d^  :%uil  f  fei»w5 

iîcux  cour  lîCinM'qpcr  $:pux  des 

rcprçfbatei;  dans  flaon  !R,^c.u«ïl , 
iComme  ks  autares  Ajuta^x^  qui 
fembleot  avoir  manqué  caa  qtici- 
«quc  chofc  :  pourquoy  jj'onwb 
|)oinc  eu  Iç  mêipe  zclc  fK)jtir  idb- 
ferv^r  auifi  ceux  d'entr^eux  que 
j'ay  cru  pouvoir  défeiidire  cfmxec 
learsCe^feurst  t^  ),  c»  tonfâaat 
à  leur  avantage  op  que  ceu^x  cy 
prétcndoicnt  alléguer  eontr'^euiî 
Pourquoy  diffimùleM-riis  ks  Elor- 
ges  que  j'ay  faits  eu  ixwt«  reia^ 
rentres  ^  d'un  grand  nombre  d'il- 
luftres  Jefuîceis  dont  j'ay  eu  oo- 
czfion  de  parler  dans  ce  que  j'ay 
publié  ?  Qm  les  a  empêché  de 
produire  Froncoa  le  Duc  #  André 

i(  Ccft  ce  qu'on  petit  vpn  an  fojct  àp 
Fr.  TiJrrien  ,  M.  %  Q.  C.R.R-A; 
q^el<|ues  autics» 
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Schocc^  François  Bcncius  ,  Roi*  «•^•"^ 

yycydc  y  Bollandus  ,   HcnfchjB* 

nius  ,  Papebrochius  i  &  d'autres 

Auteurs   de  la  Société  qui  font 

{ans  doute  en  très-petit  nombre^ 

paF  rapport  à  ceux  dont  je  feray 

çblige  de  publier  le  mérite  dans 

toute  la  fuitte  de  mon  Recueil  ^ 

Il  eft  vray   qu'ils  produifent  le 

P.  Sirmond  ,  le  P.  Petau  ,  le  P, 

Bouhouirs   5  ^mais  ces  trois  per^ 

fonnes  fontaiTez  de  bruit  dans  k 

monde  9  pour  exciter  nôtre  cu<o 

iriofité  à  Içavoîr  ce  que  ces  pré-^ 

rendus  Critiques  en  ont  debitét 

&pour  examiner  la  fidélité  avec 

laquelle  ils  ont  crû  pouvoir  re* 

prefcnter  le  portijskit  que  j*en  ai 

fait. 

VIII. 

Il  n*y  a  point  d'Auteurs  dans 
tout  mon  Recueil  ,  dont  j*ayc  tii- 
thé  de  relever  le  mérite  avec  plus 
d'inclination  &  de  plaifir  qu^  le 
P.  Sirmond  ,  U  quelque  tome 

.      Cv 


i,F*tt.  J^  Eclaircissement. 
que  1  on  en  veuille  ouvrir  (  17  )  j 
00  y  découvrira  aifëment  le  loin 
particulier  que  j'ay  eu  de  mar- 
quer en  toutes  rencontres  les 
grands  fentimens  d*eftime  &  de 
vénération  dont  j*ay  tpûjours  été 
pénétré  à  fon  égard, depuis  que 
j'ay  commencé  à  lire  fes  Ouvra- 

Mes  Adverfaircs,^qui  préten- 
dent que  j'ay  fait  cela  gratuite- 
ment &  fans  leur  ordre ,  ne  m'en 
veulent  pas  tenir  conte  ,  &  ils  ont 
railon  ,  puifque  je  n'ay  rien  fait 
pour  eux  en  ce  point.  Néanmoins 
je  ne  pcnfe  pas  qu'on  puiflè  les 
cxcufer  d'être  tombez  dans  un 
des  vices  les  plus  ordinaires  aux 
mauvais  Critiques,  lors  qu'ils  ont 
voulu  me  chicaner  fur  un  mot 
dont  ils  ont  cru  pouvoir  emploier 

17  tom.  I.  aux  préjugez  de  l'âge  des  Aa^ 
tcurs.  pag.  385  3  )S6-  tom.  i.  p.  i.  aux 
Cric.  hift.  tom.  1.  part.  1.  aux  Cric« 
GrAHun.  tom.  5.  aux  Tud.  &€• 
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Vambiguité  pour  me  faire  un  pro-  *'  ^*"' 
CCI.  Mais  quoique  je  n'aie  pas 
/bngé  à  prendre  des  précautions 
contr  eux  ni  contre  les  autres 
chicaneurs ,  quand  j'ay  dît  que 
quelqu'un  avoitjueé  />*  médiocrité 
d»  P.  Sirmond  freferMe  s  la  pro-- 
fondeur  (jr  ^  la  vafie  étendue  de 
l'érudition  du  P.  Petau  f  1 8  ;  :  le 
mot  de  Médiocrité  ne  laifTe  pas  de 
fe  trouver  à  Téprcuve  de  leur 
Crkiqqc.  Car  fi  ces  Meffieurs 
n  ont  point  encore  oublié  ce  point 
de  leur  Grammaire  ,  il  ne  tiendra 
q^'à  eux  de  nous  dire  que  la 
Médiocrité  n'eft  autre  chofc  qu  V» 
jufie  milieu  entre  le  trof  é"  l^  ^^of 
feu.  C'en:  une  venu  fi  rare  parmi 
les  Sçavans^  qu'il  eft  plus  aifé  de 
les  trouver  à  quelqu'une  des  ex- 
trémités de  la  Science  ,  que  de 
les  voir  toucher  ce  milieu  qui  ne 
confîrte  que  dans  un  point.  C'eft 

\%  aux-  Critiq.  Gramm.  pag.  446.  i 
f  article  du  P.  Pc  tau.  *    -  ^ 

C  vj 


6o  Eclaircissement. 
tfart.  une  vcjta  qui  eft  le  centre  de 
toutes  les  autres  ,  &  qui  fcmble 
même  en  être  la  mefure.  Elle  a 
toujours  été  en  tres-grande  con-^ 
jGderatioa  parmi  les  Anciens  9 
çonmie  parmi  nous  ,  &  fon  prix 
ri*a  point  été  moins  connu  des 
Païens  que  des  Chrétiens.  Ces 
Meilleurs  qui  font  Gens  de  Let- 
tres pourrpient  nous  apprendre 
que  c'eft  cette  Médiocrité  dont 
Horace  a  fait  de  Çi  grands  élogcsj 
que  c'eft  elle  qu'Aulu-Gelle  4 
louée  dans  Tereoee ,  quand  il  Ta 
oppoféc  à  Tabondancc  de  Pacu-^ 
viûs  &  à  la  fechereffe  de  Liiciliusi> 
&  quand  il  a  relevé  Tavantage 
qu'il  a  voit  d*ctre  au  milieu  de  ce? 
extrerpitez  (i^)  i  que  c  eft  celle 
qui  a  tant  fervi  à  diftinguer  Vir*- 
gilc  d'avec  Homère  ,  &  qui  a 

19  A.  Gcllius  lib.  7.  Noâ:.  Actic^  cap.  14. 
xo  Reflex.  fur  k  Poët.  &    Comparait 

9^1  • 
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j      çorrcic  P-  Rapin  &  Jules  Scaligcr  *-^*"- 
a?aiM:luy('xo)  àdouncr  la  pre- 
/eax^ce  au     1  oëte    Latin  fur  le 
Grec  j  que    c'eft  celle  que  M. 
dcBaliac  appelle  /^i^^r  iV>  toêéfe 
funér  toute  brilUntc  ,  &qu  ilefti. 
me  plus  que  le   genre  fublimc 
dans  les  Comédies  de  Terencc, 
d*Arioftc  &c  (  %i  ).  Ils  ne  trou- 
Ttront  donc  pas  mauvais  que  ce 
ioït  auffi  celle  qu'un  Magiftrat 
quin*écoit  pas>ce  me  fcmble,fuf- 
peu  de  mauvais  goût,  a  jugé  pré- 
férable dans  le  P.  Sirmond  à  tou- 
te l'immenfité  du  P.  Pctau ,  pour 
les  raiibns    que  j*ay    marquées 
lorfqu*il  en  étoitquellion- 

Ainfi  je  n'ay  pas  fujet  de  crain- 
dre que  le  plus  capable  de  mes 
Cenfcurs  avec  toute  fa  fuffifance, 
&  toute  ia  préfbmptioii  puifTe  ve- 
nir à  bout  de  perfuader  au  Public 
que  ce  que  f^y  dit  de  la  medio^ 

x\  Balzac  du  caraâctc  àt  la  Comcdie 


?: 
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i.Pâtt.  ^^-^/^^  p  Sirmond  ,  foit  un  ilo- 
gc  médiocre  ,  des  qu'elle  T  élevé 
au  deiTus  du  mérite  du  P.  Pecau 
qui  paroîc  infini  d'ailleurs  lors 
qu'on   le  confidere  à  parc  »  ou 

iu'on  l'oppofe  à  d'autres  qu'au 
.  Sirmond. 

Au  refte  fi  l'on  vouloit  m'obli- 
cer  de  répondre  de  tout  ce  que 
j'ay  écrit  au  fujet  du  P.  Sirmond> 
il  me  feroit  ailé  pour  ma  propre 
iatisfadion  ,  de  faire  voir  qu'il 
n'y  a  rien  dans  les  Oraifons  Fu- 
nèbres ni  dans  les  autres  Eloges 
de  ce  Perc ,  qu'on  a  publiez  en 
Profe  &  en  Vers ,  qui  tende  plus 
à  fa  louange  que  tout  ce  que  j'en 
ay  dit  concernant  les  excellentes 
qualitez  dé  fon  efprit ,  la  droiture 
&  la  finccricé  de  fon  ame ,  fa  bon- 
ne foy  )  fa  franchife ,  fa  pruden- 
ce i  fa  modeftie  ,  fon  difcerne- 
jment ,  l'excellence  de  fon  goût> 
la  folidité  de  fon^jugement  ,  la 
longue  expérience  qu'il  avoit  des 
Livres  &  des  Auteurs  $  &  fen 
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érudition  particulière.  Quoique  '  ^^^ 
j'euûè  fait  aflczpour  la  fatisfac- 
don  de  toutes  les  pcrfonnes  rai- 
fonnables  en  reprelentaoc  ce  Pè- 
re )  comme  un  des  plus  excellens 
Critiques  de  fon  fiecle  >  je  fuis 
pourtant  allé  encore  au  de  là  en 
îc  propofant  comme  le  modèle 
de  la  véritable  Critique.  Je  me 
fuis  cxpofé  même  à  la  mauvaifc 
humeur  des  Partifàns  de  M.  de 
Saumaife  ,  lorfque  j  ay  tâché 
d  iflccreflcr  le  Ciel  dans  le  rang 
que  j'ay  crû  pouvoir  donner  au 
r .  Sirmond  au  deflus  de  ce  Prince 
des  Critiques  ,  en  difant  que  la 
Providence  divine  fembloit  avoir 
voulu  prolonger  fa  vie  jufqu'à. 
la  dernière  année  de  celle  de 
Sauxnaife,  afin  de  maintenir  Phon^ 
near  ér  l^ autorité  ie  la  critique  que 
celuy^cy  deshonoroitfarfa  tyrannie. 
Et  uTon  veut  bien  excepter  rex- 
cellent  Monfieur  le  Févre  Pré- 
cepteur de  Loiiis  XIII.  &  Taini 
particulier  du  P.  Sirmond  >  je  ae 
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ftîitt.  croîs  pas  que  dans  tout  le  recueil 
^  des  Critiques  que  j'ay  ramaflcz  > 
il  s*en  puifle  trouver  un  à  qui  j'ayô 
attribué  plus  de  ces  excellentes 
qualitez  qui  font  propres  à  for* 
mer  un  modèle  pour  tous  caxit 
qui  embraflcnt  la  profeffion  dei 
Lettres  en  gênerai ,  &  celle  de  11 
Critique  en  particulier,  Apré^ 
cela  je  ne  vois  pas  avec  quelle 
confiance  un  Poète  plufque  fep- 
tuagcnaire  s*eft  imaginé  pouvoir 
obtenir  difpenfe  d'âge  &  dé  (a^ 
geflc  pour  dire  à  mon  fujet. 

NecSirmonâe t^i%  è  scELUSt 
pepercit. 

IX. 

Nos  Critiques  ne  m'accufcne 
pas  ,  ce  me  femble ,  d'avoir  rien 
attribue  de  médiocre  au  P.  Petauj 
mais  Tenvie  de  me  faire  naître 
de  nouvelles  difficultés,  leur  a 
Eût  dire  qu  on  m'auroit  déchargé 


yémcrs'ûn  fojct  de  ce  PctC:, 
-iehvomrmiÊion  que  je  me  fois 
tfonnëc  de  fcprcfenter  l'iïwnetnr 
trmquc  de  ceux  ^jui  fe  font  ^- 
'gn^  au  4cSbs  ^es  autres ,  & 
^ni  Bous  ferveûc  d:e   règle.  H* 
toDvicnnent  pourtant  ^ucmon 
înftitut  m*obbgeant  à  marquer 
^cs  caraderes  dijSfei»ens  {ux  totrt 
dans  les  Auteurs  de  la  première 
^pc  5  je  n'^  pu  me  diipcnfcr 
«nsntfon  de  aire  qiielque<:hofe 
4c  Thumeur    critique   dans  uû 
wmme  qui  fait  pirofeffion  <ie  U 
Cmiqne ,  non  plus  que  de  l'hii- 
^w  Poétique  dans  les  Poètes  j 
ïçachant  que  rien  ne  contribue 
^\i  nous  les  feire  caraderifêr. 
Maïs  ils  craignoîcnt  peut-être  que 
wa  ne  fuft  capable  de  donner 
^ticlque  atteinte  à  la  haute  rcpu- 
mion  du  P.  Petau  dans  refont 
^^ccux  qui  pourroient  confon- 
TC  les  moeurs  des  Auteurs  âuf- 
^^^Ics  jen'ay  noint  coutume  de 
.^w^icTjaYcc  rhumcur  ou  la  dit* 
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î*  '««•  pofîtion  d*efprit,dont  l'exprcffioA 
entre  naturellement  dans  mon 
deflèin.  Leur  apprehenfion  feni^ 
ble  avoir  augmenté  lorfqu^ils  ont 
cruqu  en  appellant  le  P.  Sirmond 
&  luy  les  deux  Heras  de  U  Société 

Î*'avois  fongé  à  les  comparer  à 
^Achille  &  à  TAjax  du  Camp 
des  Grecs  ;  &  à  leur  attribuer 
leurs  défauts,en  leur  faifânt  tenir 
le  même  rang  dans  la  Société 
qu  étoitceluy  de  ces  deux  Prin- 
ces parmi  leurs  gens. 
Il  eft  vray  que  j*ay  remarqué 

3UC  la  vertu  qui  faifoit  Tunioa 
es  coeurs  dans  ces  deux  Pères  ne 
faifoit  pas  toujours  celle  de  leurs 
cfprits  ,  &  qu  encore  qu'ils  de- 
meuraflent  toujours  étroitement 
attachez  Tun  à  lautre  par  le  lien 
delà  charité)  on  nelaifibit  pas  de 
les  diftinguer  fans  confufion,  & 
d*appercevoir  fort  clairement  la 
différence  que  Dieu  avoit  mife 
dans  leur  naturel.  Il  eft  encore 
yray  qu'après  avoir  caradcrifé 
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rhumcur  du  P.  Sirmond  comme  »•  ^«*- 
iay  fait ^ on  ne  peut gueres  attri- 
buer Talteration  de  leur  concorde 
au  à  rhumeur  auftcre  &  difficile 
au  P,  Petau.  Mais  ces  Meffieufs 
cefleroqt  peut-être  de  craindre 
pour  la  réputation  de  ce  Perc  , 
dés  qu'ils  voudronr  foufifrir  qu'on 
les  renvoie  àTHiftoireEcclefiaC- 
tique  pour  apprendre  par  l'exem- 

f>le  même  des  gens  de  lettres  qui 
e  font  fantifieZ)  que  l'humeur 
auftere  &  chagrine  loin  d'être 
incompatible  avec  la  véritable 
vertu,  luy  fert  même  aflèz  fou- 
vent  d'écorce  pour  la  couvrir  & 
la  conferver.  Ils  jugeront  fort^- 
fement  que  tous  les  petits  diffé- 
rends qui  peuvent  être  furvenus 
entre  nos  deux  Pères  en  matière 
de  littérature ,  n'ont  rien  de  fort 
extraordinaire  lorfqu'on  lescon* 
iîderc  auprès  de  ceux  qui  font 
arrivez  quelquef3is  entre  les  plus 
fçavans  &  les  plus  faints  Dodeurs 
(Iç  TEglife  dans  le  tems  qu'elUs 


**^-  étoit  la  plas  flori{ïkiïœ,*&^u*tellte 
^ak  le  moins  fujcfttre  auK  ddv^i^ 
fions. 

|c  néferay  pcat-êtfc  |>oÎik  îa- 
jure  au  P.Tctaude  \c  compare* 
avec  Sairït  Jérôme  5  ^uifouê  M. 
Valois  (on  Ptoicgyriftc  Ta  fait 
inlpunémciit.  avant  moy.  Toirt 
ce  <iue  nous  lifons  dans  rfeîftî^irb 
de  ce  Saint,  ne  nous  donne  pâS 
fiftjetde  croire  qu'il  ait  été  d'une 
-huménr  plus  ac<:onîmodantc  & 
plus  facile  que  le  P.  Petau.  Ils'eft 
orouïllé  je  ne  dis  pas  avec  ceu* 
qui  convcrfoient  ndceflTairemént 
avec  luy  ,  &  qui  logeoient  foui  le 
même  toit  5  ce  qui  n'auroit  pas 
été  fort  fuiprenant ,  mais  avec 
des  cens  éloignez  de  luy ,  écar-* 
tcz  c£ins  les  parties  différentes  da 
inonde  ,  de  Thumeur  defqucls  il 
11  avoit  rien  à  fouffrir.  Et  fans  par* 
1er  de  Rufin  ,  de  quelques  Moi* 
nés,  du  Patriarche  de  Jerufaletû 
&c.  on  ne  peut  pas  oublier  k  ma* 
skre  dont  il  a  traitté  Saint  Âu^ 


V^fAqvd:  il  i^t'avoît jamais  eûaf**^ 
^r<t:  cqjNendvK;.  on  a  coûjouips 
»é  trcis  perfiiadé  que  tout  cela 
n'a  poioi;  mis  d'ooftaclç  à  f^ 
ijwçyfkratiott,. 

Je.  veux  bien  croiac  encore  a# 
TOC  Monfieur  Valois  (21)  que 
Ip  P.  Petau  a  mérité  d'eftre  com*- 
PWÇi.gy^.  Saint  Bafîlelc  Grand  ^ 
&  Saine  Grçeoire  de  Nazianze  2 
Al  s  il  s'agît  d  amitié  &  de  corrcf^ 
^G^ajice ,  jçL  doute  que  PHîf^. 
tpîr0  oqUs  fafle  jamais  l'union  de 
o^ideux  Pères  de  la  Société  plus 
^^Me.que  celles  des  deux  Doc- 
t^rs  de  TEglife  Grecque.  Ce- 
|!Ç{idant  on  peut  aflurer  dés  au*, 
jo^fd'huy  que  le  Public  n'en 
(^rsL  jan?ais  tant  fur  les  diffi- 
cultez  qu'ont  eues  les  dçux  pre- 
mierS)  qu'il  en  fçait  fur  les  diÔè- 
rcnds  dj^çes  deux  Saints  3  &tout 

jti.Hçnricî   Vâlçfii   Otat.  im  futtcrc, 
ÎPiçn^  Petayij. 


yù  E c L  A I R c rs's £M ent/ 
f-^***-  ce  que  le  V.  Petau  &  le  P-  Sir-  * 
mon  ont  pu  dire  ou  écrire  Tun 
contre  l'autre ,  neft  peut- être  pas 
comparable  aux  cluretez  que 
nous.lifons  de  faint  Bafile  à  Tainc 
Grégoire ,  &  de  faint  Grégoire  à 
faint  Bafile  au  fujet  de  rEvcchc 
de  Safîmes  (  23  )^(zvis  qu'on  puiflè 
dire  qu  ils  ayent  rompu  le  lien  de 
la  charité  Chrétienne  ni  celui  de 
Tamitié  particulière. 

Voila  des  exemples  de  Saints 
&  de  gens  de  Lettres  qui  ne  font 
ni  inférieurs  à  nos  deux  Percs,  ni 
defagreables  à  ceux  de  leur  In- 
ftitut&dc  leur  profeffion.  Nous 
pourrions  encore  alléguer  ki 
brouïUcric  du  même  faint  Bafile 
avec  fon  propre  frère  faint  Gré- 
goire de  Niue  f  14  )  ,  celle  du 

2j.  Bafiii  M.  Epift.  31.  Qreg.  Naz;.  Or. 

I.  p.  7*  3^tonius  ad  ann.  jyi.   God. 

^  Hcrman.  vie  de  S.  Bafile  &  de  S. 

Grcg.  liv.  5.  c,  ly  pag.  jitf.  517. 518. 

14.  Banl.  Epift  45.  p^  72.  &  Herm.  vie 

de  S.  Baf.  liv*  4.  cnap.  15.  pag.  |Si, 
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Pape  Saint  Léon  avec  faint  Hi*  *'*^ 
hirc  d'Arles  >  &  celles  de  plu- 
iieurs  autres  Saints  Ecrivains  de 
TEçlife,  pour  faire  voir  qu'il  n'cft 
nullement  extraordinaire  que  les 
Sçavans  les  plus  vertueux  foient 
ûxjets  à  des  chagrins.mutuels  que 
letude  &  la  retraite  aigrillenc 
encore  davantage. 

Je  ne  voudrois  pas  dire  que  le 
P.  Petau  fe  fuft  emptré  de  Telprit 
de  faint  Epiphane  en  étudiant  Sc 
en  commentant  fes  livres  »  car 
toute  Taigreur  qu'on  a  pu  remar- 
quer dans  fa  manière  d'écrire 
contre  diverfes  perfonnes ,  n'ap- 
proche pas  de  celle  que  ce  Saint 
fit  paroître  contre  le  feul  faint 
Chryfoftome  en  un  voyage  qu'il 
fe  à  Conftantinople ,  où  il  com- 
oit  tant  d'irregularitez» 

Mais  enfin  quand  les  difputes 
ciki  P.  Pçtau  avec  le  P.  Sirmond 
Vauroient  porté  jufqu'à  la  fepa- 
r^on ,  cequi^pft  jamais  arrivé  > 
OU  y  trouvcroit^on  dq  fi  extraor- 
fMoaiirc  dont  on  ne  puii  montrçr 


'fx  Bc  L  A I K  e  I  s  s  «^E-N-T^ 

Apôtres  fàint  Pà^iUSK^  feint- Bar^- 
fîd>é'  ?  Et  qui  nous-  cfflipêebe  dte' 
croire  que  Di^il'ëQft  pà  tdur-» 

n&rk'  fa-gloirévôÊpetit-éïre'iiiê-* 
me  à-  Tàvatïtagc  de.'foa  Eglife','^ 
èomme  iltît»  la  divifîbtïdccfô  A-- 
pôti»es^?      V. 

L'humeur  chmmn^  &beeqtxoty 
âppellfc  lkn^ermp9rôH^  fettibletiç 
être*  \çf  pat- taçQ  ordinaire  dtorSça^ 
vans  du  CabmctJ  <jui  fef  dènnént-^ 
^l'érudition  profonde  ,ôC  ^tii'  sïy> 
coaCtimem.  Le  c<>mmer€er  pôtt*i- 
tucl  quUlsHeBtretientienEarvec?  lÉH-^ 
morts  Ôt'  lès  perfoGttas^db  l*aiftJ^^ 
monde  ,  les  occupe  fi^fbrt  outils  î 
ne  fçauroient  quelquefois-  loiaft- 
ftirles  vivanss  ni  revettir*  avec 
les^^  perfonnes  de  ce»  nwttd^.  Ih^ 
trouvent  tàhr  dé^  chtaïrties  -  à^  \k^ 
compagnie^  dès^gensde  tous'fiè- 
ci@s  i  db  toutes  làïîgties  ^  &  de  ' 
totti  Pàïs  qui  nelcur  refiftènt^ja-* 
mais  s  qu4  né  mufmhrent'jâffitttîs^ 
coâtfc  pux  >  qu!^^e'lèûJt'iôMt^ja-' 


»^  a  charge,  qui  parlent  Se  qui  . 
te  inftru|(ant  qui  les  confolcnt, 

ocDDcnt  l,eu  de  tout  s  qu'ils  «c 
Vnt  plus  s*affi,jmir\ux  in! 
co«^aK>ditezde  la ^et^  civil" 
^^fiiiçnt    naturellement  Icî 

ics  rnn    ï  .  '  ^^^  ^'^""c  dans 
S     -^f"  ^PFo<^ï»<^' fi  facile. 

^au ,  de  fçavant  qu^irëtoit 
Srf^«?"trcs,foft\nfindç. 

^«-t  II  quelqu'un  qui  doive 

a«Jcto,tplusinacccffiblcquelc 
rein  ?**  i  Puifqu'on  fçait  af- 
'^îue  la  véritable  fcieicc  ne 
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y^^'  sapprivôifc  pas  avec  tout  lematx^ 
de  ?  Tout  ce  que  j'ay  dit  de  l'hu- 
mcur  de  ce  Père  n'eft  den  en 
comparaifon  de  ce  qu'en  pour-^ 
roieht  dire  jccux  de  fa  connoiir 
fance  qui  fopt  çncore  vivans  ^ 
ou  qui  ont  connu  {ç;^  amis, 

11  eft  aile  de  voir  que  je  n'ay 
point  efté  de  l'avis  de  ceux  qui 
prétendent  (  15  )  qu'il  na  jamais 
rien  écrit  que  pour  réfuter  quel- 
qu'un, qu'il  ne  pouvoit  vivr^ 
fans  ennemis ,  &:  qu'il  a  aaaquç 
toutes  fortes  de  perfonnes  parmi 
les  Catholiques  &  lesHeretiqucs, 
à  commencer  depuis  Baronius  & 
Scaliger  jufqa'à  ceux  qui  luy  ont 
fîirvécu  :  puifque  je  n*enay  rien 
dit ,  &  que  j'aylallfé  tomber  une 
j)cnfëe  qui  a  été  relevée  &  fou* 
tenue  par  ceux  qui  fe  difoient  de 
fesamis  particuliers.  Nous  pour^ 
rions  ajouter  même  que  ce  qui  a 

25  Guy  Patin  Epîtrc  duitf.  Février  i^ 


Eclaircissement.   y< 
doDhé  tant  d'éclat  à  cette  partie  '•  »-«. 
é  k  réputation  du   P.  Pctau , 
jicnt  de  la  qualité  des  Adver- 
laircsquela  Frovidence.luyavoic 
àdhan ,  &  qui  croient  fans  con- 
tnjlitles  plus  illuftrcs  de  la  Ré- 
publique des  heures ,  &  les  plus 
mods  hommes  de  fon  fîécle.  De 
witeque  comme  leur  refiftancc 
5«tc grande ,  elle  a  dû  auffi  faire 
«^tracas,  &  obliger  ce  Fere  à 
»«  traitier  avec  toute  la  hauteur 
«  toute  la  force  polfible. 
Je  n'ay  vu  daus  tout  ce  grand 
nombre ,  perfoane  qui  fuft  plus  A 
pme  qu'un  malheureux  Fa- 
""«teur  de  Chfonologie  Dom- 
ine d'Auieles  de  la  Peyrequi-a- 
^ojt  ca  la  témérité  de  le  provo- 
guer. &  qui  a  eu  conllammeiit 
■}  ^^^e  plus  molle  que  les  autres. 
JuiHic  P.  Fetau  a-t-il  eu  plus 
Xr^'^'^H^^'^s^i  vucde  fa 
^iWde  &  de  fonpeu  d'expericn- 
^  »  cft  aifé  de  voir  qu'il  luy  a 
-'grâce,  pujfque,  le  pouvant 

D.j 
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t,  Fâft.  (ajt|;çj,  comme  Apollon  avoit  ^ 
Marfyas  ,  c*cft-a-dirç  çn  nôtre 
Langue,  Técorcher  tout  vif,  ôc 
le  donntâr  en  proye  pi^ux  Corht^ux 
du  Pinde ,  il  s  eft  contenté  apré$ 
ravoir  bien  châtie  de  Tenvoycar 
pleurer  fur  les  derniers  bancs  do 
là  clafTe  (  x6)  avec  Tépéc  au  cô^ 
té ,  les  Titres  de  fa  nobleflc  >"^ 
une  barbe  tirant  fur  le  ^ris. 

X, 

Il  n  étoit  nullement  neceflaire 
.de  remuer  ici  la  caufe  des  vi;» 
.vans ,  ni  de  les  joindre  à  ceuxtjiti 
.ne  font  plus  de  ce  monde ,  &  plu^ 
iîeurs  raifons  pourrqi^t  me  dé^» 

i6*  Dion,  Petavius  lib.  i  fecund.  part. 
Rationar.  teinpor,cap*  i6*  ^  vj^  ad 
fin.  ubi  indoâ.  &  inncct.  voc.  addit^ 
que,  DlfclpHlorwn  înter  jubeo  plorart 
cdthedrat ,  idem  in  Prsfar.  fecundae 
parc,  ubi  notât  ejus  aetacem  }am  in« 
gravcfccntcm  ,  vocatquc  xufticum^ 
abnormcoi ,  &c. 
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I  tohracr  de  parler  du  P.  Bouhours  ''"•* 
çi/cft  encore  plein  de  vie,  imme- 
fflatemcnt  après  avoir  parlé  de 
dtaxilluftrcs  Mons  delà  Société. 
Maijpuifque  nos  Difcoureuis 
»y  obligent  ,  il  faut  me  rcfou- 
flic  à  faire  encore  une  fds  vio- 
te  à  fa  modcftie  ,  &  mettre 
<tt  nouveau  fon  humilité  à  Vé- 
prtuve. 

Il  faut  doncpour  pacifier  ces  Ef* 
Prits  inquiets ,  que  le  P.  Bouhours 
foufire  que  je  leur  fî^  connoître 
le  rang  que  je  luy  ay  dtHiné  par- 
jucs  premiers  Ecrivains  de  fa 
Mcffion ,  &  la  diftînékion  que 
lay  prétendu  qtfils  fiffent  de  fon 
ffieritc  d'avec  cduy  de  plufieurs 
autres. 

J5  ne  mt  fuis  pas  contenté  de 
Cttoifirdeux  des  principaux  Au- 
^  &  Reftaurateurs  de  nôtre 
*^c,  Malherbe  ,  &  Patru, 
Poiir  faire  le  paralelle  de  ce  Perc 
'^cux ,  touchant  la  pureté  du 
*«ours  5  de  le  preferermêmeà 

Diij 
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t.Fari.  Malherbe  (  27  )  pour  la  Gram- 
maire ,  &  à  Patru  pour  une  efpc- 
cede^Critiquef  28  )  qui  regarde 

Particulièrement  les  penfées  de 
homme ,  quoique  je  n'aye  point 
eu  d'autre  garant  en  ces   deux 
rencontres ,  que  ma  propre  incli- 
nation. Je  n*ay  pas  crû  auffi  de- 
voir me  borner  à  rapporter  les 
Eloges  qu'an  a  faits  de  fes  Ou- 
vrages, comme  j  ay  fait  au  fujet 
de  plufîeurs  Ecrivains  du  Com- 
mun. Mais  pour  faire  voir  que  je 
l'ay  confideré  comme  un  des  Au-^  - 
teurs  qui  méritent  de  la  diftinc*. 
tion  ,  j*%j  eu  foin  de  rechercher 
encore  &  d'expofer  au  jour  une 
partiedeschofesque  fesCenfeurs 
luyont  objedées.  C'eft  un  hon-  , 
peur  qu'on  ne  fait  gueres  aux 
Ecrivains  médiocres  ,  foit  parce 

17  V.  les  Trad.  nombr.  571»  pag.  640. 

rom.  j.  part.  1. 
%%  V»  les  Critiq.  hiftor,  nombjijo.  pag. 

500*  tom.i.  parc.  X* 
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Qu%  n  ont  jamais  eu  l^avantagc  '*  **•'* 
de /c  faire  ces  Envieux  ,  &  que 
icur  réputation  ne  pafïc  gueres 
Icurfieclc,  ou  même  le  temps  de 
leur  vie  :  foit  parce  que  le  peu 
d'utilité  que  Ton  retire  de  leurs 
Unes  n  excite  pas  la  curiofitc 
des  Critiques  avec  aflcz  d'effica- 
ce poiir  rechercher  leurs  défauts, 
jcmcfuis  donc  imaginé,  &  je  ne 
puis  encore  me  défaire  de  mon 
opinion  >  que  le  grand  nombre 
des  Ceofeurs  d  un  Auteur,  &  que 
la  peine  qu'on  a  prife  de  l'exa- 
miner de  prés  ,  eft  une  marque 
de  1  cftime  qu'on  en  fait ,  &  du 
bcfoin  qu'on  en  a  pour  l'utilité 
publique.  Et  je  me  fuis  fortement 
confirmé  dans  ma  penféc  après 
avoir  vu  que  les  plus  beaux  Ou- 
vrages de  l'Antiquité  &  des  fie- 
dcs  pofterieurs  ont  été  de  tout 
temps  les  plus  cxpofez  à  la  Cen- 
fure  ,  &  que  Ton  a  jugé  même 
de  leur  prix  par  le  grand  empref- 
fenent  qu'on  a  toujours  témoi- 

D   iiij 
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iiiêfr.  çné  pouf  découvrir  &  publicjr 
leurs  défauts.  C*eft  ce  que  j'c£^ 
père  de  faire  voir  dans  toutes  les 
parties  de  mon  Recueil  y  lors 
qu'il  s'agira  de  rapponer  les  ja- 
gemens  qu  on  a  faits  des  plus 
grands  Hommes ,  &  particulière- 
ment des  Auteurs  Claflîques ,  &C 
des  Pères  de  TEglife  même ,  fans 
appréhender  de  donner  la  moin- 
dre atteinte  à  leur  réputation. 

Mais  j*ofe  affurer  à  l'avantage 
du  P.  Bouhoturs ,  que  quand  il  a 
été  queftion  de  rapporter  les  ob- 
jedions  de  fes  Cenfeurs  >  je  luy 
ay  rendu  un  fervice  dont  je  ne 
me  fuis  pas  mêlé  à  l'égard  de  la 
plupart  des  autres  i^uteurs.  Si 
i'ay  parlé  de  celles  que  Cleanthc 
luy  g  faitesjj'ay  ajouté  en  même 
temps ,  que  ce  Critique  le  chicane 
fur  u^e  infinité  d* endroits  (19)'  Si 
j'ay  touché  quelque  chofe  de  cel- 


1, 


tp  tom.  )•  part.  i.  aux  Gramm«  Franc» 
pag.ié^.  ligne  25* 
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Ifcs  que  M.  Ménage  a  publiées  ''^^ 
contre luy,j*ay  eu  grand  foin  de 
dire  qu'i/  eft  toujours  fâche$$x  quil 
Mtmélé  fes  rejfentimens  f/^mculiers 
^tvec  lu  csufe  publique  des  Lettres 
(30);  que  fes  Obfervutions  font  mi-* 
lées  i^$fpve£tives  ;  qu*ony  trouve  une 
affinité  de  chofes  feu  obligeantes  ; 
qu  il  le  traitte  outr^geufement 
&  quil  luy  rend  injure ^ pour  rMU 
lîfie. 

Enfin  5  je  n*ay  fait  connoîtrc 
nulle  part  plus  clairement  qu'au 
fujet  du  P.  Bouhours  ^  que  je 
n'époufeni  les  intérêts  ni  le  parti 
des  Critiques  que  j'allègue  pour 
^rants  >  &  que  pcrfonne  ne  me 
peut  obliger  de  répondre  de  la 
(bliditc  &  de  la  vérité  de  leurs 
jugemens  {  31  ;.  C*eft  une  ce^lc 
que  je  me  fuis  prefcrite  à  la  tcte 
œmon  Ouvrage  >  &  dont  il  ne 

jo  au  même  endroit  pag.  172.  ligne  15* 

&  fiiiv.  ligne  n,  &  fuiy. 
ti  Avertiflero.  nombr.  3.  &•  4* 
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f.fâct.  fç^ap^j  2\Çq  ^q  Q3Ç  faire  départir 
dans  toute  la  fuitte.  C'eft  à  quoy 
lios  Mccontens    dévoient  avoir 
fait  plus  de  reflexion  pour  fç  ga- 
rantir de  rétOLrrdifièment  ,    & 
pour  ne  me  pas  confondre  fi  in- 
difcrétement  avec    les   Garants 
qui  fc  trouvent  citez  dans  mon 
Recueil.  S'ils  avoient  eu  la  tête 
un  peu  plus  libre  &  Timagination 
plus  nette  quand  ils  ont  lu  ce  que 
j  ay  dit  en  gênerai  fur  ce  fujct 
dans  mon^  Avertificment  ,  &  ce 
que  j'ay  écrit  en  particulier  à  loc- 
cafion  du  P.  Bouhours ,  ils  ne  fc 
feroicnt  pas  avifc  de  m'imputcr 
\cs  fentimens  des  autres ,  &  ils  ne 
m'auroient  peut- être  pas   foup 
connë  d'avoir  voulu  approuver 
M.  Ménage ,  lors  qu'il  fcmblc   , 
avoir  voulu  dire  que  ce  Peré  dc- 
voit  une  partie  de  fon  Art  de  par- . 
.  1er  &  de  fa  politeife  aux  occa* 
fions  qui    l'ont   fait  rencontrer 
avec  le  l>cau  monde.  Ceux  qui 
ont  été  (ouçhez  des  exprcilîons^ 
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que  j'ay  empruntées  de  mes  Ga-  «.î*tt. 
TStûts  fur  ce  fujec  t  ont  bien  fait 
connoître  qu'ils  font  plus  incel- 
ligens  que  m  jy  dans  Tart  d'inter- 
préter les  Auteurs ,  &  plus  clair- 
voians  dans  la  penfée  de  M.  Me-* 
mee.  Mais  toute  ma  pénétration 
s'cft  terminée  à  Técorce  de  ces 
façons  de  parler,  &  ce  que  j'en 
ay  lu  dans  cet  Auteur  &  dans 
ceux  qui  Tont  imité  ('3i;,nc  m  en 
a  donné  que  Tidée  d'une  chofe 
indifférente  :  tant  j'avois  alors 
Tocil  fimple  i  tant  je  croiois  avoir 
le  cceur  croit ,  &  bien  muni  con* 
tre  le  raffinement  &  Tambiguité  s 
Le  P.  Bouhours  eft  un  homme 
que  le  mérite  fmgulicr ,  &  les  fer- 
Tices  rendus  à  la  langue  ont  atti- 
ré chez  les  Grands  i  &  ce  n'eft 
que  par  ces  voyes  là  que  j*ay  eu 
Vhonneur  de  le  connoître  >  &  de 

3iMen.  Obfêrv.  fur  la  L.  Fr.  fccondc 
partie.  Cntic;.  gênerai,  de  THift.  dtt 
Calvin*  de  M.  Maimbourg ,  &c. 
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t^Parc.  jouir  même  quelquefois  de  (â 
converfation  chez  un  Magiftrat, 
où  fans  craindre  de  devenir  fuf^ 
ped  j  jofedire  que  Ton  trouve 
encore  quelque  chofe  de  ce  bon 

{joûtqu  y  a  laiffé  M.  le  P.  P.  pour 
e  vray  mérite  ,  &  particulière-- 
ment  pour  celuy  des  Gens  de 
Lettres  >  dont  il  avoit  été  Tamc 
&  le  cœur  durant  fa  vie  ,  ii  nous 
en  croions  la  voix  publique. 
J*ay  fou  vent  été  édifié  de  la  ma- 
nière dont  ce  Père  fçxvoit  ac- 
commoder la  régularité  de  fbii 
Inftitut  avec  l'honnêteté  civile» 
&  il  m'a  fuififamment  perfuadé 

3ue  la  politefle  de  Pefprit  &  kt 
elicateue  des  manières ,  ne  foâc 
point  incompatibles  avec  les  ma- 
ximes les  plus  entières  du  Çhrif- 
tianifme  en  gênerai ,  &  les  Conf- 
titutions  les  plus  exaâ:esde&  Mai- 
fons  Régulières  en  parûculier. 
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f.fttt| 

XI. 

Le  dcfir  de  fatis&ire  tout  le 
ïïmàc  >  me  porte  à  rechercher 
même  hors  de  la  Société  i  ceux 
à  qui  ma  conduite  pourroit  nV 
voir  pas  été  entièrement  agréa-* 
ble ,  8c  je  les  trouve  aflez  bien 
laflcmblcz  en  la  perfonne  de  M. 
VAbbé  Ménage  ,  ou  plutôt  re* 
duics  à  luy  fcul.  C'cft  un  homme 
<pie  j'ay  dépeint  en  pluficurs  en- 
woits  ,  comme  un  Perfonnage 
dW  grande  érudition  ,  d*une 
littérature  fort  étendue  ,  fort  di- 
verfifiéc  ,  &  fort  agréable  >  d*uii 
rfprit  tres-bcau  ,  tres-aifé  ,  & 
^-poli.  Et  quoique  je  n'ayc 
pmais  eu  rhonncur  de  ie  con- 
^îtrc  ,  que  par  la  ledure  de  fes 
Ouvrages  ,  je  n'ai  pas  laiffé  de 
tcconnoîtrelur  lafoy  de  fes  amis 
qucc'cft  un  homme  d'une  pro- 
'^ité  particulier^ ,  d'une  humeur 
^^i^^M)ffîcieufe  &  tces-carcilànte> 


Î6  Eclaircissement. 
^.fuu  <i*une  modeftie  &  d'anc  franchi— 
fc  fcmblablc  à  celle  des  Anciens, 
&  d'un  mérite  qui  l'a  diftingué 
des  autres  Sçavans  &  qui  a  beau- 
coup fervi  à  faire  de  fà  maifbii 
une  École ,  qui  ne  fent  point  Iç 
Collège.  Mais  puis  qu'il  eft  en 
peine  de  fçavoir  par  quel  motiF 
j'ay  rapporte  de  luy  quelqu'autrc 
chofe  >  qui  a  paru  moins  à  fon 
joût  5  il  faut  que  je  luy  conte 
'hiftoîrede  mon  embarras» pour 
voir  s'il  aura  la  charité  de  m'en 
tirer. 

Innocemment^  &  dans  la  plus 
grande  (implicite  du  monde  ,  je 
me  mets  à  la  Icdure  des  Livres 
de  M.  Ménage  ,  comme  d  un  Au- 
teur grave  &  de  grande  réputa- 
tion y  fans  autre  préjugé  que  ce- 
luy  qu'a  voient  formé  en  moy  toti- 
tes  ces  rares  qualitez  dont  je 
viens  déparier.  J'y  trouve  eflFc<Ski- 
Ycment  cette  érudition  que  j-y 
cherche ,  mais  je  la  trouve.prcï- 
^ue  par  tout  cnvclopéc    d*ua, 
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"fintffâjquoj  5  que  le  mérite  de  * 
k  iicnagc  m'a  toujours  empê- 
et  d'appcllcr  par  fon  nom  ,  & 
qu'un  Ecrivain  Grec  appelleroit 
^i-hxt  PhiljHitie  dans  un  Athé- 
nien qui  auroit  été  moins  ver- 
wcux  que  cet  Abbé,  j'apperçois 
i  travers  d'une  infinité  de  belles 
çhofcs  un  certain  caractère  d*ef- 
prit  qui  fait  en  moy  des  impref- 
fions  râcheufês.  Je  tâche  de  m*en^ 
défaire  en  paflant  d'une  matière 
i  une  autre  5  mais  je  me  retrouve 
partout  :  je  change  de  Traittc 
&  àc  Livre  ,  &  ce  font  des  ren- 
cpmrcs  perpétuelles  entre  mon 
Auteur  &  fon  Lcdeur.  Com-» 
fflc  on  fe  fait  k  tout ,  &  corn- 
ffic  Thabitude  apprivôîfç  enfin 
Ips  humeurs  les  plus  farouches, 
çolifantM.  Ménage  je  m'accoû- 
ïume  infenfiblemcnt  à  ne  me 
point  méprîfer  moy-même  ,quoi^ 
^cje  fois  convaincu  d'à  Ueurs,. 
4^t  ic  fuis  le  plus  miferable  de 
^feshooapes  y  lors  même  quf 
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frpârt.  jç  jjjç  regarde  dans  le  miroir  de 
mon  Auteur.  Et  parce  q^ue  j*ây 
oûy  dire  qu  il  fkut  fe  méprilcr  , 
&  que  j*en  trouve  même  la  pra- 
tique &  Tcxemple  dans  M.  Mé- 
nage ,  je  m'accoutume  infenfi- 
blement  à  me  méprifer  par  arti- 
*  fice  ,  &  peut-être  par  vanité. 
' .  Dieu  permet  que  je  m'en  apper- 
çoive ,  &  j'ay  la  malignité  d'attri* 
puer  ces  mauvais  effets  à  la  ledu- 
rc  de  mon  Auteur. 

Tout  cela  ne  regarde  que  la 
Profe  de  Monfieur  Ménage ,  & 
mon  hiftoire  feroit  trop  longue 
fi  j'entreprenois  de  raconter  les 
divers  effets  que  fes  Poefies  ont 
pu  produire  dans  mon  imagina- 
tion ,  &  les  travaux  qu'il  m'a  fal- 
lu efluier  pour  trouver  dans  fes 
vers  les  limites  de  la  licence  Poé- 
tique* 

Mais  quelque  mal-edîfié  qu'on 
puiffectreducaradcrc  qui  règne 
dans  les  écrits  de  Monfieur  Mé- 
nage >  rien  ne  nous  empêche  de 
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prendre  même  pour  une  vertu  *'^*^* 
2a  mo'ms  naturelle  la  qualité  do- 
ininânte  qui  fcrt  à  le  former. 
Cette  qualité  >  à  quiconque  y 
regarde  de  prés ,  ne  paroît  autre 
9D  une  naï'veté  qui  eft  fans  doute 
un  àcs  grands  ornemens  de  Tame» 
lorfqu  clic  eft  accompagnée  d'- 
une tranchîfe  &  d'une  mnplicité 
qui  n'a  rien  de  niais  ni  d  indif* 
cret. 

On  peut  dire  que  c'eft  elle  qui 
a  porte  M^.  Ménage  à  fe  depein* 
dre  dans  {es  écrits  tel  qu'il  eft , 
&ns  fard  >  &  fans  déguifement  1 
toujours  difpofé  à  louer  fes  amis , 
à  blâmer  ceux  qu'il  prend  pour 
(es  ennemis  >  à  ceniurer  &  a  ap- 
prouver avec  une  facilité  égale , 
a  parler  volontiers  de  luy  même 
tantôt  en  bien  quand  il  en  peut 
faire  naître  roccalîon,&  quelque- 
fois en  mal  >  aimant  mieux  dire 
du  mal  de  luy  même  que  de  n'en 
rien  dire  du  tout ,  félon  la  ma- 
Jdfflc  de  Monficur  de  la  Kochcr 


iM^i^Hi 
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hvitt,  fQu^^aut  (  33  j.C'cftauflî  ccttcqua-* 
lité  qui  fait  paroître  en  luy  un  cC- 
prit  fans  diffinmlation ,  une  vo- 
lonté fans  détour ,  un  cœur  fans 
replis ,  tout  rond  >  tout  uni ,  maî^ 
en  même  tems  noble  &  généreux  > 
&  qui  fait  voir  une  beauté  dame 
toute  nue  &  ennemie  de  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  la  couvrir. 

Mais  à  parler  franchement  3 
cette  ndiveté  avec  laquelle  M^, 
Ménage  découvre  par  tout  ce 
qu'il  eft,  auroit  été  peut-être 
^lus  au  goût  dc5  Anciens  chpz  qin 
regnoit  iâi^  fimplicité  qu  a  celui 
de  nôtre  tëms ,  pu  tout,  ce  qu'on 
dit  de  fby-mêmme (bit  en  bien, 
foiten  mal  eft  également  fufpeft: 
&  cette  franchi fe  accompagnée 
de  fon  ingénuité  aiant  pu  paOièr 
fort  aifemcntpour  une  vertu  par- 
mi les  peuples  qui  vivoicnt  au 

5j.  Max.  &  fent.  ^c.  en  aimemUiut  pér* 
1er  mdl  de  foy  que  de  ffenf^intfétrler* 
D.  L.  R.  F. 
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Sicclcdor,  femblc  avoir  perdu  '''"*• 
Çonnom  lorfqu'onra  voulu  met- 
trecn  uiage  dans  les  Siècles  de 
fer. 

Ce  n*cfl:  pas  qu'elle  n'ait  con- 
fcr7é  fa  nature  dans  le  cœur  de 
M.  Ménage ,  mais  vous  diriez 
qu'elle  change  de  qualité  dés 
qu  il  la  fait  palier  dans  fes  écrits , 
&  qu^elle  dégénère  en  vice  par 
la  miferc  de  nôtre  tems  &  parla 
corruption  de  nôtre  cocun 

Malheur  donc  à  ceux  qui  ne 
connoiflent  ,M.  Ménage  que  par 
fcs  Vivres  ,  &  qui  n  ont  point  aijez 
de  pénétration  pour  voir  qu'il  y 
a  deux  hommes  d'une  coftitution  . 
fort  diftcrente  cachez  fous  un 
même  nom  >  &  qu'il  ne  faut  pas 
juger  des  qualitezde  celui  qui 
règne  dans  la  con  verfation  de  les 
amis  ,  par  celles  de  cet  autre  qui 
entretient  fes  Le^fleurs  dans  les 
cabinets.  Mais  pour  empêcher 
qu'il  ne  retombe  une  partie  du 
même  malheur  fur  M.  Ménage» 
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ï.fih.  ilfcroit  à  fouhai ter  que  celui  dd« 
deux  hommes  qu  on  voit  en  luy 
&  qui  fait  honneur  à  Tautre ,  puft 
iurvivre  à  celui  qui  le  deskon* 
nef  e,  pour  en  eflfàcer  la  mémoire* 
Je  veux  dire  que  comme  les  écrits^ 
de  M*  Ménage  ne  correfpondcnt 
pas  fort  parfaitement  aux  aAioiis 
Tcrtueufes  de  fa  vie ,  &  comme  fa 
vie  au  contraire  eft  capable  de 
faire  honneur  à  fes  écrits  5  il  fau- 
droit  pour  rendre  à  fbn  mérite 
toute  la  juftice  qui  luy  eft  duëV 
ou  qu'il  fuft  immortel  &  qu41 
vêcuft  parmi  les  hommes  autant 
que  fes  livres  y  dureront ,  afin  de 
pouvoir  toujours  démentir  fes  li- 
vres par  fa  vie }  ou  que  Ces  livres 
{^uflcnt  difparoître  &  s'anéantir 
orfqu*il^laira  à  Dieu  de  difpofer 
de  {a  perlonne  pour  l'autre  mon- 
de ,  afin  que  la  Pofterité  n'aille 
point  juger  de  fa  vie  par  fes  livres^ 


XII, 

|e  n'auroispas  afièz  bien  prou-^ 
vcqueje  fuis  demeuré  iufqu'icy 
dans  le  miliçu  que  je  m'etois  pro- 
pre ,  c'cft-à-dirc  dans  une  indif- 
férence égale  envers  tous  mes 
Auteurs,qùels  qu'ils  puifient  êcir, 
fi  après  avoir  fait  voir  que  je  me 
fuis  écarté  fbigneufement  d'une 
des  extremitez  >  je  ne  montrois 
auffî  le  foin  que  j'ay  eu  de  ne  ja* 
mais  approcher  de  l'autre.  Mes 
Advcrfaires  m*ont  pris  pour  un 
homme  de  confequence  lorfqu  ils 
m'ont  jugé  capable  de  difcerne- 
ment  a  1  é^ard  des  partis  &  des 
Êtdions  qui  ont  agite  l'Eglife de- 
puis un  demi-^écle:  mais  ils 
m'ont  fait  une  injure  très  fenfîble 
lorfiqu'ils  ont  prétendu  m'adju- 
^aux  uns  plutôt  qu'aux  autrcs> 
Taitô  prendre  mon  avis  ni  mon 
xonCentement.  J'apprens  qu'ils 
n'ont  point  fait  dilEculté  de  pu« 
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i.Fart.  ^^^^  que  j*avois  voulu  favorifcr 
une  Sociccé  que  je  n'ay  jamais 
connue  que  par  la  lecture  de  quel- 
ques Ouvrages  qu^on  luy  attri- 
bue ,  &  que  cette  luppofition,  tou- 
te fauflc  qu'elle  eft,  ne  laiiTcpas 
de  fer vir  de  principal  fondemenc 
au  chagrin  qu'ils  ont  conçu  con- 
tre moy.  Mais  s'ils  font  ailez  rai- 
fonnablcs  pour  vouloir  bien  re- 
voir un  jugement  qu'ils  ont  fait 
avec  tant  de  précipitation  >  ils 
.     jugeront  aifcment  que  s'il  n'y  a 
peut-être  point  d'endroits  dans 
tout  mon  iCecueïl  qui  foient  plus 
défectueux  que  ceux  ou  je  parle 
des  Livres  anonymes    de  Me(^ 
fleurs  de  P.  R  :  je  ne  puis  point 
donner  auffi  de  marque  plus  évi- 
dente ,  que  celle  là  pour  faire 
voir  que  je  n'ay  jamais  eu  de  rap- 
port avec  eux ,  &  que  de  tous  les 
ilippots  de  la  République  desLet- 
très ,  il  n'y  en  a  peut  être  pas  d^nc 
'  j'aye  eu  moins  de  connoiflancc 
<}ue  de  ces  M^iHours. 
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Mais  que  diront  ces  Cenfeurs  «•^*«*' 
G  je  leur  fais  voir  qu'avec  toute 
mon  indiflference  je  rfay  pas  laif- 
fë  d'avancer  bien  des  choies  peu 
avantageufes  à  ces  Meflîeurs  & 
qui  pourroicnt  pafler  pour  des 
iuiretcz  à  leur  égard ,  s'il  étoit 
?fay  que  j'euflè  jamais  eu  deilein 
de  choquer  perfonne  ?  Pourvu 
qu  on  veuille  me  définir  ce  que 
t'eft  que  leur  focicté  que  j'ay  pris 
long-tems  pour  une  chimère  à 
laquelle  on  a  attaché  un  nom  de 
Scde  qui  eft  rejette  de  tout  le 
monde ,  &  dont  Je  ne  precens  pas 
renouvel  1er  la  mémoire  àpre^  la 
défeafe  qui  en  a  été  faite  par  T  Ar- 
reft  duConfeil  de  V^n^66St  & 
pourvu  que  Ton  veuille  compren- 
dre parmi  ces  Meflîeurs  tous  ceux 
à  qui  on  a  voulu  donner  ce  nom, 
il  me  fera  trcs-aifé.de  produire 
UQ  grand  nombre  d'endroits  peu 
oblig^ns  que  je  rapporterois 
icy  j  s'il  s'agiifoit  d obliger  quel- 
quun^ 


^6   EcLAIUCriSEMENi^, 

t.  Part,  Je  ^^e  contentcray  de  citer  le 
Le  P.  fameux  Optatus  Gallus  ,  que  je 
^*5uci.  n'ay  P^i^^  ^^^^  difficulté  d'appel- 
s^«»^  1er  un  Séditieux  (  34  ^  >  quoique 
•»cmi»  mon  fil  jet   n'exigeât  point  cela 

cet  Au      »  '     o      •  •  •        1  • 

ccut  de  de  moy  :  &  je  crois  en  avoir  dic 
Ifom.    autant  en  un  feul  mot  ,  que  tout 
k'«.     le  grand  nombre  d'Ecrivains  qui 
ont  pris  la  plume  pour  réfuter  le 
Livre  qu'il  avoit  écrit  contre  le 
puvernement  ,  &  le    Sermon 
ur  faint  Louis  qu'il  fit  à  Rome 
quelques  années  après,  j 'ajoûte- 
ray  même  que  j'en  aytraitté quel- 
ques-uns  d'Ecrivains  artificieux 
(  3  5  ;  5  &  que  j'en  ay  taxé  plu^ 
fieurs  autres  dans  les  divers  prc- 
j  ugez  des  Engagemens ,  des  Au- 
teurs Anonymes  ,  des  Titres  des 
Livres  (^  36 }.  Jen  ay  rien  diffimulc 

54.  Chap.  14.  des  défauts  des  Critiq, 

$*  5*  P^g- 1<^4*  Tom.  I. 
15.  Au  préjugé  des  Titres  Chap.  i  j. 
3^,  Parc.  V  des  Jug.  tom.  i,  chap.  4.  où 

il  ci):  parlé  de  la  prévention  dans  les 
Pcefacei. 

de  ce 
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de  (te que  j *ay  fçû  qu  on  leur  avoit  »  •'•«^ 
n^iioché  dans  leurs  Livres  de 
Grammaire  &  dans  leurs  Tradu- 
dioQs,  &  jeh'auroispas  omis  les 
Rraiarques  du  P.  Vavailcur  &  du 
P.  Gaudin  ,  fi  elles  fioflcnt  ve-' 
rms  alors  à  ma  connoiilance. 
Quelques-uns  de  mes  Cenfeurs 
m^ont  fait  connoître  à  la  vérité 
quilseuflènt  fouhaictéquej'eufle 
rapporté  ce  que  M.  Jurieu  & 
quelques  autres  Anonymes  ont 
àt  de  rhumeur  &-du  caraâere 
de  quelques-uns  àts  Auteurs  de 
P.  R.  Mais  ils  m'obligeront  fen- 
fiblement  de  croire  que  je  m*en 
fcrois  fait  un  devoir  très  étroit  fi 
M.  Jurieu  &  les  autres  avoient 
parlé  de  leurs  Grammaires  &  de 
leurs  Traductions,  ou  fi  j*avois 
eu  la  moindre  occafion  de  placer 
leurs  reflexions  ailleurs  que  dans 
le  recueil  des  Théologiens  ,  que 

part.  2.  chap.  6.  au  prcjugé  des  En- 
gagcroens.  Chap.  li.  des  Anonymes 
4  autres  end|:pits  du  i*  tome* 

E 
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.%4tet.  l'ordre  de  mon  Ouvrage  ne  i 
»crmcc  pas  de  publier  encore  ii« 

TA. 

Enfin  d!autrc!s  yoiant  la  iibcrce 

tfic  j'ay  prife  de  rapporter  <|ud- 

cmc  chofe  de  ce  qui  s'eft  dit  a  l!a.- 

i^antagede  ceux  dcccsMeificurs 

dontl^  Ouvrages  ont  rccûl'ap- 

©mbation  publique ,  m'ont  accu- 

ié  hautement  de  les  avoir  voulu 

iaire  pafîèr  pour  des  Hem.  Mai* 

il  cft  bon  que  ces  Ceafeurs  fça^ 

çhent  que  je  n'ay  jwnais  traitté 

©erfonne  en  cette  qualité  que  les 

PP.  Sirmond  &  Pctau  Jefuitos 

f{  yj)  de  mon  propre  mouve* 

ment  i  que  file  Tkuc  de  Hen>s  Ce 

ttxjuve  parmi  les  Jugemens  quç 

y  Vf  rapportez  au  fujet  de  Scali» 

ger ,  de  Saumaifc ,  &<le  quelques 

Stutrès  Critiques  Humaniftes  ,  il 

vient  non  pas  de  moy  »  mais  des 

Auteurs  cme  j*ay  alléguez  pour 

garants.   Et  je  ne  me  fouviens 

pas  d'avoir  jamais  eu  lapenfée  de 

j7  Au  tom.  desCticGcamin.  pag.  44^. 
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4ff  Amncr  à  aucuo  deMcifieurs  ï**»^' 
xfc  P.  R.  li  ^fl:  viay  néanmoins 
<fa!en  une  occa£on  oà  je  blâme 
^  Traduâions  d'un  <le  ces  Au« 
tsxas  qu'on  dk  ixte  4c  Porr- 
Jloyal  (  58  )  j'en  ay  eomparëla 
SocÎGcé  au  Cht'VAi  de  T¥oyt  >  dont 
ic  rentre  a  été  fecond  en  Héros. 
Mais  quelle  confequence  vou- 
^koit  on  tirer  d  une  expreiSîon 
ipi  n'a  rien  de  fericux  ni  de  fo- 
Jide  •  &  qui  conftaiDment  eft  bien 

Îlus  Comique  <\\i,H^ois[He  ?  Si 
on  veut  ccaifiderer  cela  comme 
tm  grand  honneur  que  j'aye  fait 
à  xres  Meffieurs,  on  doit  donc 
anffi  me  fçavoir  gré  de  ce  que 
j'en  ay  rccdu  un  tout  fcmblable 
i  tous  les  Cafuiftes  Espagnols  > 
iorfijae  j'ay  dit  c[u  ih  pmt  frtis  du 
fis»  de  VEffjtgne  com?^  du  neutre 
du  dheval  d€Troyt{  39  )• 

3%.  Au  Tom.  des  Traduâ.  pag.  ^49^ 

nombr.  975. 
5^.  Au  préjugé  des  Nations  tom*  u  S« 

:^jdcsdE^gi»lâyag.A7€*.   -^     -- 


t.fêXt. 


1  ^ 

100. Ec  LAlRCl  s  $EMEN  T^ 

Mais  qui  pourra    s'empêcher 
d'admirer  la  bizarrerie  des  hom- 
mes dans  cette  diverfîté  de  leurs 
goûts  &  de  leurs  jugemensà  la-r 
quelle  je  me  fuis  toûjous  préparé  ^ 
quoique  je  n'aye  jamais  crû  qu'^ 
elle  me  duft  caufcr  le  momdre 
embarras ,  &que  je  du0e  y  avoir 
Iç  moindre  égard  i  Je  ne  puis  at- 
tribuer qu'à  cette  bizarrerie  Ta^ 
vis  qu'on  ma  donné  d'un  autre 
cofte  ,  que    Meffieurs  de  P.  R. 
pourront  fe  plaindre  de  dive» 
endroits  de  mon  Recueil  >  où  il 
Içur  femble  que  j'ayc  voulu  les 
fairç  pafler  pour  des  Sedaires  t 
fous  prétexte  que  je  les  ay  quel- 
quefois defîgnez   fous  un  nom 
qui  fent  le  parti ,  quoiqu'ils  ne 
s^çn  foient  jamais  accommodez 
&  que  je  ne  m'en  fois  fervi  après 
les  autres  que  pour  éviter  la  Pèrî-r 
phrafe. 

M?^is  pour  répondre  générale^ 
ment  à  tout  le  monde ,  je  prie  les 
uns  £c  les  autrçs  de  conûderer 
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<^\ic  je  n'agis  nulle  part  en  Théo-  '•^"»* 
\ogieay  &  que  je  ne  fuis  tout  au*  . 
plus  que  THiftorien  de  la  Criti- 
des  autres.  Comme  la  Providence 
tkC  m'a  point  appelle  à  la  defenfe 
ni  même  à  Texamen  des  vcritcz 
de  nôtre  Religion ,  je  n'auray  ja- 
mais la  témérité  de  rien  entre- 
prendre fi  rcefujet.  Elle  m'a  fait 
Baître  dans  le  fein  de  TEglife  Ca- 
tholique :  elle  m  y  a  fait  élever 
dans  un  amour  parfait  pour  fbn 
Unité  &  pour  la  Vérité  Ortho- 
doxe. Si  après  toutes  ces  grâces 
on  peut  prefumer  quelque  chofc 
de  là  mifericorde  divine  ,  j*ay 
tout  fiijet  d*efperer  que  rien  au 
monde  ne  fera  jamais  capable  de 
me  faite  quitter  ce  feih  de  nôtre 
Mère  commune.  Je  ne  verray  ja- 
mais rien,  je  ne  fentiray  jamais 
rien  que  par  elle  &  dans  elle  ;  je 
ne  prendray  jamais  d*autre  nour- 
nture  que  la  iienne ,  &  je  ne  ref'- 
pircray  point  d  autre  air  ni  d'au- 
tre Eiprit  y  que  celuy  que  luy 

£  iij 
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i.ïaf.  donne  fon  Epoux  pour  ikhis  le* 
communiquer.  L'amour  que  j*ay 
-pour  fon  Unité ,  me  fait  dctefter 
tout  Schifme  &  toute  Divîûoni 
celuy  que  j'ay  pour  fk  Dodrifie 
me  donne  horreur  de  toute  Hc- 
refie  &  de  toute  Nouveauté.  Et 

Quoique  je  ne  fois  que  le  dernier 
e  (es  enfans ,  &  de  ceux  même 
qui  ne  fervent  que  de  nombre  > 
&:  qui  luy  font  les  plus  inutiles, 
je  ne  iailTe  point  de  participer  à 
tous  les  avantages  des  autre^^ 
Tant  que  je  feray  renfermé  dani 
ion  fcin  >  je  joiiiray  d'une  traa- 
quilité  profonde ,  non  feulemem^ 
a  l'égard  des  troubles  de  dehors, 
qui  ne  me  regardent  point  :  mais 
même  à  l'égard  des  divifions  in- 
ternes qui  laâligent  de  temps  dd 
temps  ,  &  qui  vont  quelquefois 
lufqu'a  luy  déchirer  les  entratl- 
les  i  étant  bien  rdxAu  de  n'écou- 
ter &  de  ne  fuivre  qu'elle  en  ces 
scâcoatres. 


SECONDE    PARTIE 

ou 

P  R  E  F  A  C  E 

Sur  le  Recueil  des  Poètes 

fui  vans. 


XIIL 

CEux  qui  auront  eu  la. 
patience  de  lire  les  Eclair-, 
cifièmens  que  je  viens  de 
donner  fur  quelques  points  des 
quatre  premiers  Volumes  de  mon 
Rectieii  y  voudront  peut-être 
bien  fbu£Frir  >  que  je  leur  çropofc 
^lODre  quelques  Avertiflemensi 
touchant  les  Volumes  fuivans> 
qui  compofent  le  Recueil  dey 
Poctes ,  &  particulièrement,  fur  la 
conduite  de  nos  Poctes  Moder* 

E  nij 
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i.tjK.  nés.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  j 
gent  les  Averciffemens  au  (fi  peu. 
necefikires  que  les  Eclaircifïè- 
mens  i  puifqu'il  fuffit  d'ouvrir  le 
Livre  pour  reconnoître  d'abord 
la  Méthode  que  j'y  ay  tenue. 

J'ay  commencé  par  un   petit 
Recueil  d'Auteurs  >  qui  ont  trait- 
té: dé  l'Art  Poëtfque  ,  où  j'ay 
réduit  même  ceux  qui  en  ont 
écrit  en  Vers.  Jefpere  en  ufer 
àinfi  aux  Orateurs  ,  aux   Hifto- 
riens ,  &c  :  &  de  mettre  a  la  tête 
d^si  Ouvrages,  qui  concernent  les 
Sciences  >  ceux  qui   regardent 
l'Arc  &  la  Method!é  des  mcmei 
Sciences.  J 'ay   mêlé  parmi  les 
Traittez  de  l'Art  Poétique,  quel- 
ques -uns  de  ceux  qui  ne  rcf^ar- 
dent  que  la  Prôfodie  &  la  m^  fil  ;e 
des  Vers ,  c'eft  à  dire ,  T  Art  de 
la  Vcrfification  ,  à  caufe  du  rap- 
port qu'il  y  a  entre  c^^  deux  Arts. 
Mais  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  oqt  paru  depuis  environ  15a 
AiOS  m'a  empêché  de  les  rapppr- 
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ter ,  jugeant  d'ailleurs  que  ce  font  **  '"*• 
plutôt  des  Ouvrages  de  Gram- 
maire. Pluficurs  de  ceux  qui  s'at- 
uchcnt  à  Tordre  régulier  dc^ 
Sciences  ,  mettent  les  Rhetori- 
cjcns  &  les  Orateurs  devant  ceux 
qui  traittent  de  TArt  Poétique 
&  devant  les  Poètes.  Ils  ont  pour 
en  ufer  ainfi  des  raifons  qui  ne 
font  nullcnient  à  rejetter  :  mais 
comme  je  ne  vois  rien  de  trop 
myfterieux  dans  cet  Ordre  ,  je 
ne  vois  pas  auffi  grand  inconvé- 
nient a  le  troubler  ,  cela  s' étant 
tro\|Yé  ainfi  difpofé.  Comme  cet 
Ouvrage  ne  confifte  qu'en  Re- 
cueils détachez  ,  il  fera  libre  à 
chacun  de  leur  donner  tel  ordre 
qu'il  luy  plaira. 

Je  n'ay  point  ofé  toucher  aux 
Poètes  Sacrez  ,  dont  les  Ouvra- 
ges font  partie  de  l'Ecriture  Sain- 
te ,  &  j'en  ay  dit  la  raifon  ,  lors 
que  j'ay  parlé  de  Moïfe ,  par  for- 
me de  Préface  devant  Homère. 
Je  puis  donc  dire  >  que  j'ay  com- 

C  V 
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t^^»xt.  mcncé  par  les  Poctcs  Grecs ,  qui: 
achèvent  le  premier  Volume^ 
&qui  finiflent  à  peu  prés  au  temps 
où  toute  la  Grèce  s'eft  trouvée 
aflîijetic  à  la  Domination  des 
Romains  >  qui  peut  pafTer  aûffî 
pour  le  terme  de  la  fécondité  de 
la  Grèce  pour  les  bons  Poètes. 

Le  fécond  Volume ,  comprend 
les  Poëtes  Latins  depuis  les  vaucr- 
res  Puniques  jufquau  fiecle  de 
Pante  &  Pétrarque*  J'y  ay  fait 
gliflcr  quelques  Poètes  Grecs  > 

Iui  ont  vécu  fous  les  Empereurs 
e  Rome  &  de  Conftantinople^ 
Comme  le  nombre  n'étoit  pas 
fuffifaiit  pour  en  faire  un  Recueil 
à  part ,  je  les  ay  mêlez  avec  les 
autres  ,  félon  l'ordre  du  temps 
qu'ils  ont  vécu  5  en  me  conten- 
tant de  leur  donner  une  marque 
de  diftindion. 

Les  3  autres  Volumes ,  contien- 
nent les  Poëtes  Modernes ,  depuis 
le  rétabliflement  des  belles  Lct 
très,  pay  crû  v  qu'il  ctoit^de  peu 
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A'uiilité  de  les  partager  felon  Icuf  *••■'** 
pair,  ou  (clon  les  Langues  Uani 
idquelles  ils  ont  écrit ,  jugeant 
d'ailleurs  que  cela  âuroit  apporté 
delaconfu(ion  dans  ceux  qui  ont 
Eut  des  Vers  en  plus  d'une  langue4 

J  ay  continué  de  ranger  tou§ 
les  Auteurs  j  félon  le  temps  de 
leur  mort  >  auunt  qu'il  ma  été 
poffible ,  &  d'y  être  plus  exad 
que  je  n'avoîs  été  dans  les  pre*» 
micrs  Volumes  ,  parce  qu'encore 
que  cela  paroiâe  peu  important 
pour  mon  fujet ,  je  me  perfuad* 
aifément  que  Texaditude  n*cil 
inutile  nulle  part  ^  &  que  la  vérité 
doit  régner  par  tout ,  jufques  fur^ 
ks  moindres  chofes. 

XIV. 

Quoique  j'aye  fait  de  temps  eh 

temps  des  reflcxiofis  peu  avanta- 

jcules  {lir  les  Poètes  qui  ont  abu^ 

le  de  leur  Art  >  je  ne  crois  pas 

^'on  puii&  me  (oupçonner  d'à* 

E  vj 
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>.»Éft.yoir  voulu  deshonorer  la  PoçCc, 
&  de  m*êcrc  voulu  joindre  avec 
ceux  qui  la  font  paflèr  pour  ua 
Art  pernicieux  au  genre  humain, 
ou  même  ayec  ceux  qui  fe  con- 
tentent de  la  mettre  au  nombre 
des  inutilitez  de  ce  monde.  J  ofe 
croire  plutôt ,  que  j 'aurois  contri- 
bué quelque  chofe  pour  relever 
pu  maintenir  la  dignité ,  lorsque 
j'ayfait  voir  quels  font  ceux  .qui 
en  ont  fait  un  mauvais  ufage  en 
corrompant  fa  nature  &  la  faifant 
fervir  à  des  ufages  profanes ,  cri- 
minels ,  &  entièrement  contrai- 
res à  fa  première  inftitution. 
Car  on  eft  prefcntemcnt  plus 
te  jamais  perluadé  que  la  Foë- 
Kc  n'a  été  mife  au  monde  ,  que 
pour  honorer  Dieu  (  40  )  >  & 
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40  S.  Greg.  de  Nazianz.  Carm.  54.  de 
iilencio  in  jcjuniis. 
Patcc  cxcniplo  Mofis  &  alior.  vctuf- 

tiffitnor.  honi. 
Ifidor.  H  ifpal.  lib.  8.  Orîgin.  cap.  7. 

ubi  Poëc.  T  heoiog.  dicumur  ,  6cc. 
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que  ceux  qui  s'en  font  fervi  les  %.  r^w 
premiers ,  ne  l'ont  emploiée  qu'à 
chanter  ies  louanges  ,  à  décrire 
fes  merveilles  dans  la  Nature  >  & 
à  nous  apprendre  la  manière  de 
lu7plaire&  de  régler  nos  moeurs 
&no5  aâ:ions  fur  (a  volontd  S*ii 
arrivoit  quelquefois  dans  ces 
heureux  commencemens  >  qu'on 
aitr^rît  quelque  chofe  de  plus, 
cette  liberté  ne  s'étcndoit  quà 
louer  le  mérite  dans  les  bons 
Anges  ou  dans  les  Hommes  de 
bien  >  &  à  blâmer  le  mal  dans  les 
Bernons  ou  dans  les  M  échans  de 

la  terre  5  &  par  ce  môien  on  ren- 
trok  toujours  dans  la  première 
inftitution  de  la  Poë(îe. 

L^  premier  abus  que  les  hom- 
mes en  ont  fait ,  vient  de  la  pcne 

u'ils  ont  faite  de  la  connoiUance 

u  vray  Dieu.  Dés  qu'ils  fe  font 
avifcz  d'ériger  les  Créatures ,  ou 
leurs  propres  paffions  en  Divini- 
tC2  ,  auffi  rôt  on  a  vu  les  Poètes 
iàcriâer  tous  leurs  talens  à  ces 
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i»5»"  paffioos  ,  cm  à  ces  Cr^curcs  y  êC 
dontier  >  pour  ainfi  dire ,  un  Hou-»- 
veau  Syftcmc  à  la  Poôfie^  Ils  onfc 
fubftitué  à  la  place  de  la  Vérité 
le  Mehfoûgc  fevétu  de  la  Vray-^ 
fcmblance  ,  &  croiant  qu  après 
cette  licence  ,  tout  pouvoit  leur 
être  permis,  ils  ont  jugé  que  s'ils 
pouvoient  chanter  les  louanges 
de  leurs  Dieux  ,  célébrer  leurs 
brutales  amours  ,  leurs  haines ,  & 
toutes  leurs  foiblefles ,  il  ne  leur 
leur  feroit  point  défendu  après 
cela  de  fe  chanter  eux-mêmes }  dc^ 

f)ablier  leurs  propres  amours ,  8£ 
curs  inimitiez.  Et  comme  ils  fe 
font  rendus  eux  mêmes  les  Maî- 
tres de  cet  Art ,  ils  nous^ont  vou- 
lu perfuàder  &  par  leur  pratique 
&  par  les  règles  au  ils  en  ont  fait 
faire  ^  que  non  feulement  il  n'y 
a  point  de  véritable  Pocfîc  fans 
Fables  &  fans  Amours  5  mais  qu*il 
neftpas  même  neceffairc  qu'il  y 
ait  des  bornes  ,  ni  même  du  fon- 
dement aux  loûanges^qu  ils  don--» 
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ncDt  à  ceux  qu'ils  aiment  oa***** 
qu'ils  adorent  :  ni  au  blâme  &  aux 
injures  dont  ils  chargent  ceux 
qu^sn  aiment  pas ,  ou  qu'ilsmé- 
pnlcnt. 

Tous  ces  changemcns  ou  plû-^ 
toc  ces  altérations  (è  trouvant 
très  confirmes  aux  inclinations' 
conrompoes  de  Thomme  >  loin  de 
i:pncontrer  le  nK>indrc  obftaclc 
dans  leur  établiflcment ,  fe  forti-i 
fiesenr  de  plus  en  plus  à  tnefure 
que  le  Genre  humain  fe  polit ,  ic 
que  les  Langues  fe  perfeâionne^ 
rcnt.  De  forte  qu  on  peut  dir# 
que  les  Siècles  les  plus  floriâans 
kors  de  la  Religion  &  du  Culte 
du  vray  Dieu  ,  ont  été  ceux  où 
la  Poche  a  été  dans  fa  plus  grande 
corruption  :  &  qu'elle  a  contribué 
plufqu'autrc  chofe  à  répandre  & 
cntraenàr  Tldolatrie  dans  le 
iBonde^  &  à  faire  régner  plus 
d'one  forte  de  Démons  dans  le 
cotor  des  hommes. 
*  Quoiqu'on  nçpuillè  pas  foikenic 
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*-^*«f  •  que  cette  corruption  cft  naturelle 
ou  eflcntiellc  à  la  Poëlîe  fans  en 
condamner  lufage  abfolumcht) 
il  faut  pourtant  qu  elle  en  (bit 
bien  infeparable ,  s'il  eft  vray  que 
la  Religion  Chrétienne  qui  a 
bien  pu  détruire  le  Paganifmc 
dans  le  monde ,  ne  foit  point  en- 
core venue  à  bout  de  purger  la 
Poëfie  de  cette  infedion  invété- 
rée. 

Les  Poëtes  Chrétiens  qui  ont 
paru  durant  les  douze  ou  treize 
premiers  Siècles,  y  ont  travaillé 
inutilement,  &  ceux  d*entr'eux 
qui  ont  tenté  de  fubftituer  les  vc- 
ritez  celeftes  &  les  opérations  de 
l'Amour  divin  aux  Fables  &  à 
tout  cet  attirail  des  Amours  pro- 
fanes ,  voiant  que  le  Génie  Poe- 
tique  accoutumé  au  libertinage 
refufoit  de  les  fuivre ,  &  (èmbloît 
ne  vouloir  point  foufïrir  de  re- 
forme, ont  mieux  aimé  renoncer 
à  la  qualité  dePoëtes  que  de  per- 
dre celle  de  véritables  Chrcciens. 
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Depuis  qu'on  a  fait  refleurir  la  **'"^ 
Vocûc  avec  les  autres  Arts  &  les 
Sciences  dans  ces  derniers  fiecles» 
ilscft  trouvé  des  Poètes  oui  ont, 
repris  le  deflein  de  purifier  le  Far- 
nafTe,  Se  de  fanâiher  les  Mufes» 
&  les  gcnçreux  efforts  de  quel- 
ques-4ins  d'entr*eux  ,  nous  font 
aîflcx  connoître  que  la  chofe  n*eft 
pas  impo/Ilble.  Mais  il  s  cft  élevé 
une  autre   engeance  de  Poètes 
plus  confîderables  >  fans  doute , 
quoique  beaucoup  moins  fcrupu- 
Icux  y  qui  y  ont  apporté  un  grand 
obftaclc  ,  & ,  ce  qui  eft  de  plus  r 

fôcjieux  9  qui  ont  fait  un  puilianc 
parti  dans  la  République  des 
Lettres. 

Ces  Poctes  bien  perfuadei  que 
là  licence  Poétique  eft  d'une  vaflc  ' 
étendue  >  fe  font  imaginez  peut^ 
être ,  que  par  fon  moien  ils  pour- 
roient  trouver  le  fecret  de  ré- 
concilier Jésus -Christ  ayec 
Belial,s*il  m'eft permis  déparier 
deia  forte  >  &  d'accommoder  leur 
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*'^  Chriftianîfmc  avec  Fancièii  ï^à* 
ganifrtc.  Ils  ne  fe  font  pas  can^ 
tentés  de  joindre  les  Fables  de 
Tun  avec  les  vèritcz  de  rautrc  p 
mais  ils  n'ont  pas  même  fait  diffi* 
culte  de  mêler  tout  ce  qu'ils  ont 
«"ouvé  de  plus  honteux  dans  les^ 
ipaffioîis  qui  règnoient  au  mitioifr 
des  ténèbres  de  T Idolâtrie ,  avec 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  &  de  plus 
£lint  dans  les  maximes  de  notre 
Religion^  De  forte  que  ^  fans? 
tonter  le  Sacrilège  y  nous  fommesr 
obligéx  d'avouer^  que  la  Poëfie 
fe  trouve  plus  corrompue  parmi 
ces  Demi-Chrétiens  &  ces  Demi« 
Païens  ,  qu'elle  ne  Tétoit  chez 
les  Anciens  ,  fur  lefquels  ils  ont 
crû  devoir  au  moins  raffiner  en 
galanterie. 

En  effet  1  s'il  étoit  necefiaire 
de  produire  des  preuves  d'une 
vérité  qui  nous  dk  fi  peu  gloricu«-i 
iè  )  nous  avons  entre  un  tres^ 
grand  ncwnt^e  de  mauvais  exci»- 
pies  celuy  du  Xal&  s  qui  pai& 
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«acore  dans  refprit  de  bien  des»<  ^^*^ 
Ckns  pour  le  Prince  de  tous  les 
Poètes  Chrétiens.  Cependant  il 
yadansfon  Poëme  delà  Jerufa^ 
lem  délivrée ,  incomparablement 
plus  de  galanterie  &  d'amoui'» 
ae^ofinêtes  9  qu  il  ne  s'éd  tronvc 
clans  tout  Homère  &  Virgile  en« 
&mble. 

Les  Comédies  de  Terence  & 
celles  des  Grecs  même  font  bean-^ 
coup  plus  modeftes  que  celles  dà 
luis  Modernes*  Perfbnne  n*ignore 
suffi  que  les  Tra^dies  des  An^ 
cicns  n'avoicnt  pomt  d'autre  but>* 
que  d'exciter  la  Compaffion  6&*^*^* 
u  Terreur  dans  les  efprits  de^ji^^ 
Jcurs  Spcdateurs  &  de  leurs  Lee-  ^^^«^ 
tftirs  :  &  les  Tragiques  Moder- 
nes ont  été  obligez  de  confeflçt 
qu'ils  ont  changé  le  véritable  ca- 
taâcredela  Tragédie  ,  enyfetf-^ 
(koL  entrer  T  Amour. 
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Mais  afin  de  ne  me  brouiller 
avec  pcrfonne  ,  je  veux  recon* 
noître  de  bonne  foy  que  fi  nos 
Poètes  Modernes  paroifleat  plus 
déréglez  que  les  Anciens  dans 
leurs  Ecrits  >  ils  ont  d'ailleurs  un 
avantage  fiir  eux  ,  qui  confifte 
dans  une  vie  plus  réglée.  Car  ces 
pauvres  Païens  abandonnez  i 
leur  concupifcence  &  dépourvus 
des  lumières  de  la  Foy  ,  vi voient 
prdinairement  beaucoup  plus 
ttâl  qu'ils  n'écrivoiént  :  &  pour 
ne  nous  point  arrêter  aux  iculs 
Poctes  ,  nous  Voions  que  leurs 
Philofophes  qui  âvoient  les  plus 
beaux  lentimens  du  monde  i  ne 
laiflbient  point  d*avoir  les  moeurs 
fort  corrompues ,  comme  THiftoi- 
re  nous  l'apprend  de  Pythagorc> 
de  Socrjite  ,  de  Platon ,  de  Cite- 
ron  ,  de  Seneque  &  de  divers 
autres* 
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An  contraire  ,  il  s'cft  trouve  *''**^ 
jurmi  les  Poètes  Modernes  d'hon- 
nêtes Gens  ,  dont  la  conduite  a 
tdijoursparu  fort  fage  i  lors  mc^ 
me  qu'ils  faifoient  paroître  du 
libertinage  dans  leurs  Vers ,  de  \ 
ibrte  qu  il  y  auroit  peut-  être  de  la 
témérité  à  juger  d'eux  par  leurs 
ccj-its. 

No»  liberindicium  efi  ammi  9  M 
hanejla  voluntds 

Plurima  mulcendis  aurihuB 
é^pfa^  refert. 
4ccius  ejfet  strcx  %  eonviva  3V* 
rentius  effet. 

Effentfugn/ues  qui  fem  hits 
€^f^unt\j^i  ). 

OcOk   une  reflexion  qu'on  a 
faite  ,  fur  la  manière  différente   ^^^^ 
de  vivre  &  d'écrire  >  qu'on  a  vu  £"p>a 
pratiquée  depuis  environ   trois  trcsdç- 
ucclcsparplufieurs  Théologiens,  \^l  \ 

^r  OWdius  lib«  z- Tciftium. 
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#.»tft,  q^j  Qjjç  fj^jç  paraître  dans  leurs 

Livres  bcaocoup  <ie  facilité  &  de 
ccmdcfccnidancc  pour  les  aw3^> 
^  qui  dans  leur  conduiœ  paim- 
çulicre  étoienttres-fcvcrcsà  eux- 
jncfaics  î  vivans  dans  Tdbferva- 
don  la  plus  étroite  des  coa&éls 
ics  plus  difficiles  de  rEvang& 

(  41  ).  Le  Prefident  de  Tlii^> 

trQuyoit  auflî  cette  différence 
i(nss  ^fehiible  dans  la  petfonne  de 

Du  Bartas  qui  parot t  grand  GzC- 
4x>n  f  anipouilé  y  &  £ija£aron  dans 

fes  écrits  5  &qui  étoit  f&iz  £mplc 
^  fort  doux  dans   fes  iBceurs 

C45  ).  Rcmy  BcUcau  ccoit  un 
Jiom  re  tres-icfcre  au  jugement 

de  M.  de  Sainte  Marthe  (  44  ). 

Cependant  il  a  pris  un  plaifir  fîn- 
^^ulier  à  tourner  en  iiâtre  langue 

41  Joannes  Charlierius  ubi  del>oâxioa 

jDQorali  Joann.  Gcrfon. 

Lancel.  de  Itleni.  touchant   LeoH 

LcfT.  AI.  furEfc.  Fill.  Sa.Sana,&c. 
4}  Thuan.  Hlftor.  ad  ann,  1590. 
44  Sanuaaretkftti.^Ekygior.  m>.  5«pag«7;^ 
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d»  k  manière  du  monde  la  plus  *'*^ 
Sacciiique  les  chanfi>ns  à  boire 
^un  des  plus  grands  yvrognes 
d'entrç    les   Poëççs   de  TAmw    ah^ 
qaké.  *""'•' 

M,  Bayie  nous  a  fait  remarquer  Madc- 
commme  une  choie  tout-pà^^fait  uà^^' 
âirprénante  (  4s  ^  qu'une  De-  f^^*^ 
moi£èUe  dç  nos  jours  de  gnndç 
natation  &  qui  fait  lornement 
de  Ton  Sexe>  aiant  beaucoup  écrie 
iur  Tamour  >  &  aiant  tourne  de  ^i 
«ous  les  cotez  imaginables  cette  m 
poffion  dangereule  9  elle  ne  Tait  m 
^mars  (cntie.  C^çft  aflùrément  • 
une  chofe  très  rare ,  dit  cet  Au-  ir 
teur ,  que  parmi  tant  d'intrî-  « 
Çues  d^amour  >  tant  de  rafine-  m 
mens  de  tèndreiïe>  tant  de  plai  « 
ûxs  qu'il  a  fallu  décrire  dans  « 
de  longs  Romans ,  elle  ait  été  « 
înfenfible  >  &  qu'elle  ait  pu  ^ 

4)-  Nouvell.  de  la  Rcpubl.  des  Lettres 
.    d'OjâioWe  i^t^*  Article  fy  pag«  ijy 
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*^^*"'  „  cmpéchor  qu'une  paflîon  qui 
»»  ëtoic  fans  ceflè  dans  l'imagina- 
>a  tion  ne  décendit  dans  le  cœur 
M  bu  Ton  fçait  que  l'aoïour  entre 
••  facilement  de  beaucoup  plus 
M  loin.  Avoir  confersré  fa  modc- 
ftie  ,  fa  fageflc  ,  &  fon  indiflferea- 
ce  au  milieu  de  tellçs  occupationsi 
cft  quelque  choie  qui  tienç  un 
peu  du  miracle.  Les  Proteftam 
nous  ont  voulu  faire  pafler  pour 
une  merveille  approchante  de 
celle  là  (  46  )  que  Beze  foit  bien 
entré  dans  Tefprif  de  Catulle  SC 
d'Ovide ,  &  qu'il  ^it  reprefenté 
dans  fes  Vers  toutes  les  tendrcf. 
{es  d'une  paflîon  femblable  à  la 
leur,  fans  pourtant  avoir  rien 
contracté  delcurs  mœurs ,  &  fans 
s'être  laiffé  gâter  fur  ces  modèles 
dé  corruption. 

M.  TAbbé  de  la  Chambre  à  là 
tefte  de  l'Académie  Françoife  a 

4^:  Melch.  Adam.  vit.  Theôl.  Calvin^ 
Çag.  %oi.  ex  Anton.  Fdyo.  -     - 

rendu 
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feiêdûnn  témài^zgc  fublic  à  la 
mdedic  &  à  la  fàgefle  de  M.  de 
k  Fontaine  (47^9  &  il  nous  a 
appris  à  mettre  une  grande  diffe- 
^ncc  entre  la  concuiite  particu* 
Bcrc  de  fa  vie,  &  les  licences 
jSandaleufes  de  Tes  contes.  Nous 
ô'aurons  peut-être  pas  moins  bon-> 
ac  opinion  du  Manfo  Poëte  Ita- 
ficn  de  ce  fieclé,  fi  nous  confide- 
rons  avec  quelques  Auteurs  dtf 
^nPaïs  (  48  jquil  Ce  donnoit  la 
difcipline  dan^  le  tems  même  qu'- 
U  tiavailloit  à  la  galanterie  :  qu'il 
êufoit  des  ades  de  dévotion  6c 
d'aoK)ur  de  Dieu  devant  8c  après 
troir  écrit  de  Famour  proÊine  ; 
Ifequ  ilconipôfoit  (es  Vers  fk  Ctà 
ipiàlogues  amoujreitx ,  lorfqu'iL 
&îioit  les  exercices  les  plus  humi- 
I^Qs  &  les  plus  pénibles  de  U 
Confrérie  de  NôtrCrDamc. 

...  c 

47.  Difcoofs  prononcé  en  TAç^id  &ç« 
4^»  Jaa,  Nie  Erythr.  in  Pin.  Viror.  Il, 
Mr.  V.  &  L,  Craff.  &c. 


*•?**»•      }fi^\^  j^^^   ^é  tmté  4e  rir<Sr 
cp»nàj:fl^  m  4an5jljçUy*c  d*tm- 

1«  T3WI^5  les  Caçulks,  te^ 
l?iopetces.>  Mjirtial ,  &p.  fan$  fis 

gaftèr  en  tes  ,tiaiiw6wf  5  ^mm^h 

înfefbé.  M,  de  Mi»roAlps.  n^aycnt; 
garde  de  fegftftepi  puifqii*Ufo 
cenok  q^lquofQis.  pix;fquè  ai# 
éfo^iaé  du  içm  de  c^  uli^s.  Au^ 
teurs;,  CMC  le  Soieii  Veft  de  la 
boue  &  d^  cloaques;  Plj^  à  Dieu 

hlisnt.  dft?  <;^ecflîteî& ,,  ipiitaiïent, 
M.  dfe  MvqUcs  j  qtt'iîsE^'tmteû? 
difGjm::  p^^çe  qu'ils  ecijiYeat  i  & 
qucJœiLftflieursn'y  coipprj0eni: 

ntca  :.  catn  il  a  y'a  à»  ipondc  que 
le  galim»6w§  d^wWe,  (jai  paiffc 
gai^ntir  les  uns  &;  les  autres  du 
danger. 

49.  Ch.  Sorel^iblioth.  Rtanc,  AU  Tkait^ 
té  «tclaTraduft. 
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Cette  dcMible  coadiiîtc  ,  n"cft  ^'^^^ 
ptsdc  l'învchtiod  de  noyPoctci 
Modernes  >  &  c*cft  à  d^aucrei 
€j^u*a  eax  que  Toii  doit  rapportei? 
uboncc  ou  la  gloire  >  dePavotr 
imroduice  dans  le  monde  >  ne 
mentant  en  ce  pomt  que  le  blâmé 
on  k  louange ,  d^avoir  fuivi  l'e- 
xemple de  ceux  qui  les  ont  do- 
YanecTT,  C^cft  peut-être  i  leur 
Catulle  cjuTîs  font  redevables 
(Tune  leçon  fi  commode ,  voici 
aumK>ins  ce  quli  leur  enfeignd 

% 

Nsm  csjfum  eft  dtcetpàm  Foi^ 

ïffstm  r  ytrjktdos  nihd  netejfé 

^r  fum  deni^  habent  fdemp 

'  si  fifft  moltiwli ,  éirfwum  fiu 
dicr^ 
Itquod  frurisf ,  incitsre  p^ffif^tf 

5oCatulL£pigram*  i^ 
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t.Fâtt.     On  me  repondra  fans  dontet 

3UC  Catulle  n  a  parlé  que  poar 
es  Païens  en  cet  endroit  ,  & 
3u*iln*a  point  pr^endu  inftruirc 
es  Poètes  Chrétiens ,  &  on  aura 
très-grande  raifon.  Car  j'avoue 
que  je  ne  puis  comprendre  qu'un 
rocte  foit  perfuadé  de  la  vérité 
delà  Religion  Chrétienne,  de  la 
folidité  de  fes  maximes  ,  &  de 
Tobligationdeles  fuivre  5  &  qu'il 
puiflc  s'imaginer  en  mêmc-temps^ 
qu'il  luy  eft  permis  d'écrire  d'une 
manière  oppofée  à  la  vie  qu'il 
doit  mener.  Je  dèmanderois  vo- 
lontiers à  ces  Meflîeurs ,  qui  con- 
fervent  fi  bien  leur  innocence 
Cous  la  galanterie  &  les  libertez 
de  leurs  rocfies ,  fi  ces  Poëfies  font 
du  nombre  des  penfées  >  ou  des 
paroles  ,  ou  des  adions  ?  S*il  y  a 
quelqu'une  de  ces  «rois  chofes 
qui  n  ait  point  de  rapport  avec  le 
coeur  de  cefuy  qui  les  prodi^it  l 
Si  elles  font  du  nombre  aes  cho* 


V  *^ 
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fesbdifïcrcntes  oir  pout  ceux  oui  ***"*î 
les  font  ,  ou  pour  ceux  qui  les . 
iifent  ^8l  {ut  quel  pied  elles  fe-? 
ront  jugées  par  celuy  qui  nou4 
fera  rendre  conte  de  toutes  nos 
pCDfées  ^  &  des  moindres  paroles 
oifèufes  ?  En  un  mot  j  je  leur 
propofcrois  volontiers  le  doute 
que  leur  conduite  me  fait  naître 
fur  la  queftion  de  fçavoir,  $*il  eSt 
poffible  que  le  coeur  puifle  être 
innocent,  lorfque  la  Douche  ne 
f  eft  pas  ?  C'cft  une  objeékion  > 
que  je  forme ,  non  pas  pour  m'at- 
tirer  quelque  diftin£tion  cfmba- 
ra&nte  $  mais  pour  avoir  la  fatis^ 
Éidion  de  voir  qu  on  m*y  répon* 
de^  dans  les  termes  de  j  e  sus- 
Christ  ,  que  ceneji  fa^  ce  qtU 
tmrt  d/ms  //r  lH>uche  de  l'homme  $ 

Îui  le  rend  impur  ;  mais  que  ce  qui 
€  rend  impur  >  ejl  ce  qui  fort  de  fr 
bouche  ;  que  ce  qui  fort  de  la  bouche 
f^rt  Au  coeur  5  &  que  cefi  ce  qui 
rend  l^ homme  impur  j  que  ctfi  du 

Fiij 
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''^*''*  €asérfue  fariep(  Us  mAuvaifes  fen^ 
fées.  Sic i^i). 

Mais  quoique  je  n'ayepis  lieu 
d*cj(pcrcr  que  les  Poètes  dont  il 
s  agit  y  veûillait  lever  eux-mêoies 
ma  difficulté  y  m  apprendre  au 
Public  le  fecret  qu'ils  ont  pour 
unir  enfonble  les  chofes  incom- 
patibles :  je  ne  voudrois  pourtanc 
Îas  rendre  fufpede  leur  vertu  & 
sur  innocence.  Au  contraire  >  il 
ne  tiendra  pas  i  moy  que  tous  ces 
Galants  Chrétiens  ne  pa0ent 
encore  pour  de  plus  grands  Saints 

2ue  les  trois  jeunes  Hébreux,  qu<e 
)ieu  preferva  au  milieu  de  là 
fburnaifc  de  Babylone  5  &  qu*on 
ne  nous  prc^fe  leur  exemple 

51  Matthiei  Ev.  cap.  xj.  vers*  11  »  i8>  19^ 
Non  quod  intrac  in  os  coinquinat  ho- 
niincm  s  fcd  quod  proccdit  ex  orc  , 
hoc  coïoquinac  homincm.  Qiye  au- 
tcm  proccdunt  de  orc ,  xlc  corde 
«xevnc  >  &:  ea  coinquinant  homincm\ 
4®  corde  oucem  excunt  cogitationes 
mafe^&c. 
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i^our  confondre  tant  d'Ecrivains  ^ 
de  CCS  derniâts  temps  y  qui  pré- 
li^dent  que  Dieu  ne  fait  plus  de 
miracks. 

iAiis  à  «dire  <k  vray  »>  l'^X€»|plc 
•&k  ^rédicMÎon  die  cbs  foit^de 
Saiats  de  nouvbllc  eQ)ec€  yÇ^^o^ 
<iuit  des  effets  uH  peu  dilferdnts 
de  ceux  qu  on  a  vus  dans  c^  an* 
ciaos  Saints.  Car  les  miracles 
4aiis  ctô  Anciens  étoient  fuivk 
ordinairement  de  la  cônveriîôn 
oadumdns  de  Tédification  de 
loirs  S^dateurs  :  mais  s'il  m*é- 
toit  pennis  de  juger  des  autres 
epar  moy >^  même  ,  j'oferois  dire 
^e  la  ledure  de  nos  Poètes  lai^- 
ci^;ou  galants  ,  loin  de  nous 
convertir ,  n*a  pas  même  la  ver- 
tu de  nous  édifier  j  quelques 
^Rnts  qoe  nous  faffîons  en 
ics  lîfknt  pour  dire  que  ctfint 
fàiêfté^nt  d'Hohf$ètes  ^ens  ;  f0€  oe 
^  âes  fcifonms  w^tueiêfes ,  d'ime 

F  ui; 
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Je  ne  doute  nullement  »  que 
plufieurs  d'èntr'eux  ne  fe  foienc 
^apperçû  de  Tincônveni^it  que 

Îeut  produire  dans  refprit  du 
ublic  cette  diiSèrence  lenfible 
ui  fe  trouve  entre  les  exemples 
es  uns  &  des  autres.  Car  ce  n'eiè 
peut-eftre  point  à  d^autres  reflo^ 
-xions  qu'il  faut  attribuer  la,  réib- 
lutionqu  ils  ontprifcde  renoncer 
i>Iûtôt  a  la  galanterie  &  à  tout^ 
les  Amours  Poétiques  ,  que  de 
paflèr  pour  des  Saints  ridicules  , 
xjui  prétendent  confcrvcr  leur 
innocence  &  leur  intégrité  y  aa 
milieu  des  feux  impurs  &  tene^ 
breux. 

C*eft  ce  qui  en  a  porté  quel- 
ques-uns à  defavouer  entière* 
ment  leurs  produdions  de  galan- 
terie ,  &  quelques  autres  tou-i 
chez  d'une  tendreile  femblable 
à  celle  des  Pcres  pour  leurs  ba^ 
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tards,  à  les  reconnoîtrc  fimple-  *.w{. 
ment  comme  les  fruits  de  leur 
jeuDeflè  déréglée.  De- là  font 
venus  tzn%  de  Juvenilis  en  titre 
àc  Poëfic  galante  &  licencicufe. 
Les  perfonnes  graves  qui  n*ont 
pu  fe  dépouillerde  cette  tendref- 
fe  &  de  cette  aâèdion  naturelle) 
ont  crû  que  ce  titre  pourroit  fer- 
vir  à  cxcufer  ces  Ouvrages  en 
les  confervant  >  &;  à  mettre  leurs 
Auteurs  à  couvert  dans  leur  vieifr 
lefie  ou  dans  leis  emplois  honora^ 
bl^  qu'ils  tenoicntdans  TEglife 
ou  dans  TEtat.  C'eft  pourqùpy 
ik  n  ont  pas  feulement  compris 
fous  ce  titre  ce  qu'ils  ont  fait  eti 
leur  jcunefie  ,  mais  mefme  dans 
an  âge  plus  avancé  :  &  ils  ont  crû 
que  ce  feroit  un  moien  fur  & 
nonnefle  pour  fauver  &  condam- 
ner tout  a  la  fois  tout  ce  qu*iîs  ^ 
mxt  produit  de. puérile  >  de  liber^ 
tm ,  en  un  mot  tout  ce  qui  a  pu 
nuire  à  leur  réputation.  - 

C*cft  au  moins*  ce  que  Pon  a'  vu 

Fv 
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•^*'«- pratiquer  au  Cardinal  Bcmbe   à 
l'égard  dçs  bagatelles  &  des  ga- 
lanteries qu'il  avoit  ftit  paroître^ 
mefme  depuis  (a  jeuneflè  >  parce 
qu  il  jugeoit    qu'elles  ne   pou- 
Yoientj)Qint  faire  graïul  honneur 
à  (on  (JardiQalat(  51  ).  C'eft.aufli 
une  précaution  >  dont  André  du 
Chelne  a  cru  devoir  ufer  >  pour 
mettre  à  couvert  la  réputation 
d'£tienne  Paquier  3  Avocat  Gcr- 
peral  4c  la  Chacofarc  des  Com- 
ptes,  lors  qu'il  a  publié  fcs  gayc- 
tez&  fes  badineries. 
'  C'eft  enfin  ce  qu'on  peut  penfer 
des  JiwemlU  de  Muret ,  de  Fop- 
pius  ?  de    Schetten   d'Aëzma  > 
a'A^)br.  Francus  »  de  Barthius  > 
de  Gcbhard  >  de  Rcb*  Keuchen> 
de  P«  Lindemborg  %  de  Zach. 
Lundius ,  de  Sigim  TuL  Myn- 
,  finger  ,  de  Rein.  Neunufius ,  de 
Gabr.  Schneider  >  de  Mich,  Vir- 

V 

52  Andr.  du  Cbefne  Préface  iu  la  jeu- 
neflè de  Pâquien 


^0 
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4uDgus  ,  de  J.  Ang.  Wcrdcnha-  ^^^^ 
gcû  y  &c  de  plufieurs  autres  qui 
nbnt  {Kis  voulu  qu'on  ji^eât  ^i- 
ùertmccit  de  leur  mérite  par  tes 
OQTrages.  £t  l'on  en  a  vu  de  fi 
delîcais  jfortre  poiht  ^  qu'ils  n  ont 
pas  mefn»  voalu  prdler  leur 
tiibm  à  lëuxs  ^"W^Ûiéi  y  du  qui 
Tobc  voulu  cfftveââr  ou  ckaftgeir 
peut^^re  à  dedërn  de  nom  per- 
iimder  qu'ils  poumiietit  eftrfc 
de  quekju'amre  Auteur  qnt 
d'eux  >  comiirà  on  l'a  remarqué 
dam  Theddc^isde  Beze.  Malsiôâ 
«  dok  plis  confondre  aveë  ces 
hAte&  gxktntS)  lo  Pape  AleKaâ'- 
dreVlI-  fous  prewxteduchkfl^ 

rïGnt  qu'on  y  a  f  aie  de  6sn  âom. 
du  titre  ce  ^W}|  Jêti/efM^ 
<fiK}n  a  dcmné  à  ies  Pôëfiei , 
piifbu'ell^  ne  contibiment  Heû 
quedctres-honête  &l  de  tres^iage. 
D'autres  ont  crû  ^  que  Dieu 
^  tcroit  facisfftit  d'eux   j  s'ils  tâ- 
chaient de  répairer  les  ùixnç^  de 

leur  jeuneiïè:;  par  desPôcfies  (^in- 

F  vj 
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^^'tcs  OÙ  du  moins  fcricufcs  >  oa 
meTnie  par  d'autres  ouvrages  oa 
des  avions  de  pieté ,  voiant  qu^ils 
ne  pouvoicnt  (upprimer  leurs 
Vers  liccntieux  >  ni  empêcher  le 
mal  que  leur  ledurc  eft  c^able 
de  produire  dans  toute  la  Poftc- 
jrité.  Pétrarque  en  a  donné  l'e- 
xemple à  tous  ceux  qui  Pont  fui- 
Ti.  Il  tenta  dabord  ,  d'abolir  la 
mémoire  de  toutes  Tes  PocfiesM- 
lantes  >  &  des  autres  divertiflc- 
mens  de  fa  jcuneflè  ,  en  voulanc 
les  jetter  au  feu  >  mais  le  mal  avok 
déjà  gagné  trop  loin  y  èc  il  s'étok 
communiqué  avec  trop  d'éten^ 
duc,  pour  pouvoir  eftrc  éteint.  Il 
jugea  qu'il  falloit  dreilèr  une  au- 
jtre  bateric ,  il  6t  pour  cela  c\vLci^ 
ques  Vers  ferieux ,  puis  des  Ou- 
vrages de  Philofophic  Chrétîaa- 
Xkc  y  qui  fervent  encore  aujour- 
d'huy  à  nôtre  édification  (  53  ). 

5}.  Pctrarch.  lib.  5.  rcr.  Scralium  £pift« 
ad.^occac.  Item  Pap.  MafT.  in  Eiog. 
i|â  vitt  Petrarch.  p.  p^«  100  •  t<»n.^a* 
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On  dit  ,  que  Clément  Marot  *.  '*t 
re/Doigna  aunî  quelque  repentir 
des  excès  de  (a  jeunefle  ,  &  que 
Vatablc  eut  tant  de  pouvoir  ftrr 
fon  efprit  par  (es  remontrances  5 
qu'A  le  fie  renoncer  à  la  galante- 
rie ,  &  entreprendre  par  un  efprit 
de  pénitence  la  traduftion  des 
Pfeaumes  en  Vers  François.  - 

On  n'ignore  point  quelle  a  été 
la  converfion  du  fameux  Aretin. 
On  n'a  trouvé  rien  en  luy'qui 
ne  fut  changé ,  jufqu*à  fon  nom: 
&  quelques  -  uns  prétendent  > 
qu*ily  a  fi  bien  rcuffi  y  qu'il  rfeft 
prefque  pas  poffible  de  recônnoî- 
trc  dans  les  livres  de  dévotion 
de  Partenio  Etiro  y  les  marques 
du  vieil  homme ,  qui  font  fi  for- 
tement empreintes  dans  les  ou- 
vrages de  Pietrtf  Àretino, 

Joachim  du  Bellay  ,  renonça 

aum  à  la  galanterie  ;&  à  la  Poc- 

fic  libre  5  &  ce  qu  il  Y  ^  de  bien 

^Aimable  en  luy  ,  c'eft  qu'il  le  fit 

Àc  fore  bonne  hcufC  >  pour  s'ap- 


y 
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•**'*"*  pliqucr  1  des  études  conformes 
a  l'Etat  Ecclefîaftîquc ,  où  on  le 
de/lînoit  quand  il  mourut  >  âgé 
de  5  5  ans. 

Ronfàrd  mefme  9  abandonna 
enfin  le  métier ,  &  pour  Êiirô  voir 
qu*il  étoît  véritablement  converti 
&  pénitent  ,  il  voulut  fc  faire 
Prêtre.  En  quoy  il  montra  £ans 
.doute  qu*il  avoit  plus  de  dévotion 
&  de  zcle ,  que  de  fcicnce  &  de 
lumière  :  &au*il  connoiflbit  aflcz 
peu  le  véritable  efprit  de  TEglife, 
oui  n'a  jamais  propofé  le  Sacer- 
doce ,  comftie  un  état  de  Péniî- 
tence.  De  forte  qu'à  juger  des 
chofes  plus  conformément  aux 
Canons  ,  Ronfard  auroit  peut- 
être  mieux  fait  d*embrafler  Té- 
tât Religieux  ,  puifque  les  Mo*- 
nafteres  font  faits  pour  les  Péni- 
tens. 

Il  femble  pourtant  que  TEglifc 
ait  foufFert  cet  ufage  >de  donner 
la  Prêtrife  aux  Pécheurs  Peni- 
tens  dans  ces  derniers  Iiecles:  & 
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oous  pouvons  dire  même  quc*'^** 
Tcxcmpledc  Ronfard  n'a  pas  été 
Clique  pour  les  Poètes  lafcifs,' 
c\\u  changent  de  Stile  &  de  Viow 
fious  voions  que  Muret  en  fit 
a«am  que  lijy  ,  &  que  ce  fut  .."b^! 
ffiçiDC  à  la  perluafion  d'un  celer  ^iJ^ 
htcldmtc  y  appelle  Bçncius  qui  P'*7« 
avoit  ete  Ion  tcolier  j  &  qui  tra-  apiéi  a- 
?aiHa  fi  puiflamment  à  la  con-  ^oncé' 
wrikm  ,  qu'il    le  trouya  afTex  l^^^^f^ 
àm%é  &  aflfez  affermi  dans  le  «e^'^- 
bon  chemin  >  pour  le  porter  à  la  'Si'/u 
Prctrife  (^  54  ).  Bencius  ne  pou-  ufchre 
voit  paier  à  fon  Mahre  un  ho-  J^^»»-^ 
Borairc  plus  utile  >  ni  même  plus  çommi 
convcnaDle  >  par  rapport  à   fa  iottp!!i 
Pïofeffion.  Du  moin^  eft-il  bien  l^'J^? 
contraire  à  celuy  de  Bexe  ,  qui  ^«y  ,. 
pour  récompenler   fon    Maître  on  gar^ 
Mdchior  Volmar  de  Favoir  ôtc  de  luy 


âChai- 
lon  Cui 


dufcin  de  TEgliîe  Catholique,  ^^„„ 
luy  dçdia   fes  JuvemlM  &  lcs»*>»* 

JfV.  BiWipth^Soc  J.  per  Alcgan^t 

&  SotNTC}. 
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'  J)aia  de  galanterie  &  d'amouret» 
tcsf55). 

Nous  pourrions  alléguer  en* 
core  Tcxemple  de  Pontus  de 
Thiard  qui  fe  retira  de  bonne 
heure  du  commerce  malhonnête 
de  cette  efpece  de  Pocfie  ,  &  qui 
aiant  vécu  plus  de  45 .  ans  depuis 
fe  trouva  en  état  d'en  détourner 
plufieurs  autres  par  fes  adions  j 
fes  écrits  de  pieté  5  &  fes  rcmon* 
trances  ,  &  de  gouverner  fon  £* 
glife  avec  édification-  Philippes 
Defportes  Abbé  de  Thiron  &  de 
Bonport  renonça  auffi  aux  Vers 
alants  aufquels  il  oppofa  fur  la 
n  de  fes  jours  non  ieulement  ft 
Paraphrafe  furies Pfeaumes,  mais 
encore  des  Prières  &  des  Poii- 
fies  Chrétiennes.  Il  faut  avoiief 
que  fa  Converfion  fut  un  peu  tar- 
dive ,  mais  il  faut  confidcrer  auffi 
quil  étoit  Ecclefiaftique ,  &  que 

jf.  Ap.  Mcic.  Adam  in  vit.  Bczx  mtoç 
Calv.  pag.  loj. 
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quand  les  Gens  de  fa  proiFeflion,  ^'^ 

em  une  fois  abandonné  Dicii ,  11 

ieof  eft  ordinairement  plus  dif- 

fcilc  de  revenir  qu*aux  Laïcs. 

Nous  pourrions  en  dire  autanc 

du  fameux  Dodeur ,  Frère  Lopé 

de  Vega  ,  Religieux  Efpagnol, 

le  plus  grand  Comédien  de  la 

Terre  »  qui  ne  fe  défit  peut-être 

pas  entièrement  de  fes  habitudes; 

Biais  qui  tâcha  du  moins  de  les 

régler  ou  de  les  réformer  par  des 

ouvrages  de  pieté. 

L'Italie  qui  femblç  être  le  fc* 
j<mr  naturel  de  la  ganterie, 
auiS  bien  que  de  la  Poëfie  >  pour- 
roit  auâi  nous  donner  des  exem- 
ples de  ces  changemens  >  ic  nous 
avons  diverfes  marques  de  con- 
vcrfion  daûs  la  conduite  d' AniaU 
do  Ceba  ,  Ottayio  Rinuccini  » 
&  de  plufieurs  autres  qui  ont  tSi- 
chc  de  pourvoir  à  leur  fureté  de 
bonne  neure  ,  en  fc  défaifant 
d'une    profcflîon  fi  dangercufci 
Ce  n'ell  pas  que  les  goûts  x^ 


^•^•ioictït  xiiTcrs  dans  ce  pais  U  >  fit 
qu  on  y  aime  fi  fort  cas  foites  de 
'  ^kangemens.  Nous  en  voâôws  xin 
exemple  dans  un  célèbre  E  vêque 
idti  Païs  (  <:*c&  Paui  }mc}  qai 
ai*a  point  fiikdifficultéde  déchar- 
ger fon  ch^rift  fur  un  Pocte  dTl- 
talie  ,  nomme  Gabriel  Altilius, 
|K>ur  avoir  voulu  changer  de  vie 
&  d*occupa?tipn  5  lors   qu*il  fut 
élevé  à  rÈpifcopat.  L'endroit  eft 
^ffcz  remarquable ,.  pour  meriteï 
d*être  rapporté  icy  en  fa  Langue. 
AntifiespUim  à  Mufis  per  qu4$  fr^ 
fturM  ceUriter  imPuiemterqM  dif- 
êcffit  y  mAgm  berclc  ingrats  animi 
ftMulo ,  nijiadffiimnofs  mjujla  ve- 
^nU  oh  id  culfa  tegjtretur  ;  qmd  Ad 
frcrdfiiterjef  nequ/f^smordims  obli* 
4»s  temfejlivi  cor^giffeL  La  bon- 
.ne  fortune  d^Altilius  luy  infpira 
de  fc  metttc  à  la  lecture  de  TB- 
crituTC  Sainte  >  &  de  fc  fervir  de 
ce  prétexte  pour  couvrir  fa  faa- 
tc.  Sans  cela  PE  vèqae  de  Noceit 
m  auroit  pas  excufé  fop  conf rcrôi 
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d'avoir  <^itté  les  V cars  cciKkes  * 
8cla  galaiiterié. 

La  France  n'a  peot-être  pas 
ém  màim  fcconde  en  Conter- 
fioDs  miraculeures  de  Ppëtes  Pé« 
nitens  :  &  fans  parler  de  iàint  K* 
inant  9i&  de  tous  ceux  quooa 
TUS  dans  ces  derniers  tems  con- 
Tcrds  fans  en  laifTer  des  marques 
i  la  Pofterité  i  fans  parler  auffi 
de  ceux  donc  la  ccmverfîon  fetti* 
ble  n^avoir  été  que  paffagere  oii> 
apparence  >  parmi  leiquels  on  ne 
laie  poinc  difficulté  de  conter  }JL> 
de  Corneille  >  qtd  après  avoir  re-- 
Doncé  au  Théâtre  &  s'être  mis  i 
k  Poëfie  faince  y  ne  laiilà  pas  de 
reixxirner.  depuis  à  fes  premicnes: 
occupations:  nous  pouvons par-^ 
Bii  ies  autres  qtd  ont  voulu  nxyai 
édifier  &  nous  rendre  leur  chan4 
gemcnt  utile ,  pn^fcr  M.  Dcf^ 
marées  de  S.  Sorlin ,  &  M-  de  fire-> 
bcuf.  li  feue  avouer  que  le  pie-* 
inicr  n  a  pu  venir  à  bout  d*étein-* 
drc  en  luy  le  icu  Po£ti5|ue  de 


^< 
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fe>tn.  rÊnthoufiafnic  ,  mais  au  moin$ 
layfic-il  changer  d'objet  &:de  ma^ 
tiere  ctt  le  traniportant  dans  la 
dévotion.   Le  fécond  â^mble  a--* 
voii*  eûplusd'aucoricé  fur  faMu-^ 
fe ,  &  cous  {es  feuK  paroiûènt  û 
bien    éteints  dans    Tes  Poëfies 
Chrétiennes  5  qu'il  eft  fort  aifé 
de  voir  que  c'eit  un  Brebeuf  tout 
di£Ferent  du  premier ,  &  qu  il  n'y 
a  aucune  diuîmulation  dans  ion. 
changement.  Je  fouhaiterois  pou^ 
▼oir  ajouter  quelques  exemples; 
de  nos  Poètes  vivans  >  parce  qu^ 
ie  fuis  perfuadé  qu  ils  ieroient 
Dcaïucoap  plus  touchans  &  plus 
propjre^  à  nous  édifier  i  mais  oâ 
ne  s^étonnera  pas  qu'ils  foient 
fi  tares ,  fi  Ton  fait  reflexion  fijr 
la  reforme  qui  s'infînuë  infcn- 
fiblement  dans  Tart  de  faire  des 
jVers  lafcifs ,  &  dans  la  licence 
qui  a  régné  jufqu'icy  fur  là  ga* 
lanterie.  Comme  il  n'y  a  point 
de  fonds  à  faire  fur  M.  de  la  Fon^ 
taine  après  Fa  voir  vu  manquer,  à 
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&L  paroles  ilnefc  prcfcntc main^ *''•** 
fcnwt  à  Eionc^rk  point  d^autre 
exemple  de  converfion  que  celui 
de  M.  Ménage.  Quoique  ce  Poëcc 
iie  Ce  foie  jamais  abandonné  aux 
obfceni  tez  grofliercs  ni  aux  (aie* 
xcz  brutales  dont  tant  d'autres 
/èmblcnt  avoir  fait  leurs  délices  s 

2uoiqa*il  {bit  toujours  demeuré 
ins  les  termes  d'une  galanterie 
délicate  &  d  une  pamon  fpiri^ 
cuelle,  fi.  Ton  peut  ufer  de  cette 
expreffion  :  il  n'a  point  laifTé  de 
témoigner  beaucoup  de  bonne 
rolonté  pour  changer  fa  manière 
de  vivre  &  d'écrire.  Il  en  a  fait 
Uïèmcunc /omponifioff  à  Dieu  en 
LanguieItaliçnne,où  il  témoigne 
tn  tempes  (put- à- fait  touchans  re- 
connoîtrefès fautes^  il  condamne 
(es  engagemçns^  Çc  fur  tout  Tiofi- 
delité  avec  laquelle  il  dit  qu'il 
SiToit  abandonné  Dieu  pour  Phi^ 
lis  3  il  pleure  avec  des  gemiifi^' 
mens  &  desfbupirsmélçz  de  fan- 
giots  ce  qu'il  appelle  fes  dcfor^ 
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»'h«^««  drcs,  &  ils*cnaceufcdéla  meîl^ 
lettre  grâce  du  mondes  Carquoi- 
<jtr''tl  n^pretende  nullement  s*cx:- 
cuièr,  il  efpcre  eue  Dieu  aura 
pourtant  la  bonté  de  Fexcufer 
a  autant  plus  volontiers ,  que  ce 
divin  Créateur   fembloît  avoir 
contribué  à  le  foire  tomber  dan« 
lepregc  e^p  créant  fa  PhiHsfi  belle 
(^Jîatmahle  ( ^6  ). C'eft franche- 
ment vouloir  nous  perfuader  que 
Dieu  eft  un  peu  caufe  du  mal 
dont  il  s'accufe ,  &un  trait  fi  peu 
attendu  nous  feit  aflcz  connoitrc 
combien  les  î^oëtes  que  le  zclc 
emporte  >  font  quelquefois  dignes 
de  compaffion  >  &  combien  ils  ont 
befoin  d*indulgence  dans  leurs 
meilltettres     intentions    comme 
dans^  les  plus  mauvaifcs. 

Qnp^^'^l  ^^  ^^^  difficile  de 

jtf.  W  ÎGg.'Egîd.  Menagio  nrcBk  CtîfthN 

•    na  compunziotie ,  MadHgale  ^X. 

àcatte  ^04^  dsU'edizion.^  deli-ann* 
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Hca  ju^r  de  l'efiîca<;c  de  nos  *'  '^' 
prières  par  les  diâS^rensefictsc^v'il 
pkk  i  Diieu  de  ]^at  donner^ 
mm  pouYoas  dire  (ans  temcritdt 
qucjjii.  Ménage  n'avoit  pas  trou> 
^é  te  verkable  moyen  de  âéchii: 
la  colcrc  de  Diea ,  &  d'intcrefl&t 
cfïc&K  &  tôt  ùk  nûfericorde  en  fa^ 
&veur.  Un  moins  voions-nous. 
qu'il  oft  retourné  à  fes  premières 
habitudes  peu  de  tem^  a|^és  avoir 
(qnmé  fa  compondion  Chrétien^ 
fic  y  &  qu'il  eit  retombé  dans  les 
mêmes  engagemens  qu'il  nous  a- 
voit  dépeints  comme  fort  crimi- 
nel C'eft  ce  qu'il  nous  apprend 
luy-mên|G  dans  une  Elégie  Lati- 
ne, où^  le  repemir  l'aiant  leprb 
une  fecot^de  fois.,  il  témoigne  •• 
pQui;  GC  coup  être  entièrement  « 
omveiTci  C  "iJr)  >  fc  trouvant  « 
cboraé  d'une  nouvelle  èonfti-  #•- 
fio»  aavoijr  qu<5  làr  vicàlleflfe  n'é-ji 

5Z*i£^.  MfiQâg.  Eleg^a  iiiu.  pi^«  jil 
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^*^*"*  9$  toit  pas  moins  cmbaraflec  datis 
n  ce  commerce  que  l'ayoit  été  fà 
w  jeuncfle.  Il  demande  etifuittc 
»  à  fon  Evêque,au  médecin  de 
»  Ton  ame,  qu*il  le  reduife  enpé- 
«»  nitence,  qu'il  le  mette  dans  le 
m  fac  &  fous  la  cendre ,  qu'il  luy 
w  ordonné  des  jeûnes ,  des  difci- 
»•  plines,  &  tout  ce  qu'il  voudra  » 
»  qu*il  eft  préparé  à  tout.  On  s'i- 
magineroit    peut-être  que   M. 
Ménage  a  fait  des  crimes  énor- 
mes ,  parce  que  fon  humilité  luy 
fait  demapcler  d'êtte  confondu  ' 
parmi  les  Scélérats.  Cependant 
M.  Ménage  a  toujours  mené  une 
vie  irréprochable  aux  yeux  des 
hommes ,  il  a  toujours  vécu  avec  ' 
Irôhneur ,  &  lui-même  >  tout  a- 
bandonné  qu'il  eft  à  la  componc- 
tion de  fon  cœur ,  n*eft  pas  aflèz 
hardi  pour  ofer  dire  qu'il  ait  ja-  ' 
mais  fait  d'autre  mal  eh  public- 
que  celui  d'avoir  fait  des  Vers 
trop  libres  &  trop  galants ,  ic  d'a- 
voir contrefait   l  Amant.   C'cft 

donc 
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donc  de  Ces  vers  dont  il  s'accufe>  »*f«. 
&  donc  il  veut  faire  pénitence  > 
jugeziK  avec  toutes  les  perfbnnes 
pdicioufes  que  ce  ne  font  pas 
toujours  les  pièces  les  plus  diub* 
lues  qui  corrrompent  davantage 
les  mœurs  >  (bit  parce  qu'on  efl 
en  garde  contre  le  poi  (on  qu'elles 
prekntent  à  découvert  >  foîtpar^ 
ce  qu  il  n'y  a  que  ceux  qui  lonr 
déjà  corrompus  qui  les  lifent: 
mais  que  celles  qui  renferment  le 
poifbn  (bus  des  e}qHref]ions  chaf- 
ces  &:  innocentes  >  lont  beaucoui 
plus  dangereufes.  De  forte  que 
depuis  cette  déclaration  publi. 
que  M.  Ménage  efl:  encore  re- 
tombé dans  (es  anciennes  habi-. 
tudes ,  qui  eft  ce  qui  aura  le  cœur 
aflez  dur  pour  n'être  point  tou- 
ché, de  la  roiblefle  de  l'homme  > 
lorfqu'elle  fe  découvre  fans  mo^ 
merie? 
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XVH, 

* 

* 

Ces  grands  escemplœ  nous  font 
aflcz  connoîtrc  que  les  Poètes 
qui  om  été  perfuadcz  que  leur 
profiîflîon  ne  les  di^çnfoit  pas  dç 
joindre  Içs  vertus  Chreftiennes 
avec  k  qualité  d'Jbonncte  hom- 
me ,  n  ont  pas  crû  que  la  licence 
ou  npiênae  la  lîtnpie  j^lanterie 
dans  les  Vers  puft  iubûfter  avec 
les  maxiWies  de  ï'Evangile. 

Mais  nous  en  voions  plùfieurs 
qui  portant  leurs  yvj^s  encore 
plus  foin  y  Se  coniîderant  la  natu* 
re  de  la  Poîêfîe  en  elle  même, 
liront  pas  jugé  qu  ellç  dût  entrer 
dans  les  dernières  occupations 
d'un  hopnête  homme ,  quelque 
hoiaiiefte  &  quelque  ferieufe 
qu'elle  puifle  eftre.  Ils  eftîment 

3ue  quand  elle  eft  réglée  ^  conir. 
uîte  par  les  règles  dçla  Sage0e> 
elle  peut  bien  faire  rornement 
de  la  jeuDefle  qu'il  y  a  meiine 
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tm  certain  âge  d'h<Mïii|ic  auquel  **'*^ 
die  a'eft  pas  toujours  jnalféante: 
mis  qu'elle  oe  peut  point  faire 
boneur  à  la  vieiHefle  j  &  qu'un 
homme  ne  doit  pas  efperer  4e 
vivre  honorablement  dans  l'eT-- 
prit  de  la  Pofterité  ,  dés  qu  il 
longe  à  mourir  Poète. 
J'aurois  mauvaife  raifon  d'at^ 
tnbaerce  fentiment  aux  Païens,, 
pris  que  €cux  d'entr'eux  qui  ont 
mérité  &  porté  la  qualité   de 
'Poctçs ,  ne  fe  font  jamais  avifez 
de  sfcn  défaire.  Il  dV  plus  rare 
mcfcac,  de  trouver  parmi  eux  des 
owDplcs  de  ceux  qui  ont  pa0fc  5 
^  Toccupatiôn  de  la  Pocfîe  à 
qodqu  autre  Profcffion    >  qu'il 
nclcftd'cn  trouver  de  ceux  qui 
ont  quitté  leurs  pren^cres  Pro- . 
feffiom  >  pour  fedormcr  à  ia  Poé- 
sie ,&  pour  y  finir  leurs  jours.  Je 
^cauffi ,  que  Ton  ait  été  dans 
ccttcopinion  durant  les  premiers 
ficcb  de  TEglife ,  qui  ont  poné 
<lcs  Poctcs  i  &  fi  nous  voions  d*uii    ' 

G»  •  r 
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••Part,  côté  qu^  foint  Sidoine  Apolli- 
naire j  renonça  à  la  Poëfic  ,  dés 
qu'il  fut  fait  Evefque  de  Clcr- 
mont  :  de  Tautre  nous  pouvons 
dire ,  que  faint  Gr^^irc  de  Na-» 
aûanze  ne  commença  proprement; 
à  fe ,  faire  Poète  tout  de  bon  , 
qu  après  s'eftre  démis  de  TAr- 
chcvefché  de  Conftantinopte  , 
&qu  il  voulut  mourir  >  pour  ain- 
fi  dire  >   entre  les  bras  de    fà 

Mufe. 

Mais  comme  dans  ces  derniers 
fiecles ,  la  race  des  Poètes  s*eft 
prodigieufement  multipliée  >  le 
defîr  de  fe  tirer  de  la  mafle  des 
méchans  Poètes,  qui  veulent  faire 
étcroellemçnt  des  Vers ,  a  fait 
remarquer  aux  autres  que  la  Poë- 
fie  à  fa  faiifon  dans  la  vie  de  Thom- 
me  ^  &  qu'elle  n'eft  pas  de  tous  les 
âges  ,  qu'elle  ne  s'entretient  & 
ne  fe  nourrit  ordinairement  que 
du  feu  &  des  bouillons  de  la  jeu- 
nèfle.  De  forte  que  cette  raifon 
jointe  à  celle  de  la  bicnféance 
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a.  poné  les  plus  judicieux  de«'**^ 
ceux  d'entr'eux  >  qui  ont  pu  ar- 
river jufqu  à  là  vicillcflc  ,  ce  qui 
eft  allez  rare  aux  bons  Poètes  ,  à 
finir  Vexcrcice  des   Vers  à  cet 
âge  ,  pour  mieux  conferver  H 
réputation  que  leur  avoient  ac« 
quife  ceux  cpi'ils  avaient  cbm-^ 
pofez  dans  la  Vigueur  de  leur 
jeuneflè.  C*efl:  d'eux  que  nous 
apprenons,  c^uc  VJfollon  des  Poé-^  ntt  ** 
us  y  qui  efi  toujours  tbful  ,i  félon  f^^^^l 
leur  Ungage  ,  m  veut  feint  C0U'  J?f,"?J 
nnntr  les  cheveux  gris  ;  que  les  «^A'- 
Mufes  toujours  jeunes  ri  ont  foint  pidt 
éle  tendre ffes   tour  les  vieux  b^i^^  "^, 
hns  ,  qui  ont  U  folie  de  vouloir  les  J[ 

€sreffer' 

C/cft  aûffi  ce  qu  avoit  éprou- 
Té  Jofeph  Scaligcr  ,  qui  $'ex- f^f  J^, 
cufe  à  M.  de  Peirefc  ,  de  ne  g*^§^ 
pouvoir  luy  envoler  des  Vers  puiccr 
qu'il  luy  demandoit  >  fur  cefpmll? 
que  les  Mufes  le  Voiant  fur  Ta-  ué- 
ge ,  luy  avoient  tourné  le  dos  "^ 
&  l'avoient  congédié  du  Par-, 

G 11) 


on- 

X  etnis 

caiios 

ornare 


150  Pkefaci 

^  ^^^  nafle  (  58  ;  :  &  M.  Ménage  ik>u5 
apprend  (  55  )  qu*il  a  connu  un 
Pôcte  qui  étoît  Tadîniration  de 
la  France  en  fa  jeunelTe  >  &  qui 
en  eft  devenu  la  fable  &  la  rifcc, 
pour  avoir  continué  de  faire  des 
yers  dans  fa  vieilldïe. 

Je  ne  fçay  fi  cet  exemple  zxl^ 
toit  fait  peur  à  ÂJ.  Ménage  y 
mais  il  eix  confiant  que  la  per- 
fuafion  où  il  a  été  fur  ce  point, 
luy  a  fait  prendre  des  mofuxses 
femblablcs  à  celles  des  pcrfbik- 
1^^  nés  judicieufes.  Il  y  a  :trentc 
»^f».  quatre  ans  qu  il  s'eft  confidc- 
ré  comme  un  vieillard ,  &  qu^il 
a  renoncé  à  la  Poëfîe .  en  cette 
qualité  >  parce ,  dit-il ,  que  o^edk 
une  chofe  honteufe  à  un  vieil- 
lard d'être  Poète  {  60  ). 

j8  JofI  Sçalîg.  Epift.  ad  Peircfc,  &  Ga(l 
fend,  de  vita  Pcircfc. 

Pueilas  ex  Hclieoncfc  Ht  fmefcântem 
m)trfatAs. 
M  Menag.  Èleg.  lo.ad  Sorbcriutn.  p.51. 
*  w  Poëm.  Lat.  cdtt.i^ji.4n  4*  p^g-74* 
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Dm  mihi  ftrvebâ^t  juvemli  in 

cdfforc  SanguiSf 
it  decuit  y  numeris  lujimus 

intmmeris* 
Turpc  Sènex  Vaecs  ^  sttHot 
fle^mmque ,  lymmque , 
Cdttrsque  hic  fw  tnM$rM  : 
Mféfs  vMe^ 

Cependant ,  il  cft  retourné  de- 
^s  «5  temps  là  fur  le  Pamaflè> 
&  plutôt  que  de  fot!^coiiner  un 
^<Mête  homme  d'itmdclité  dans 
«I»)ffie{Ic  ,  il  vaut  mieux  çroï- 
^  qu'il  eft  rajeuni ,  &  qu'il  eft 
(«icré  parce  moien  dans  la  puif- 
^ccde  £dre  Acs  Vers  comme 
auparavant.  C'eft  à  fon  Medèeii 
»  nous  dire ,  fi  ce  renouvellement 
Jkc  luy  éft  arrivé  par  le  miracle 
«c  la  transfu(Î6n  ,  ou  par  quel- 
ques drôles  fecrétes  que  fa  Mufc 
%  auroit  données  >  pomme  la 
Vénitienne  fît  à  Guillaume  Pof- 
tdjou  plutôt 3 poilr  patîfcr  feioii 

G  iii j 
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!♦?«*•  les  Poctcs  &  fclon  M.  Ménage 
même  (  èi  )y  c<:Knme  ranciçime 
Medée  fit  à  plufieurs  pet^nnès 
qu'elle  rétablit  dans  leur  pre- 
mière jeunefle.Qaoiqu*il  enloit» 
k  remède  n*a  point  empêché  M. 
Menace  de  retomber  dans  une 
féconde  yieilleiTe  dont  il  fe plaine 
à  M.  de  Sorbiere  qui  luy  demax»- 
doit  des  Vers. 

^   -    -    Nos  fofcere  de  fine  verfus  t 
Lufir^  àe<em  Mufas  erifutre 

Le  voila  encore  une  fois  prive 
de  la  prefence  &  du  fecours  àcs 
Mufes  &  d'Apollon  >  quoi  qu'il 
n'eût  alors  que  cinquante  ans  i 
mais  parce  qu'il  n'a  rien  promis 
cette  féconde  fois  >  il  a  Pu  ,  ÙLas 
manquer  à  Ùl  parole  »  laire  au- 
tant de  Vers  qu'il  a  voulu,  fans 
l'inlpiration  d'Apollon ,  fans  l'af- 

6i  Elcg.  10.  ad  fbnt.  Borbon» 
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:  (iftance  des  Mufcs  j  &  fans  ce  »•'<«• 
feu  Poétique  dont  il  s^étoît  trou- 
vé d^durvû  dés   fa  première 

;  vieilleuè.  Et  comme  en  cet  état 
la  Vcrfification  eft  un  métier 
gênant  &  fwt  ftcrile  ,  il  s*eft 

:  txoavé  dix  ans  aprés„  dans  un 
nouveau  dégoût  pour  les  Vers, 
qui  fembloit    augmenter   avec 

.  râgc ,  depuis  que  les  Mufes  luy 
avoient  tourné  le  dos.  Il  a  donc 

-  fedlù  de  nouvelles  plaiptes  pour 
nous  faire  connoîtrê  fon  deplai- 
fir&£àconfuÏÏon(^i;.   . 

Jh  fuAct  dnmrum  /  mhifexa^ 
.    gefima  mejjis 
JnftM  9  &  infiàt  Unsfcne^ 
cornai. 
Epmea  non  unquMm  mégsri  dejHt 
éttas 
Et  nonium  Indus  defemifàe 
jocos^ 
Pamter^âfommé 

^xElcg.y.  pag.j^. 

Gv 
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«•^•f «.    .  Depuis  cette  confeflîon  >  il  s'efl: 
écoulé  encore  quatorze  ou  quin- 
ze ans  9  qui  n'ont  fervi  à  M.  Me«^ 
nage  ^  que  pour  nous  donner  de 
temps  en  temps  des  preuves  de 
l^nconftance  &  de  la  fragilité 
humaine  ,  &  pour  faire  revivre 
les  exemples  de  la  vieillefie  de 
Silius  Italicus^)  de  Baptifte  Mani^ 
touan  >  de  Jérôme  Fracaftor  %  de 
Jean  Salnv>n  ou  Salmonius  Ma- 
criiius  3  de  Jean  0orat  cm  Aura-* 
tus  y  Se  de  quelques  auoes  qui 
bi|t  voulu   jouir  des  privil^es 
de  leur  jeunefTe  dans  Tarriere- 
faifbn.  Quelque  chofe  qu^on  en 
pqifle  dire ,  il  faut  convenir  que 
c^eft  toujours  une  e^ece  de  1er- 
yice  que  M.  Ménage  rend  à  la 
Pocfic  JLatine  >  de  vouloir  teni^r 
bon  jufqu*à  la  fin  >  volant  lâcher 
It  pied  à  la  plô{^rt  des  excel* 
tens  Poètes  qui  nous  reftent  au- 
jourd'huy  en  cette  Langue  >  & 
qui  fous  prétexte  de  fc  feire  une 
réputation  plus  foMe  yipLom  pas 
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k  courage  de  porter  la  qualité  ^•^•*»' 
de  Poètes  jufqu  au  dernier  foû'- 

fit. 

XVIII. 

Ce  que  j  ay  remarque  jufqu  ici 
regarde  ^rticulierement  Talto- 
ration  que  Tc^it  de  la  vérita- 
ble Pocud  il  fouftertè  depuis  fo»  ' 
origine  &  fa  première  inftimtîoiï, 
&pla$  eaccHTC  parfni  les  Moder- 
Ms  qtie  paiini  les  Anciens 
Mais  je  ne  puis  me  diipeûfer  de 
^tï  encoœ  d'im  autre  abus 
rooins  ancien  qui  Ta  feit  dego- 
^Krer  de  f»  iwemiere  finjplické> 
&  qui  femime  avair  donaé  at»- 
tdme  à  fa  conititution  &  même 
i&natureu  Cett0  (impiicité  aa^ 
<^nœconfîftoit  prinapâlcmèm 
ans  une  beauté  naturelle ,  en^ 
^ïéùiie  des  ornemens  éttaneersi 
«Ue  itoit  toujours  foutenuë  ,  de 
la  fcrcc  ,  de  la  grandeur  >  &  de 
h  Noblçffe  dans  îts  penfécs  & , 
<bns  les  expreffions  #  ou  accomir 

Gvj 
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à.fuu  pagnéc  de  -la  douceur  >  de  la 
naïveté  &  particulièrement  de 
ee  qu'on  appelle  Vrbanhé  :  en  un 
mot  PafFedation  n'ctoit  pas  en 
ufage  pour  elle. 

On  ne  connoiflbit  point  d'au- 
tre artifice  que  celuy  qui  confia 
fte  dans  les  Genres  différents 
mais  fîmples  de  la  Poëfie,  qui 
prenoient  leurs  noms  ,  foit  des 
Anteurs  qui  les  avoient  inven- 
tez y  foit  des  matières  aufquelles 
ion  les  avoit  appliquez  d'abord, 
foit  enfin  de  leurs  mefures  S£  de 
leurs  pieds. 

Cet  heureux  état  >  au  morns 
en  ce  qui  concemoit  la  Pocfic 
Latine, fubfîftajufqu' à  la  fin  du 
fiecfe  d' Augufte  ,  &  Ion  peut 
placer  le  premier  point  de  la  ré- 
volution pour  la  Poëfie ,  comme 
pour  la  Laneuc,au  règne  de  Ca- 
ligula  &  de  Ckudius.  Ce  fut  dés 
lors  que  le  bon  goût  fit  pl^  à 
l'amour  des  fubtUitez  >  à  la  pai^ 
^^00  de  n'écrire  &  ne  parler  plus 
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que  par    Semences  ,  de  ne  n-  **'*^ 
uir  que  par  des  pointes  ,  &  de 
n'emploier  que  le  grand  ftilc 
pour  toutes  (bncs  de  lujets. 

Toutes  ces  afFeâatians ,  qui  ne 
laiflbicnt  pas  d'être  a'ccompa- 
mées  de  la  folidité  de  beaucoup 
le  bonnes  chofes  >  occupèrent 
les  plus  beaux  Efprits  &  les  pre- 
miers Ecrivains  de  TEmpire  com- 
me les  derniers ,  durant  Tefpace 
deprcsdun  fiecle  3  Mais  on  vit 
jcciecond  état  dégénérer  encore 
iii  le  temps  d*Adrien  &  des 
Antonins*  Les  Efprits  Te  cor- 
rompirent ou  ^dinïinuerent  avec 
Ja  Langue  ,  &  les  Poètes  fe  trou- 
vant enveloppez  dans  la  difgracc 
commune  >  ne  fongerent  plus 
qu  à  fc  fignalejr  ,  par  tout  ce 
qu'ils  pou  voient  s'imaginer  d'ex- 
traordinaire &  de  furprenant  j 
&  à  éviter  fur  toutes  chofes,  tout 
ce  qui  pouvoit  être  trop  com- 
mun. Il  paroît  même  qu'ils  fc 
fentircnt    plus   que  les  autres 


^^'^^  Écrivains  de  la  corruption  gtf-» 
nerale  >  &  qu'ils  curénc  moins  de 
part  au  fens  commun  >  que  la  Na- 
ture n^a  point  laiffc  de  diftribuer 
aux  autres  dans  les  fiecles  même 
les  plus  infortunez.  Moins  ils  £e 
trouvèrent  pourvus  du  jugement 
icdccc  fens  corr mun ,  plus  ils  tâ- 
chèrent de  fe  diftinguer  d'ailleurs 
|)ar  des  inventions  nouvelles  >  qui 
penferent  ruiner  les  règles  du 
véritable  Art  Poétique. 

C'eft  ce  qui  a  produit  dans  le 
monde  toutes  les  fauffes  fubtili-»- 
tCT.  5  toutes  les  manières  artift- 
cieufes  de  compofer  des  Vers ,  & 
tous  les  jeux  ridiculeâ  qu  on  a 
introduits  touchant  les  mots. 
De-là  on  a  vu  naître  comme  des 
jivonons  de  l'Art  ,  divers  fruits 
de  la  foiblefTc  du  cerveau  hu- 
main,  tels  que  font  les  Acrofiiihes, 
les  Acromono  (ylUbiquesy  les  Eni- 
-gmts ,  les  Tfoleâiques  ou  CorreUnfSf 
es  Anagrammes  »  les  Alfhabets  \ 
lcsA»afir$ph€S  ou  CAncnns  ou  Ps^ 
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liniromes  ,  les  Anguinits  ou  Str^\^^^^ 
fmns ,  les  Cernons ,  les  chronofii. 
fks ,  les  jFrî&t?/  ,  les  Cubiques  <^ 
fiorre^  ,  les  Symfhoni^ques  ou 
Concordons  ,  les  Logogrifhes  t  les 
Mnémoniques  ,  les  Paromœe^ 
ou  TaufogrammAfiques  dont  les 
fflots  commencent  par  la  même 
Le we  ,  les  jPn>/w ,  les  Philome^ 
Iffmes ,  les  Euthyfylloges ,  les  P/ir>i/- 
^àti^  les  Éimest  les  Vers  Léonins ^ 
&  diverfes  autres  nouveautez 
^m  la  belic  Antiquité  n^a^oit 
prclquc  jamaîis  ouy  parler. 

Ceft  peut-être  par  un  effet 
OH  même  goat  qu  on  à  introduit 
^t  de  figures  qu  on  a  données  j^.^^^ 
^^  pièces  de  Vers ,  &  qu  on  a  [«.J^^ 
^ûparoîtredes  chœurs  Poétiques,  ui  ai1 
<lcs  ^/e^ ,  ^^^  O^^/^ ,  des  Auuls^H.fh^, 
^cs  r;^»^5 ,  des  Sphères ,  des  ;^i?rw  Jif;*^' 
à"  des  Calikes  ,  de?  Croix  ou  J^-  J^^j- 
V^mmes  ,  des  Fufeaux  ,  ^ri  ;>«jc  Khode, 
•  O'g^w ,  des  Haches  ,  des  J"^/^ ,  pouc- 
^  il*^/ïi^x ,  des  Pyramide^ ,  des  gr'anl 
^^tiwmes ,  des  Triangles  ,  des  (//é>-  '^- 
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^^f^ie$  ,  des  Cubes  ,  des  Trépieds  i  des 
Tours,  des  Horloges  d'e^u  érdefs^lr, 
des  bonnets  ♦  des  ch^féaux  ,  fie 
d'autres  formes  dont  on  a  laifie 
Tufage  aux  cnfans ,  depuis  qu'on 
a  tâché  de  rentrer  dans  le  goût 
des  Anciens. 

Mais  de  toutes  ces  badinertcs 
on  n'en  voit  pas  qui  aient  régné 
plus  univerfellement  &  dont  cm 
le  foit  encore  moins  défait  jus- 
qu'à prefent  que  les  Allujions  fur 
les  mots.  Ce  ragoût  que  Ton  a 
•  trouvé  dans  la  rencontre  des 
noms  ,  &  dans  la  recberciie  des 
pointes  &  des  fubtilitez  que  fait 
naître  leur  confonance  ou  leur 
reflcmblancc  ,  eft  félon  les.  Cri-r 
tiques  un  des  principaux  efiïsts 
de  la  corruption  du  véritable  Art 
de  la  Poëfie  ,  &  en  même-temps 
une  marque  de  la  peticefle  du 
génie  de  ceux  qui  les-  emploient 
&  qui  en  font  le  fondonent  de 
leurs  Poëfîcs.  Et  toutes  les  pcr- 
ibnnes  à  qui  il  eft  refté  qudque 
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çoùt  pour  les  bonnes  chofes ,  *•'•«** 
fl  ont  pu  s'empêcher  de  confide- 
Jtr  de  tout  temps  ,  comme  des 
ridicules  &  des  impertinents  ces 
Poètes  qui  ont  «étendu  tirer  des 
confequences  de  la  fignification 
des  noms  >  &  en  faire  paflèr  le 
ièos  des  chofes  auxperfonnes  qui 
Icsontponez. 

On  a  été  même  fi  délicat  fur 
ce  point  dans  l'Antiquité  ,  que 
mnà  il  échappoit  quelque  cho- 
ie d  approchant  à  un  Poète  >  les 
Critiques  ne  manquoient  pas  de 
ic  remarquer  à  la  confufion  du 
focte  ,  ainfi  qu  iï  paroît  par  la 
ûanicre  dont  Quintilien  olâme 
jEurypïde  de  T  AÎIufion  froide  & 
infipidc  qu  il  fiiit  faire  à  Etheo- 
dc ,  fur  le  nom  de  fon  frère  Pc-  ^"^-^ 
';« w  dans  la  T  ragedie  des  Phé- 
niciennes ,  &  comme  avoit  fait 
i^ant  luy  Efchy  le  dans  celle  des 
%t  chefs  devant  Thebes.  Mais 
fluand  même  Quintilien  ne  fe 
fooit  pas  ayifé  de  cenfiarcr  cc% 
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^fait.  Ancieiis  pour  ces  bafleâfei,  leui^ 
exemple  ne  pourroit  fervir  dcf 
rien  pour  excufcr  &  nioifis  encore 
pour  autorifer  ceux  qui  font  vc-' 
nus  après  eux  dans  de  femblablcs 
libertez ,  parce  que  ces  Anciens 
ne  }es  font  faire  que  par  des  gen» 
qui  ne  font  pas  raifonnables ,  ou 
qui  font  aveuelez  par  la  pafEonr 
ou  le  defîr  de  la  vengeance  >  ou 
par  des  femmes  qui  fechamens 
injure  y  comme  lorfqu*Hecubc 
dans  ï&  Troades  d'Eurypide  tire 
rétymologic  du  nom  de  Venus 
de  celuy  qui  marque  la  folie^ 
V!!*Pl  Aînfî  ces  badinerîes  regardent 
«M»vr».  f|.^leIncnt  les  peribnnages  du 
Drame  j  au  caraâere  oefquek 
elles  con  vieûneût  >  fans  retomber 
fur  la  perfbnne  du  Poétd  j  comme 
elles  font  lors  que  le  Poète  les 
fait  de  luy-même  &  en  fbn  nôm^ 
fe  qui  arrive  dans  toutes  fortes 
.de  piçces  de  Pocfîe  ,  hors^  celles 
du  genre  Dramatique. 

Auin  les    Critiques  prétaa^ 
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idcDt^ils  n'avoir  découvert  aucun  *''**• 
Tcfti^  de  cet  abus  dans-  les  Poc-^ 
tes  Grecs ,  *  ni  me^ne  dans  les   '^  sw 
Latins  jufqu'au  cinquième  flécle  î-^d 
de  FEglife.  C'cftceque  Barchius  ^om 
ne  fait  point  diiEcuftc  d*afïurer  ^^^  ■* 
de  tous  les  Latins  jufqu  à  Auibnc  9^f^t$ 
6l  Claudieti  :  &  quoique  Scipion>  ^^  * 
Pompée  ^  Caton  >  Augufte ,  Do-  jj'^ 
micien>    Theodoie  ^   Gratiea> 
Valentinien  Se  Honorius  aient 
^rté  des  noms  d'une  fignifica-* 
tbn   fort  heureufe^  néanmoins 
on  n'a  point  remarqué  que  leurs 
Tlateurs  qui  ont  cherché  tous  les 
'£ijets  imaginables  pour  les  loûery 
fc  (oient  aviiez  de  cirer  le  moin* 
dre  ayantage  du  iens  qu'ils  au- 
soient  pa  exprimer  de  Vétymo** 
logie  de  ces  noms.  (  6^), 
D 'un  autre  côté  nous  pouvons 

<}.  Gafpar  Barihius  Advcrfar.  Hb.  ffr 
çap*  II.  çol.  16^9,  1700,  Pctr. 
Viârorius  yariar.    Leâion.  libr  jf . 
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K,Pârf.  dire  que  tant  que  la  Poëfie  a  pu 
fubfîfter  avec  quelque  honneur 
dans  la  Republiqueou  dans  Infini- 
pire  }  les  nomsles  plus  propres  à  la 
rifée  ou  à  la  médiiance  ont  été 
en  feuretc  5  &  que  les  Poètes  les 
olus  mordans  n'ont  jamais  crû 
devoir  faire  entrer    dans  leurs 
Vers  aucunes  allufioris  aux  noms 
de  leurs  ennemis  >  quelque  avan- 
tage qu'ils  trouvaflent  dans  leur 
Signification    (64,).  Ocft  pour- 
quoi nous  ne  voions  pas  qu'on  ait 
ùît  la  moindre  difficulté  de  por^ 
ter  les  noms  de  FuriusBibaculus> 
Porcins  Latro ,  Verres ,  Suillius  > 
•  Vitellius ,  Caninius  >   Catulus-  > 
Aiinius>  Brutus>  Beftia»  Lurco> 
•Bubulcus^   Rufticus>    Servius> 
Turpilius  ,   Tyrannus  r  &  que 
ceux  qui  les  ont  portez  aient  ja- 

(^4  Cela  ne  regarde  point  la  liberté 
que  les  Rieurs  £è  font  toujours  don* 
née  de  forger  des  Tobriauets  8c  des 
brocards  j  comme  Calaim  Bibirms 
Mm  fur  CUmJ&m  Téemt  Ncro  dcc» 
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«aïs  rien  appréhendé  de  la  bru-  *''*^ 
taiitc  6c  de  riufolence  des  Poètes 
(/e  leurs  cems  qui  ont  fait  des  vers 
contr^cux- 

Mais  rci^rit  de  la  véritable 
Pocfie  s*  étant  éteint  avec  celuy- 
de  Claudien  félon  les  Critiques  y 
ceux  qui  ont  tâché  dans  laluitte 
des  Si  cclesd  en  retracer  lombre  > 
femblent  s*étre  attachez  particu-» 
liercnsent  aux  jeux  des  mots  )  aux 
allumions  des  noms  >  à  leurs  ren* 
contres,  &  fouvent  auffî  à  leurs  é' 
tymologics  ,  n'ayant  rien  de  plus 
foWde  à  employer  dans  leurs 
Vers. 

C'cft  ce  qu'on  a  reproché  mê- 
me aux  meilleurs  d'entr'cux  & 
Kniculierement  à  Sidoine  Apol- 
airc  qui  eft  tout  rempli  de  ces 
froides  alluHons ,  à  Ennodius  de 
Pavie,  à  Fortunatde  Poitiers  ,  4 
Corippe  Africain!  à  Henry  d' Au- 
xerre ,  à  Gunthere  ,  à  oalther 
ou  Gautier ,  à  Jean  d'Hantvilc  > 
i  Alain  deriflo>  à  Jofeph  de 
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%;vnu  Devona  >  &  gcncràlemcnc  à  tous 
'  ccttx  qui  ont  tâché  de  ie  mettre 
au  deflus  de  la  lie  des  Verfifica- 
tcurs.  L'état  delà  Pocfie  ne  pou- 
voit  être  plus  humilié  ni  plus 
cruellement  deshonoré  ou  entre 
les  mains  de  cts  Poètes  fauvagcs 
qui  Tont  tenue  dans  les  fers  par 
leurs?  allufîons  de  mots  &  leurs 
rimes  Léonines  >  durant  les  fcpt 
ou  hiiit  Siècles  que  Fignorance 
&  la  barbarie  ont  régné  for  la 

République  des  Lettres.  Mais  de- 
.  puis  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de 
Élire  revenir  refprit  des  Anciens 
dans  ces  derniers  Siècles ,  un  des 
premiers  foins  de  ceux  que  la 
Providence  avorit  deftinez  pour 
r^ablir  les  Lettres  a  été  de  dé- 
crafler  la  Pocfie,&  de  la  debaraflcr 
de  la  bagatellç.  On  ne  peut  pas 
nier  qu'ils  n'aient  fort  heureufe»-' 
ment  travaillé  à  ce  grand  Ou- 
vrage ,  &  tant  d'illuftres  Poètes 
qui  ont  paru  depuis  Pétrarque 
jttfqu'à  nous  en  ont  donné  aes. 


5UR  LIES  Poètes,  lôy 
preuves  aufcjucUcs  il  n'y  a  point  »'**«^ 
de  repUquc.  Nous  fommespour- 
laxît  obligez  de  reconnoître  que 
tous  leurs  efforts  n*ont  point  été 
capables  dexterminer  entière*» 
mène  la  race  de  ces  Poëtes  fau- 
?ages,dontles  defcendans  s'écanc 
multiplrez  ju(qu'i  nôtre  tems> 
ent  toujours  xrontinué  de  iairê 
impunément  >  je  ne  dis  pas  feule* 
ment  des  Enigmes  &  des  AcroC^ 
riches ,  mais  des  Anagrammes  , 
des  Atluiîons  fur  les  noms  &  dV 
autres  fubtilite?  puériles  que  les 
Maîtres  de  l'Art  n*ôt  jugées  tole- 
fabl?s  que  dans  les  Collèges  pour 
donner  durant  quelques  mois  la 
torture  aux  petits  Ecoliers  dont 
on  veut  exercer  les  efprits  5  ou , 
pour  fervir  d^amufement  aujc  Pe.- 
4aQS  qui  en  font  leurs  délices^ 
c^omme  nous  rapprenons  dç  M,  . 
Afenage  dans  la  vie  de  Garguille 
Mamourre(é5  ). 

iCy.  iEgid.  Mcnig,  vit*  Garg.  Mami 
pag.  i5..itf.  item  pag*  37. 
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XIX. 

r  ' 

;  J  aurois  été  tenté  de  faire  îcy 
«ne  exception  en  faveur  de^ 
Poètes  qui  ont  jugé  à  propos  de 
rechercher  mon  nom ,  &  fon  éty- 
œologie  pour  en  retirer  du  fcns, 
&  pour  fournir  de  la  matière  aux 
allufîons  Poétiques  &  znx  jeux 
d^efprù  dont  ils  nous  ont  divertis 
dans  leurs  Vers  :  mais  je  ne  puis 
pas  ne  les  pas  abandonner  à  la  re* 
gle  générale. 
C<noiquetOttt  le  monde  jufqu'- 

auxlfectes  même  ,  foit  très  per- 
fuadé  qu'il  n'y  a  rien  d'effemicl 
pour  nous ,  ni  rien  qui  nous  re- 
garde en  particulier  dans  la  fig- 
jaification  des  noms  héréditaires 
que  nous  avons  reçus  de  nos  Pè- 
tes, &  eux  de  leurs  Anccftrcs  : 
fcs  Faifeurs  de  vers  n'ont  pas 
coutume  d'entrw  dans  ces  cofl- 
fiderations  quand  ils  veulent 
loiier  ou  injurier  quelqu'un  par 

cet 
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cet  endroit ,  &  parce  qu  ils  vcu-  *•  '««• 
lent  trouver  du  fens  dans  ces 
noms  à  quelque  prix  que  ce  fbit , 
ils  font  obligez  de  recourir  à  Té- 
tymologie  &  de  remonter  à  leur 
Origine. 

Celuy  qui  m*eft  échu  ne  me- 
ritoit  pas  d'être  connu  d'eux,  & 
ils  ont  fait  voir  efFedivement 
qu'ils  ne  le  connoiflbient  pas,  lorf- 
qu'ils  ont  prétendu  le  tirer  de 
robfcurité  dans  laquelle  j 'a vois 
tâché  de  le  retenir.  Mais  puifqu'il 
s'agit  de  divertir  encore  une  fois 
le  Public,  il  faut  les  tirer  eux- 
mêmes  de  la  plaifante  erreur  où 
iJsfc  font  précipitez  par  la  paffion 
déréglée  quMls  ont  eue  de  me 
rendre  un  férvice  qu'on  n'cxi- 
gcoit  pas  d'eux.  Il  auroit  donc 
été  bon  pour  leur  defîein  qu*il^s 
cuflcnt  fçû  que  ce  nom  qu'ils  ont 
voulu  mettre  en  queftion  ,  ne 
marque  autre  chofe  c^uune  couleur 

3ui  ne  peut  être  inconnue  qu*à 
es  aveugles.  L'Origine  n'en  cft 

H 
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P«"  pas  trop  obrcure,&  fans  Tallcr 
chercher  parmi  les  premiers  E- 
gypciens  du  tems  de  Pàaraoïr, 
comme  opt  fait  quelques  Sçavans, 
ij  fuffit  de  la  mettre  chez  les 
Grecs  ,  au  danger  de  luy  faire 
perdre  quelque  chpfe  de  fon  an- 
tiquité ,  &:  cic  direâvçc  M.  Me» 
nage  dans  (es  Origines  Italienne;^ 
ft:  Ffançoilcs  (  66  )  que  du  Grec 
9P  Bociov  yîçnt  le  Latin  Badius^ 
»•  puis  îc;s    diminutifs   Badiolus , 

V  B^dioletu5yé!o\x  vient  le  François 

V  Bailla.  Ôiî  pourroit  ajouter 
njeme  fans  rien  diminuer  de  la 
vérité  de  cette  étymologie  de  M, 
Ménage,  que  ce  mot  çft  de  ces 
noms  heureux  qui  n'ont  pas  pour 
une  feule  origine,  puifqu'on  iay 
en  a  trouvé  encore  une  autre 
qui  n*eft  peut  -  être  pas  moins 
aincîennç  dans  la  Langue  Grec- 
que ,  &  qu'Homère  s'en  cft 
fervi   dans   la  fienîfiçation    des 

66  Origines  Italicnnçs  de  M.  M^r^^gc 
p.io6.  Voyez  auûi  k$  Origines  Fraa» 
çoifes. 
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cliofcs  qui  avoîent  la  mcfmc  cou-  *''*^' 
leur  {  6y  ).  Du  Grec  ^4^*o^dont 
il  Ce  Icrt  cft  venu  le  Latin  Bal  fus  : 
dc-là  s'cft  formé  le  diminutif 
Bdhlus  qui  a  été  emploie  par 
Pkute ,  pour  marquer  un  homme 
delà  couleur  dont  il  s'agit  (^  68  ); 
delà  eft  venu  auiE  le  fécond  di- 
minutif Bfltlidletus  &  par  fincopc 
JSd//>/*^x,qui  eft  le  nom  dont  M. de 
Thou  s'cft  fervi  dans  ion  Hiftoirc 
(69  )  pour  nommer  un  célèbre 
Prciident  du  Parlement  de  Pa-  » 
ris.*  Mais  pour  ne  point  multi-  b^"^ 
pVicr  nos  idées  fans  ncceffité,  on 
pAit  foùtenir avec  Voffius  (  70  ) 
que  Badius  &  Balim,  &  par  confe- 
qiient  Badioletus ,  Balioletus  ,  B4' 
lietus  &  Baillet  ,  viennent  tous 
d'une  même    fcurce  >  &  qu'ils 

^7  Homeri  Uiad.  cr. 

^8  Plaur.  comœd.  PîCfiut..  Ad.  ç.Sccn^.5» 

6^  Jac.  Aug.  Thuan.  Hiftor.  fui  temp. 

ad  ann.  i{5q. 
70  Etymologic  ting.  Lar-  p;ig.  tfc    . 
Çol.  ^. 
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.*;^*"*  doivent  leur  extradion  au  mot 
de  Ba»^,  comme  cet  Auteur  k 
fait  voir  avec  aflez  d'étendue 
--    dans  fon   Etymologicon  de  la 
Langue  Latine, 

Je  n'ay  aucun  befoin  de  Tauto- 
rite  de  tous  ces  Sçavans  hommes 
(71)  pour  tourner  en  ridicule 
ces  Poètes  qui  ont  prétendu 
faire  des  vers  uir  mon  nom  fans 
le  connoîtrej  &  celle  de  M,  Mé- 
nage feul  eft  plufque  fufïîfantc 
pour  confondre  leur  addrefle  & 
faire  voir  l'inutilité  de  leurs  ef- 
forts ,  quand  ils  auroient  été  ren- 
^  forcez  de  M.  Ménage  même. 
.  Ceft  à  r  Inventeur  de  iS/rW^- 
ttis ,  ç'eft-à-dire ,  du  fpeftre  après 
IcQuel  ils  ont  couru  ,  qu'ils  ont 
obligation  de  la  matière  de  leurs 
Vers.  Ceft  aùflî  à  luy^quel  qu'il 
puifle  être ,  qu'il  faut  oppofer  M, 
Ménage.  Quoiqu'il  ne  faille  pas 

71  aufqucU  on  peut  ajouter  Nicodi 
Monec  >  &  U%  Compilateurs  du 
Calepin* 
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trop  approfondir  la  différence  qui  ».  ?««• 
parôîtroit  d'abord  encre  ces  deux 
rerfonnages  ,  il  faut  tâcher  de 
les  diltinguer  au  moins  menule- 
ment ,  pour  ne  les  pas  confondre 
tellement  enfemble ,  que  fi  Tua 
^avifoit  de  démentir  l'autre ,  le 
démenti    ne  retombaft   fur   les 
deux  enfemble  comme  fur  une 
même  pcrfonne.  M.  Ménage  peut 
convaincre  d*ignorance    &    de 
puérilité  Tinventeur  du  Bauletus 
non  feulement  par  l'étymologic 
véritable  qu'il  vient  de  nous  don- 
ner du  nom  dont  il  s'agit ,  mais 
encore  par  celle  qu'il  a  donnée 
ailleurs  de  la  Marote  de  nos  fai- 
feurs  de  Vers.  J'appelle ainfi  leur 
S^Auletus  qui  defcend  en  droi- 
te ligne  de  Ba'ulm,  lequel  félon 
M.  Ménage  &les  autres  Sçavan^ 
(yz^  fignifie  B/tiffif  on    Bailljft 

yzM.  Ménage  dans  Ces  Origines,  M^ 
Du  Cange  dans  fon  Gloifair e  &  Ic^ 
autres» 

Hiij 
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*•'*'"•  dont  la  (ïgnîficatioh  n'a  pas  îè 
moindre  rapport  avec  celle  de 
mon  nom.  De  forte  que  les  Faî- 
feursde  Vers  pour  avoir  peur- 
êcre  cû  trop  bonne  opinion  de 
leur  nouvel  Etymologiite,  m'ont 
'  LilTc  aller  en  paix ,  &  m-ont  a* 
andonné  pour  fe  jeiter  fur  un 
Fantôme,  &  pour  exercer  toutci 
leurs  facultez  Poétiques  dans  les 
allufions  que  le  mot  de  Ba.ulus 
leur  a  donne  lieu  de  faire  fur 
les  fondions  des  Crocheteurs>que 
leur  imprudence  leur  a  fait  attri- 
buer fort  mal  a  propos  à  tous  les 
Bailli f s  du  Royaume,  ou  à  quel- 

|u*un  de  ceux  qui  portent  le  nom 
e  Bailly. 

Uambiguité  ou  la  proximité 
des  noms  a  trompé  le  Devin  pour 
cette  fois  ,  &  celuy  à  qui  M,  de 
Balzac  donne  une  Faculté  divi- 
natrice pour  rEtymologie  (  73  ^ 

7}  Le  P.  Bouhours  dans  {^%  Remarques* 
M,  Ménage  tom.  2.  des  Obfervar. 
fur  la  Langue  Françoifc.  pag.  j^^. 
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ti^étcHt  peut-être  pas  pour  lors  fur  *-^«^  • 
fon  trépied  ;  peut  être  auflî  pour- 
roit-il  bien  avoir  reçu  TinlpTa- 
tion  de  travers  ,  &  làns  s'y  ccrc 
préparé.  Je  ne  fçay  âù  relie  dans 
quelle  vue  TAuteur  du  Songe 
jijinus  in  Parnajfo  a  prétendu  nous 
foire  connoître  ce  Devin  d'Fty- 
mologîes  :  ni  par  quel  motif  il  a 
fait  rinjure  à  M.  Ménage  de 
vouloir  le  faire  pafler  dans  ïe 
mcmàc  pour  ce  D€vin,à  qui  il at-* 
iribuë  la  faculté  d'interpréter  leS 
Songes ,  en  luy  demandant  Tex^ 
plîcation  du  fien  C  74  ;  qu'il  n'ji 
pu  fans  doute  efpercr  de  luy  5  qucr 
par  la  force  du  mot  &  l'àna-- 
namme  du  Ba]uletHS,  Mais  ce 
Foctc  n'a  peut-être  pas  fait  re- 
flexion y  en  faifant  Ion  Songe, 
qu'il  y  a  bien  de  Findifcretion  à 
leucr  M.  Ménage  d'une  qualité 

3}iA  avoit  autrefois  unt  blâmée 
aûs   la    perfonne   du  fameux 

^^Th Sonmlormn fcltus  interfrcs  *  ôC£% 
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^'•"-  Pcdant-Parafitc  Mommor  (  75  )r 

&  qui  avoit  fait  voir  après  Ar- 

temidore ,  qu  il  n'eift  rien  de  plus 

ridicule  &  de  plus  impertinent , 

A^S-"  c^Q  à' interpréter  les  Songes  far  les 

^IZ  Anagrammes  &  fw  V explication 

des  noms  propres. 

X  X. 

Quoiqu'il  en  foit,nos  faifeurs 
de  Vers  ont  reconnu  à  la  fin 
qu'on  les  avoit  trompez  dans  TE- 
tymologie  du  nom  >  fur  lequel  ils 
ont  voulu  égaler  leurs  caprices, 
ils  peuvent  auffi  reconnoître, 
que  quand  ils  auroient  rencon- 
tré jufte  fur  ce  point  ,  c'eft  tout 
ce  qu'ils  auroient  pu  faire  ,  que 
de  parvenir  enfin  à  la  gloire  de 
ces  Poëtes  fauvages  ,  dont  j  ay 
parlé  plus  haut  ,  qui  mettoient 

75  iEgid.  Menag.  de  Vit.  Gargil.  Ma-  • 
tniirr.    pag.    37.  item    Artcmidor^ 
Oneirocritic.  lib.  4.  cap.  %y  ex  eod* 
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tx>utclcuriaduftrie  dans  Icsallii-  ^•'•''i 
fîons  &  les  jeux  fur  les  mots ,  dans 
les  myfteres  &  les  confequenccs 
qu'ils  tiroient  des  noms  qui  n'en 
avoient  point ,  &  qui  n  avoient 
été  formez  que  par  le  hazard. 

Mais  on  fe  tromperoit  de  croi- 
re ,  que  les  Poètes  pufFent  jamais 
fe  difpofer  en  qualité  de  Poètes  , 
à  faire  un  bon  ufage  de  la  confu- 
fion  que  leurs  fautes  pourroient 
leur  produire  j  &  qu'ils  vouluf- 
fent  revenir  de  leurs  égarements 
avec  autant  de  bonne  foy  qu'on 
en  trouve  dans  les  Ecrivains  des 
autres  Profeffîons-  Ainfi  ,  loin 
de  rien  attendre  de  leur  part  de 
ce  côté-là  >  il  faut  me  réfoudre 
au  contraire  à^leur  entendre  direy 
que  fi  les  Poètes  ont  le  Privilège 
derenverferTordrede  la  Nature, 
&  d'altérer  toutes  fortes  de  ve- 
ritez ,  ils  prétendent  à  plus  forte 
raifon  avoir  celuyde  changer  les 
noms  de  ceux  dont  ils  parlent. 
Pour  fe  conferver  dans  la  liber- 

H  V 
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4. Fart,  i^  qu  ils  oiit  de  tout  dire  impuné- 
ment. 

Ils  fe  vantent  de  fuivre  en  ce 
point  les  traces  des  Anciens ,  & 
de  pouvoir  nous  donner  des 
exemples  du  changeaient  des 
noms  des  perfonnes  ,  non  feu- 
lement dans  les  E dogues  de 
Virgile  >  mais  encore  dans  Ho- 
race, Catulle,  TibuUe  ,  Proper- 
re  ,  Ovide  &  particulièrement 
dans  Martial  :  &  ils  ont  raifon 
de  nous  propofer  cette  conduite 
dans  ces  Anciens ,  comme  un  ef- 
fet de  leur  difcretion  ,  parce 
qu'ils  ne  vouloient  point  cxpo-^ 
fer  l'honneur  ou  la  réputation 
des  pprfonncs  dont  ils  fouhait- 
toient  de  dire  leurs  fentimem 
avec  toute  libprté.  C'eft  ainfi 
qu'Horace  a  changé  celuy  de 
ôratidia  en  Canidia.^  Tibullc 
celuy  de  Plautia  en  VcIm  y  Ca-^ 
tulle  celuy  de  Clodia  en  Lefhioy 
Properce  celuy  d'Hoftia  en  Cyf^ 
thiA  >  Cornélius  Gallus  celuy  de 


le 
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Cytheris  en  Lycoris  ,  &c.  Mais*-^»^ 
CCS  Anciens  qui  avoient  le  goût 
cpurc  ,  ne  s'avifbient  pas  de  ra- 
finer  fur  Icfensdc  ces  mots  qu'ils 
donnoient  aux  pérfonnes ,  ni  de 
chercher  des  allufîoûs^  fur  ces 
nouveaux  noms  de  leur  inven- 
tion^qui  n'avoient  aucun  rapport 
ûeceflaire  aux  qualitcz  de  î'ef- 
prit  ou  du  corps-  Je  ne  croirois 
pas  mdksie  que  nos  mëchans  Poe* 
ces  fuflcnt  bien  fondez  fur  Tau- 
torité  des  Poètes  Modernes ,-  qui 
ont  eu  liant  foi t  peu  de  réputa- 
tion ,  quoique  ceux  ci  femblent. 
être  un  peu  dégénérez  de  cette 
fimplicité  ancienne  ,  qui  fc  pra- 
ûquoit  dans  le  changement  des 
Boms ,  &  qu'ils  aient  eu  quelque- 
fois recours  aux  Anaerammes: 
pour  cacher  les  véritables  noms; 
Et  jene  vois  pafrcomment  ilspour- 
roienc  abufer  des  exemples  de 
Malherbe,  quia  changé  le  nom 
de  Madame  Renée  en  celuy  de 
JSUrécyâ^  Du  Bellay ,. qui  a  chati- 

Hvj 
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».  Part,  g^  celuy  de  Madame  Viole,  en 
celuy  d'olive  ,  de  M.  Ménage- 
qui  a  expliqué  celuy  de  Made- 
moifelle  de  la  Vergue  par  celuy 
de  Laverna  :  du  moins  ne  doi- 
vent-ils pas  foupçonner  ce  der^ 
nier  d'avoir  jamais  voulu  faire 
allufion  à  la  DeeflTe  des  voleurs, 
lors  qull  a  voulu  honorer  la  ver- 
tu >  la  fcience  >  &  toutes  les  qua- 
litez  de  l'efprit  &  du  corps  ,  qu'il 
a  rencontrées  dans  une  perfonne- 
des  plus  accomplies  du  Royaume. 
Mais  tous  CCS  grands  exemples 
ne  font  pas  capables  de  reformer 
ceux  qui  prétendent  ne  devoir 
fuivre  que  leur  imagination  & 
leur  panîon.  •  Comme  ils  nous 
obligent  de  les  diftineuer  des 
bons  Poètes ,  en  ce  qu  its  portent 
la  licence  Poétique  non  feule- 
ment au  de-là  des  bornes  de  la: 
vérité  comme  ceux-ci ,  mais  ejï- 
core  au  dc-là  des  règles  de  la^ 
juftice  :  que  puis-je  attendre  au- 
tre chofc  d'eux,  après  qu'ils  au- 


-  ^ 
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ïontvûle  Recueil  que  je  public  **^*^ 
prcfentcmcnt  ^  finon  de  leur  voir 
cAangcrtout  ce  qui  me  regarde,' 
jufc|u  à  mes  mœurs  &  à  ma  na« 
turc,  dans  les  Vers  qu  ils  me  pré- 
parent peut-être  pour  la  fuitte  i 
Il  faut  donc  me  difpofer  à  reffcn- 
tir  les  effets  les  plus  biïarres  de 
leur  humeur  capricieufe ,  de  leur 
chagrin ,  &de  leur  Mufe  vindi- 
cative. 

Certainement  i  je  m'expofcrois 
moy-même  à  la  ri  fée  publique, 
fi  j'avois  la  {implicite  ,  d'fefpérer 
autre  chofe  d'une  Nation  farouche 
(76  )  ^ui  prend  feu  ji  aifément  y 
ièlonrexprcffion  d'Horace  &  de 
M.Defprcaux,  C'eft  une  nation 
fluine  vit  que  de  fureur  >  s'il  en 
laut  croire  un  célèbre  Auteur 
quia  vécu  long  -  temps  chez 
elle ,  &  qui  a  remarqué  qu  étant 


<Hîrat.  Epift.  1.  lib.  i-  gems  irrita-^ 
iile  vAtum* 
Defpr.  Difcours  de  la  Satyr.  p.  95* 


rffi  Pu  Et  ACE 

^•'*'*' accoutumée  à  converfcf  parmi 
des  Leftrigons  ,  des  Ph caques  » 
des  Polypnemes  ,  des  Typhons>-  ^ 
des  Circé ,  c*efl  k  dire ,  des  Bar- 
bares ,  des  Cyclopes ,  des  Geans,* 
&  des  Sorcières  >  y  a  appris  à  met-^ 
tre  en  ufoge  toutes  fortes  de  ma-* 
lefices  (77;. 
«^I^i^     ^^  même  Auteur  prétend ,  que 
ûiyque  la,  maladic  ordinaire  des  Poètes,. 
«hani  qui  eft  la  piirenefie ,  que  1*00^ 
^*^"'  qualifie  de  fureur  Poétique  >  a 
coutume  de  les  troubler,  jufqu*àr 
leur  faire  décharcer  leur  furie 
indifféremment,  mr ceux  qu ils 
ne  connoiflent  pas  ,  comme  fit 
Ajax  fur  un  troupeau ,  qu*il  pre- 
noit   pour   une    compagnie  de 
Grecs.  Cela  veut  dire  du  moins, 
que    le    mépris  que  les  Poètes: 
croient  qu'on  fait  de  leurs  Ou- 
vrages ,  les  tranfporte  fi  loin  v 
qu*ils  n^  reviennent  jamais^  de 

.  77  CzCp.  Barlkus  pr«f.  ad  Lcd.  Pocin.. 
Coxift.  Hiugemù 
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leur  colère  ,"^&  que,  pour  me  fer-  **^^ 

yir  des  termes  de  Mademoifelle 

k  Fevre  C  7  8  )  y  Les  Poètes  étant 

mturelUment fort  difpofe^  a  fefai^ 

ndt  leur  mérite  un  Dieu  auquel  ils 

mient  que  tout  doit  rendre  homma-^ 

lCy&  quils  adorent  eux-mêmes  avec 

grande  dévotion  »  ils  ne  fçavent 

pardonner  la  moindre  faute  que. 

l*on  auroit  faite  contre  le  culte. 

de  leur  Idole. 

Eftienne  Pâquier  difoit  (  79  ) 
que  celuy  qui  oferoit  attaquer 
fcs  Epigrammes  auroit  affaire  à\ 
m  Poète  (^  à  un  Avocate  Si  les 
Pocces  Plaidans  font  fi  terribles,, 
queue  devrois-je  pas  appréhen- 
der des  Poètes  Porte  épées  ?  Et  fi. 
les  Poètes  Réguliers  alloient 
joindre  leurs  forces  avec  celles 

7I  Ann.  le  Fevre ,  Préface  fiir  les  Nucès 
d'Ariftophane ,  après  Ciceron.  livrç 
J^dcs  Qaeft.  Tufcul.  &  après  Ho- 
racc'Epitr.  i.  du  livre  i. 

75Epift-  adÇhrift^Thuan.dediç.  Epi-^ 
gcamm» 


î84  Pre^a^ë 

*  ^''*  dé  ces  deux  efpeces  contre  moyy 
j'avoue  quune   confpiration    iî 
enerale  pourroit   bien  m*ôter 
'e(perance  de  trouver  jamais  de 
retraite  ^  ni  dans  le  Cloître ,  ni 
dans  le  Palais  ,  ni  dans  le  Camp 
du  Parnaflc  :  mais  je  doute  qu'el-,^ 
le;  fût  capable  de  déplacer  jamais . 
mon  efprit  de  fa  (îtuation  ordi- 
naire ,  &  de  luy  ôter  le  calme 
qu  il  a  plu  à  Dieu  de  luy  don-  - 
ner.  * 

Quelque  Indifférence  quç^. 
j 'ave  pour  tout  ce  qu  il  plaira  aux 
mechans  Poètes  de  faire  ou  d*é- 
crire contre  moy^Vaurois  pour- 
tant mauvaife  rai  (on  de  ne  m  y 
pas  rendre  fenfiblc  ,  ^Tjè  les 
croîoîs  capables  de  me  corriger 
de  mes  défauts  ou  de  me  procu- 
rer quelqu'autre  utilité.  Mais  fi 
Ton  s'en  rapporte  à  M.  De  la  ^ 
Fontaine  * 

*  Dans  ïbn  dernier  Ouvrage  au  Conte\ 
delà  Clochette,  pag.  i)j* 


<ê 


suK  LES  Poètes.    Ï85 

-  -  -  -  Dieu  ne  fit  ts  /^gejfe 
Pour  les  cerveaux  qui  hantent 
les  neuf  Sœurs. 

En  efFet  ,  quy  a-t  il  de  bon 
àcfoerer  de  ceux  qui  font  pro- 
feflion  publique  de  a^écrire  que 
pour  leurs  intérêts  ,  ou  pour  fa- 
tisfaire  leur  paffion  particulière  ? 
Quel  fonds  peut-on  faire  fur  des 
gens  qui  renoncent  atout  difcer- 
ncmcnt ,  pour  confondre  le  mé- 
rite ,  &  qui  ne  font  point  diffî- 
culte  de  changer  les  vices  en  ver- 
tus &  de  tourner  les  vertus  en 
vices,  félon  leurs  befoins,  ou  leurs 
inclinations  corrompues  î  Com- 
bien a  t  on  vu  de  Faquins  dans 
tous  les  temps  ,  élevez  par  les 
Poètes Jufques  aux  Ciçux ,  parce 
quHs  fe  faifoient  tramer  en  litière} 
Combien  à^ Honnêtes  Gens ,  jettez 
dans  la  bouc  >  à  caufe  qu*/75  mar- 
choient  à  pied  y  &C  quils  n'étoicnt 
point  en  état  de  faire  la  fonund 
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^*^^^'  du  Poète,  ou  qu'ils  fe  mocquoîcnt 
de  fa  folie  ? 

Le  bien  &  le  mal  qu'on  afair 
aux  Poètes  >ont  prefque  toujours 
été  les  deux  reflorts  les  plus  or- 
dinaires qui  ont  fait  remuer  leur 
langue  &  leur  plume:  &  fi  Ton 
veut  fçavoir  de  quelle  retenue 
font  capables  les  plus  lages  &  les- 
plus  modérez  d'entr'eiix  ,  ou  ap- 
prendra par  l'exemple  de  M. 
Corneille  ,  c'eil  a  dire,  d*un  des 
plus  cxeetlem  &  des  plus  hom^ 
mes  de  bien  parmi  les  Poètes, 
jufqu'oii  peut  aller  la  violence 
qu'ils  fe  font  pour  vaincre  leur 
tempérament  ,  à  Pemportemenc 
duquel  les  méchans  Poètes  ne 
fçavent  gueres  refifter.  C'eft  tout 
ce  que  peuvent  faire  les  plus  gç- 
nereux  d'entr'eux  ,  que  d*em^ 
ploier  les  mouvemens  a  une  paf. 
Son  ,  pour  arrêter  ceux  d'une 
autre  :  encore  faut  il  que  ce  fbit 
la  vue  des  grands  biais,  dont  ils 
ont  été  comblez  qui  les  empêche 
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ic  dire  du  mal  de  leurs  Bienfai-  *•  ^^ 
tcurs  &  de  leurs  Mécènes ,  com- 
me la  vue  du  mal  qu'ils  croient 
avoir  reçu  de  leurs  Ennemis  j  ne 
manque  jamais  d*^étouiî:er  le  biea 
qu'ils  en  pourroient  dire. 

//  m'a  fait  trop  de  Bien  four  en 
dire  du  mal , 

Et  m'a  fait  trop  de  mal  pour  en 
dire  du  bien  {  80). 

Ceftceque  le  grand  Corneille 
a  dit  du  grand  Cardinal, lorfqu'il 
n'avoir  plus  rien  à  efperer  ni  rien 
à  craindre  de  luy.  En  quoy  je 
trouve  qu'il  a  fuivi  les  mouve* 
Baents  de  la  nature  d'une  manière 
fon  oppofée  à  celle  du  Prefidenc 
Maynard  ,  qui  n'ayant  jamais 
reçu  ni  bien  ni  mal  du  Cardinal 
de  Richelieu^pouvoitce  mefem- 
blc,  fc  difpenfer  d'en  dire  auffi 
du  bien  &  du  mal.  Cependant  il 
ne  s'eft  point  lafle  de  l'adorer  &: 
de  l'encenfer  tant  qu*il  a  vêcUi>Sc 

So  Relat.  Hift.  de  l'Academ»  Franc. 
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»,Pait.  q^>Jl  i*a  crû  en  état  de  luy  faîré 
du  bien  5  &  l'on  n'a  pu  arrêter 
*impetuo(îté  de  fa  verve  ni  le 
jrours  defesmédifances  depuis  la 
mort  du  Cardinal  jufqu  à  la 
fienne,  tant  qu'il  a  été  enétac 
de  fe  plaindre  de  n  avoir  rien  re- 
çu de  luy. 

Si  ce  (ont  là  des  effets  de  la 
modération  des  plus  modeftes  & 
des  plus  honnêtes  d'entre  les  Poè- 
tes,  je  ne  vrois  pas  quelles  bornes 
Bous  pourrions  prétendre  de  pref- 
crire  à  la  licence  des  méchans 
Poètes  qui  voudront  nous  mal- 
traiter. Ils  font  les  Maîtres  des 
peintures  &  des  caractères  qu  ils 
donnent  aux  perfonnes  &  aux 
chofes  qu  ils  rcprefentent  :  & 
pour  faire  voir  que  leur  Art  con- 
lîfte  dans  la  fidion ,  ils  s'attachent 
particulièrement  à  contredire  la 
Vérité,  de  peur  de  fe  rencontrer 
avec  les  Hiftoriens.  C'eft  ce  qui 
les  porte  fou  vent  à  nous  dépein- 
dre les  gens  tout  difFerens  de  ce 
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qu'ils  ont  été  véritablement  :  **^«^ 
mais  nous  ne  pourrions  pas  les  ac- 
f  ufer  de  prévarication  dans  leurs 
devoirs,  s'ils  fe  cpntentoient de 
nous  changer  de  mal  en  bieni 
&  de  reprefentcr  les  hommes 
comme  ils  ont  dû  être  en  nous  ô- 
unt  ridée  de  ce  qu  ils  ont  été 
cfFedivement  ,  comme  Homère 
a  fait  d'une  femme  infidellc  & 
proftituce  dans  THiftoire  une 
fage^  vertueufe  Penelopci  (  81  ; 
&  éomme  Virgile  a  fait  d'un 
Trkjcre  de  fa  Patrie  un  Héros 
plein  de  pieté ,  &d'un  Bandi  fu- 
gitif qui  a  perdu  la  bataille  &  la 
vie  contre  Mezentius  félon  la 
foy  del'Hiftoire  C  8z  ) ,  un  Con- 
quérant &  une  Divinité. 

Mais  nos  méchans  Poètes  loin 
de  reftifier  les  vicieux  j  ne  font 

ti  Inftit.  Poct.  Voffiilib.  i.  cap.  2.  §  7. 

pag.  8.  &  Inftit.  Oratoriar.  Ub.  i. 

cap.  6. 
ti  Dionyf.   Petavius  ex  Cononc  iC 

Phocio  Kationar.  temp.  p.  1.  pag.  42* 


^'  pcTintfcrupule  de  changer  les  ca- 
raderes  des  perfonncs  vertueufe? 
de  bien  en  mal,  &  de  faire  p^- 
roître  les  gens  tels  qu'ils  n*ont 
jamais  dû  etïe  ,  &  qu'ils  n'ont 
point  été.  L'inconvénient  que 
nous  y  trouvons ,  c'eft  qu  encore 
que  cette  mauvaife  pratique  foit 
contraire  à  refprit  &  aux  règles 
de  TArt  Poétique ,  comme  noas 
Tont  afltiré  Meffieurs  de  l'Acadé- 
mie C  83  ]  5  elle  ne  laillc  pas  de  fe 
trouver  en  quelque  manière  au- 
torifée  par  les  ejcerriples  dange- 
reux des  plus  célèbres  Poètes  de 
l'antiquité  &  de  nôtre  fiécle. 
Parmi  ceux  là  nous  voionsquc 
Virgile  lui  même,  tout  Virgile 

3u  if  étoit,n'a  point  fait  difficulté 
e  deshonorer  une  Princeflc 
Cires  vertueufe ,  &  de  luy  ôter  le 
caraderede  fâchafteté  &  defon 
courtage  pour  luy  donnçr  celuy 

$}  Sentitn.  de  FAcad.  Fr^  fur  U  Tu^ 
gicom.  du  çid. 
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d*une  paifîou  hontcufe  &  d'une  '•*^' 
lâchetc;  capable  de  deferpoir.  La 
confcicnçedcs  Poctes  Grecs  n*é- 
toîtgueres plus  délicate  5  puiiquc 
nous  les  confiderons  comme  les 
uniques  Auteurs  de  la  mauvaifc 
rcputatîoBdes  plus  honncces  gens 
de  rAntiquite>qui  n'ont  point  eu 
prur  eux  toute  la  con^plaifancc 
qu'ils  fouhaitoient  f*) .  Parmi 
ceux  cy  ,  Daniel  Heinfius  a  eu' 
la  hardiefle  de  damner  Tinno^  . 
^cntc  Mariamne  contre  la  fôy  de 

♦  Philoftratcliv.  7.  chap.  7.  de  la  vie 
d'Apollonius  de  Tyane  dit  que  les 
Pocres  ont  fait  paflcr  Tantale  pour 
un  Avare ,  &  qtfilsont  invente  fort 
/upplice  aux  Enfers  >  quoi  qu'il  eufl: 
Àté  un  très  homme  de  bien. 

les  Poctes  ont  auffi  maltraitté  Mifios 

Eour  avoir  arreftc  leur  licence  Se  leur 
rutalitc ,  &  l'ont  rcduif  à,  cftrc  Juge 
dans  ies  Enfers  félon  Platpn*  Dial. 
Mip. 
ST. auflSIa:Motte le V  parpû (ç$ Lettres 
ou  pcti^Troittcz. 
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*•'*"•  l'Hiftoirc  (84;  5   M.  Corneille 
a  fait  des  fanfarons  &  des  orgueil-: 
leux  de  nos  Martyrs  qui  avoient 
appris    rhumilité    de  Jésus- 
Christ  (85)  5   M.  Racine. 
fembleavoirôcéàHippolytc  l'in*- 
nocence  §:  la  chafteté  que  Topi-* 
nion  de  tous  les  Siècles  luy  a  voici 
attribuée  f  86  )  5  M.  Ûelpreausn 
non  feulement  a  dépeint  Pclle-i 
tier  comme  un  Paraîîtc  ,  luy  qui" 
ne  mangea  jamais  chez  autruy 
(  Sj) ,  mais  il  a  encore  eu  foin 
de  nous  avertir  luy-même  (  88  )' 
qu*ila  fait  les  perfonnages  de  fba- 
Lutrin   d\m  caractère  directe- 
ment oppofé    au   caraftere  des 
Chanoines  de  la  faintc  Chapelle. 

84  IX.  Heinf  Tragoed.  Herod.  infan*-»  ■■ 

ticid. 
Î5  Tragcd.dc  Théodore  &  de  Policu« 

8tf  Tragcd- de  Phedr.  &  Hyp. 
87  Guerre  des  Auteurs  pag.  106. 
S8  Préface  fur  les  deux  dernières  édi^^ 
cions  de  Tes  œuvres. 
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Ces  exemples  de  la  licence  des  *•••!•• 
Toçtes  du  premier  ordre  fcroient 
apables  de  gafter  nos  méchaas 
Po€ces>qui  n'aiant  pas.  leur  mérite 
DC  doivent  rien  prétendre  à  leurs 
privilèges ,  fi  Ton  pouvoit  dire 

3ue  la  paflion  animée  par  le  defir 
ela  vengeance  laiiTaft  encore 
en  eux  quelque  cbofe  à  corrom- 
pre. Il  n*y  a  qu  un  petit  Canton 
dans  toute  retendue  de  la  Répu- 
blique,des  Lettres   où  il  femble 
qu  on  ait  reçu  fans  rellridion  let 
maximes  les  plus  rigides  de  TE* 
vangile^ôc particulièrement  celles 
qui  nous  avertiflènt  d'oublier  les 
injures ,  &  d'aimer  ceux  qui  ne 
fious  en  ont  poi:nt  donné  fujet. 
Mais  on  peut  aflurcr  qu'il  n^  a 
point  de  quanier  dans  toute  cette 
République >  où  Ion  connoifiè 
fiaoîns  ces  maximes  que  dans  ce« 
luy  qu*on  appelle  la  montagne  du 
Parnaflè  &  fcs  dépendances ,  ôc 
<^*il  n'ya  point  de  lieu  où  1  on 
ait  confcrvé  plus  fcrupulcufe- 

l 


,*.     ■• 


».Fan.  xnctit4^-rcftes  del^tûcien  Paga- 

nifme.  -Quoique  les  Poëtes  d'au- 

ijourd'kuy  foient  dans  la  Chr&r 

tientc ,  ils  ne  laiflènt  pas  d'y  faire 

bande  à ^art  y  (je  ne  parle  que 

des   profanes  -6c  des  vindicatif 

qui  ront  un  mauvais -ufage  de 

leur  Art  )  3  ils  ont  leurs  Dieux  à 

•|)art,&  leur  Enfer  à  part.  Comme 

ils  prennent  la  liberté  de  Élire 

I^Apotheofe  de  ceux  qu'ils  oni 

étouffez  de  leur  encens  5  on  leur 

ieroit  grand  tort  (  85  J  de  leur 

concefter    le    -privilège   ^quils 

croient  avoir  de  loger  d^ns  kur 

Tartare  ceux  qu  ilsont  facrifiez  à 

leur  vengeance  ou  à  leur  caprice. 

Mais  l'un  &  Tautrc  n  ont  de  rea^ 

lité  que  dan$  rimagination  de 

85?  Papyre'Maâan  pag.  io«  da  i-^omc 
defes  Eloges ,  dit  que  Dante ,  Poçie 
Jtalien»  a  mis  en  Paradis,  ftenEn- 
«fct  tous  ceux  qu'il  ^  youiu  ,  Çc  que 
cette  licence  qu'on  ^tant  condamn^ 
-dcvroit  avoir  rcçda  les  Poëtei  fcfe 

'  vansplus  ikgcs, 
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<euxdencr'cux  à  quiTcnthou-' 
fiaCnca  fait  tourner  la  cervelle. 

Ceux  de  cette  efpece  pourront 
tien  encore  foule  ver  leur  Parna>f- 
fc  contre  nnyy ,  ils  pourront  bien 
crourdk  le  Public  oe  leurs  xris& 
«le  ce  que  M.  de  Santoiiil  de.  S. 
iVidor  appelle  /f^^w/^  de  leur 
,wthye.  Ils  ne  feront  incom- 
bes qu  à  eux  mêmes ,  &i  s  A  y  a 
Quelque  diofe  dans  tout  ce  qu'ils 
icront  capables  de  faire  pour  me 
<iagriner  qui  puifle  diminuôr 
ï»0D  infenfibilité ,  ce  ne  fera  que 
^compaffion  de  Its  voir  agitez 
<l^slcs  accezdé  leur  fureur  Poe- 
%e.  Il  faut  lesguerir  par  avance 
<^c  la  foiblefTe  qu  ils  auroient  de 
^ioiagmcr  que  àcs  Vers  de  la 
^turc  de  ceux  tju'ils  ont  faits 
^éja  contre  moy  tpuffént  jamais 
feire  le  moindre  eftct  air  mon  ef- 
F|t.  U  me  refte ,  par  la  grâce  de 
ï^icu,  allez  de  fentimens-  de 
Ciififtianifme  pour  ne  pas  crain- 
dre le  fort  de  Ly camée  ou  de 

_  . . 
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l^S  P  il  E  F  A  C  E 

*Àtt.  Bupalc  j  quand  nos  Poctcs  ^ 
font  d'ailleurs  profcffion  d*êtJ8 
ChrêtienS)  feroient  pkis  mordaàV 
qu'Archilochus  &  mus  envcni- 
racz  qu  Hipponax.  je  ne  me  met- 
tray  pas  plus  en  peine  d'expliquer 
leurs  vers  que  ceux  de  la  vieille 
Sibylle ,  quand  ils  leur  auroicnt 
coufté  plus  de  grimaces  que  cet» 
Energuménc  n'en  faifoit  pour 
prononcer  les  fiens  »  lorfquc  foi| 
Apollon  la  faifi0bit. 


FIN, 


•    « 


CORRECTIONS 

Foot  les    quatre  premiers   Volumes*' 


Au  premier  Volume. 

t^Jp  j*  Vg»ê  i8.  Je  ne  fiits  pas  fommeaf 
pcf(iu4é  qu'il  £iiUe  dtftioguer  le  célèbre 
Critique  Afiflérquif  d'avec  le  Grammai- 
rien ,  i  qsi  Soldas  <ioftae  plas  de  àail.  cens 
Volumes  de  compofinon  ,  comme  je  l'ay 
marqoé  â  la  page  4x0.  C'eft  pourquoy 
fabaadonneroif  yolontiersraiitoricédesga* 
fABft ,  fyr  la  foy  defquels  i'ây  dît  que  ce 
CrittqiM  s'étoit  contenté  de  cenfurer  les 
écrits  des  autres  t  (ans  Touloir  rien  écrire 
iuy-méœe. 

^^9 1€%.  li^fiêi€.  J'ay  comptis  Politîen  par- 
mi les  Ridicules  fcmpuleai  qui  n'ofoiene 
ïre  TEcriture  Sainte ,  de  peur  de  gâter  leur 
ka«  Larin  ,  quoique  je  ne  l'aie  nommé  que 
^s  les  Citations  qui  font  à  la  fin  du  livre , 
ù%t  faîTi  quelques  Auteurs  AUemaas  , 
^^pagnols ,  Se  François  :  Mais  Politîen  dans 
&  10.  Epitre  d%  4.  livres  dit  luy-même  Mcllck- 
Çi'il  expliquott  publiquement   l'Ecrittu-e  !^.®"  » 
Saimc  durant  le  Carême.   C'eft  ce  que  «ar-  jy  picijj 
^m  a  teaiarqué  auffi  au  47*  li^<^c  de  fês  MotAi^ 
^lirerûiires ,  cnap*  j.  col.  ii$  5 .  aec. 

'^  itfj.  fifpif  19,  J*ay  dit  que  Saint  Terâme 
^  plaUbil  encore  dans  (a  vieilleue  à  la 
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%a      CORRECTIONS. 

IcCtuic  de  Piaute,  &  Siint  CHryfoftenac  a 
ifelle  ^Ariftophane.  Le  premier  point  n^cft 
contcfté  de  pcrfonne ,  mais  le  lecond  n^a 
-^  point  la  même  évidence ,  &^  je  ferois  Tolon- 

fiers  de  Topinion  de  H.  le'Sévre  dt  Saunaur, 
oui  le  met  parmi  les  chefes  de  peu  dé  fbn- 
cemenr. 
y>gf  305».  Ifgne  11.  Qjipiqn'il Toit  vray  qu'A- 

felliusyou  Aulù-Gclle  a  écorné  les  leçoas 
e  Fa^oria  à  Athènes  ;  néanmoins  i'omif^ 
£on  du  mot  de  Hùms  change  fa  penfée  que 
j'en  aurois  voulu  donner.  Je  Toudrois  doao 
rétablir  ainfî  la  Phrafe  r  Phavori»  enfiipêâ 
d*Mhrd  ^  MtifftilU  ,  pM  à  jtthents ,  f^  -eiH 
âxiè  i4-      ft^ite  k  Rom9  ^  tik  il  eut  A^  Gellt'p9Hr  Ecolier, 
L'b*  i         'arce  que  m  Gclle  témoigne  en  deux  en- 
^^  /    '        droits  ,  qu'il  avoit  t^  Favorin  pour  Maître 
^  *  dans  Rome. 

f^ge  114.  ligne  17.  Pay  conié  Aufone  parmi* 

CCS  Auteurs  Payens  ,  qui  quelques-uns  oat 

voulu  faire  paifèr  pour  des  Chrétreus  ,  par 

trop  de  zélé ,  &  je  ne  puiinier  que  je  ne  le 

confidere  encore  que  comme  un  Payen,  dans 

\t  Recueil  des  Poètes  Latins.  >leanmoiiu 

plufîeurs  Sçavans   préteudenr  quMl    étoic 

CHrêtirny  0c  l'on  peut  roir  outre  Saronius». 

fi^pi*^      ce  que  M.  le  Brun  en  a  dit  dans  la  vie  de 

p"u  M.         ^^^"'  Paulin ,  chap.  i.  n.  i.  On  p^t  donc 

d'Aufo-        fuivre  hardiment  leur  fentimcnt,  auquel  je 

ne  à  S.         m*attacHeray  avec  plaïfii: ,  dés  que  les  fcru- 

Vaulin  ^\i\z%  qui  nie  relient  fur  ce  point  feront  Ic- 

ïae'^i  ^^  entièrement. 

dut.tem  ^^Z^  410.  Uffie  II.  J*ay  die  fur  la  foy  de 
4e>Si.Pau.  Pline  l'Ancien  ,  d'Aulu- Gclle  ,  de  Voflius  » 
lia  ,  dé  &c.  que  Carneade  Philofophe  Academiciea 
ridit.de  fe  purgeoit  le  cerveau  arec  de  PEllebeic 
^(tti^  hlàtic  pour  écrire  conue  Zenon  le  père  des 


.\ 


CO'RREGTION.      ip^ 

Stcncicns.   Saint  Aagudin  dit ,  que  c*é(oic     tib.  t. 
lorfiju*!]  vouloit  dirputer  contre  Chryfîppc.  contra 
hbis  quoique  Tautorité  de  Saint  Aoguftin  ^«**«on. 
fout  CCS  fortes  de  faits  ,  n'ait  rien  ao'aeîus    '  "' 
de  celle  des  Auteurs  profanes  ;  cela  nous 
Élit  toujours  penfer  que  la  plufpart  de  ces 
relations  font  fufpeâes.  Odk  auili  ce  que 
jay  voulu  ma  rouer  ,   lorfque  fay  ajoiJté 
^ïés  Oy félins  «'quelques autres,  ^  i*on 
Joute  qut  eefùtauChef.dêiStM€fgms'ju*m 
voulait  Cmmtadt: 
fagt  nr-  ^'Jr»«  »^-    Il  cft  dit  que  Ptblcftiée  ***  '^*'' 

.  Philadelpke  paia  aux  Athéniens  quinze  ta-  J^**'*^**' 
kns  d'argent  pour  les  Tragédies  d'Efichile , 
de  Sophocle  &  d*Eurypide.  Galien  &  lé  * 
Gîraldi  apré^  luy',  racontent  la  chofe  un 
peu  autfetnent.  Ils  ne  parlent  que  de  Sopho- 
cle et  d'Ëurypidc.  ris  difeut  que  les  Ashe* 
ittcft^*aiaFit  reftrféà  Ptolcttrée  lesr  xemplaî- 
tt%  corrcé3b  de  ces  Poètes  qu'il  leur  airoit 

'  den!iand«z,pour  mettre  en.  ^  BibIiothequc.il 
défendit  qu'on  leur  laifl^t  emporter  du  h^à 

..  d'Aleîandrîc  :  ifiaîs  que  h  nccelSfé  de  vi  vre 

,  obligea  les  Athéniens  de  luy  faire  ce  prefciit , 
pour  pouvoir  acheter  dir  bied  ;.  &  que  ce 
^nce  par  recoiînoiflàmce  ,  ne  fc  contenta 
»as  de  leur  accorder  la  liberté  d'acheter  le 
»lcd ,  mais  qu'il  le  leur  cnroya  gratuite- 
ment. 

*V  n^-^^'il^  19.  Il  (cmblc  quej'aye  voulu 
iofintier  par  une  note  marginale  que  les  trcn- 
ic  mille  livres  de  rente  ,  que  Defportes 
gîgna  à  faire  des  Vers  ,.  conlîftoicnt  en  Ab- 
bayes ,  il  cft  bon  néanmoins  de  fçavoir  que 
^«  gratifications  diverfes  quon  luy  fît 
i  la. Cour:  y  contribuèrent  quelque  chofe. 
Gai:  Cous  parler  desfommes  qu'il  reçût  de 

I»  •  •  • 
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xeo     C  OTl  R  E  CTl  O  N  & 

l'Amiral  de  Joycufcea  dif&centes  fois  ,  etf 
l'une  defquelles  il  eâc  dix  mille  écas. ,  les 
Rois  de  France  Charles  1  X.  Henry  1 1  {^ 
&  Henry  IV.  lecombléreRC  dcdiirers  pre- 
fens ,  &  Claude  Gamier  afliire  dans  fa  Mufe 
infortunée  qu'il  fçavoit  de  Itty-m^me  qo*- 
Henry  III.  luy  fît  donner  contant  dix 
mille  écus  qui  faifoienc  alors  une  fômoir 
plus  confîdcrable  qtt*aujourd'liuy,auffilMefv 
€|[ue  ks  4GOO*  livres  d'or  que  le  Roy  Charle» 
V.  faifoit  payer  tous  les  ans  .à  Raoul  de  Prc- 
fles  jtffqa'i  ce  ou'il  euft  achevé  la  traduâiott 
Fr.  de  la  Cite  de^Dieu ,  avant  que  de  lo]p 
donner  une  charge  de  Maiflre  de  Requefles. 
F^gifei.  ligne  iS.   J'ay  rapporté  fur  la  fi;:^ 
de  M.  Naudé  qoe  M.  Chapelain  reçâc  mcll^ 
francs  dti  Cardinal  Mazarin  pour  la  f  refiioi{ 
des  PocÊes  de  May nard.  J'avois  Aijet  *  êi 
croire  que  Naudé  étoit  témoin  oculaire. dtt 
fait ,  ayant  été  Bibliothécaire  &  domeftigiir 
dn  Cardinal,  cependant  la  Prefaae  qui  eftipli^ 
jourd'huy  à  la  tête  des  Poëfies  de  Maymtf 
cft  de  M.  de  Gomberville  »  &  nous  a*f|i|oé^ 
Mfeîos       pas  d'autre  PreEice  de  Chapelain  que  ^^^f 
J^y;^'-        qu'il  a  faite  pour  l'Adone  du  CavalicrMi^îû. 
te t  îtt  r*arois  pu  .  au  reftc ,  ajouter  au  mênir 

Sonnet.  Préjugé ,  les  mille  écns  oue  le  Cardinal  dr 
Vit.Ttr.  I^ichelieu  donna  a  Claude  Achillini  Poète 
Italien ,  pour  un  fcul  Sonnet  ;  les  huit  mille 
écus  ou  Nttmmts  que  Tercnce  eut  pour  it 
feule  Comcdic  de  l'Eunuque  ;  &  divers  au- 
tres traits  que  l'Hif^oire  nous  a  conferve» 
touchant  la  recompenCê  des  Livres ,  8c  fur 
tout  des  Poeâes  :  quoique  de  tous  les  Ecri"* 
vains ,  on  n'en  voie  pas  qui  aient  été  plus 
expofez  à  la  mifcire ,  a  l'indigence,  &  â  1* 
mendicité ,  q^ue  les  Portes* 


CORRECTIONS.      eo# 


Au  fecoiul  Volumcr 

lAgttf»  ligne  14.  H  cft  diriUchry  Ëfticn^ 

^H'  19- ^^g^  ï4.  Le  ieorfe  Jay  eft  appelle 
F  rc€dcoc  ^of^*â  He  l'aie  jamais  été.  l^k 
Blême  lance  (t  tt^visn  eacott  an  troifiëme 
Vbtame  ^f  sx^-ii^  ±Or  6e  cjiioiqa^lie 
•efiiâèiai«ie  à  pcii«Diie  »  il  eft  important 
fitaomoias  iq«*elic  •A>it  efEicée ,  afin  de  ne 
p»iot  doAiier  foiet  de  confeodre  Guy  Mi« 
xhel  le  Jay  ^  eft  mprt  Doten  de  Veselay  , 
arec  Nicolas  te  }xf  premier  TttSàcùt  ai> 
Vtrieœefit. 

^•I^iy^.  IjiMfj.  S^i%k  de  Sainte- Marthe 
a  été  d  la  i^iiié  Vrefident  6e  Tteforttr  de 
fraftce  â  Foiiî^s ,  il  t  mtme  ité  Maire  de 
Capitaine  de  la  y  me  t  maisc'eft  fon  ftere 
Loais  qui  on  a  été  Lieoteaaiit  General  •  de 
Bon  pas  luy. 

^sp  1  ff^  UgfH  ).  Il  fane  dii^  EreJaTr  aa  fiev 
de  Yratf  flâ^. 


Aa  txoîfiéme  Volume  >  ou  (êconde 
Partie  du  (ècond  Tomcr 

X^jfj^i  iS^.  %»#  ^   n  eft  parlé  da.  Traité 

d'Hippocrate  for  lei  Infimnits ,  il  faut  dire 

Cm  les  •^'•»|f^.   C'cft  une  faute  qu'il  faut 

corriger  auffi  au  Yolume  fuif  ant ,  parmi  les 

Trêiu^turs  Latins ,  pMgg  41 1 .  Itgfti  1 1. 

fmgf  \%i*  liffii  S.  On  Tcue  que  j'aye  dit  qœ 


ici      CORRECT  lOfNS^. 

les  quiQzc  Irrcs  des  Exercices  que  Julc# 
Scaligcr  a  faits  de  la  fubtilité  contre  Cardan 
ont  Clé  iraprimci.  CVft  néanmoins  ce  que 
je  n*ay  point  dit  ;  &  quand  j^  l'aurois  dit , 
.  je  ne  raurois  fait  qu'après  l'Auteur  de  fa 
vie,  &dnqouiîx  Critiques  de  conféquciî- 
6Ç ,  que  je  nommerois  fî  c^a  étôit  neccuairc. 

ic  paurrois  ajouter  auffi  ,  fur  la  parole  dfe 
1.  Hydc ,  qu'ils  fe  trouvent  tous  quinze 
imprimei    dans   la    ceUbre    Bibliothèque 

.     i'Qxford  ,  au  parquet  des  Arts  ,  tablette  S. 

.  nombre  x. ,  &  parmi  les  livres  de  Selden  , 
Ublettc  S.  nombre  38.  j;a«roit  li«u  de  foû. 
tcnir  la  même  chofc ,  sM  ëtoit  feur  dc^s'cn 
tenir  aux  titres- des  éditions  que  Jcii'a]jrpas 
vues ,  commc^-de  celle  d'Hanavv ,  &  de  c«lic 
de  Bafle,  qui  en  promet  même  Ying;t  &-ûii 

Imcs.,  Mais  enfin,  h'c  ^^^J  ^"  ^^^  P^^ 
que  ccfr  qninié  liwes  ftiffeni- impjimex,* 
j^  ne4c>  voudxpis  pas^dire^  encore  n  ak«  rû 
qUc  deux  edifî^  in  4-  ^«  quinxiefne  de 
ces  livres  ,  cpR^nnp^eiàd.  plas  dc^rok  tcn$ 
Difputes  ou  Exercices. 
:page  4n4ig^^h  J*4yr  parlé  de  M.  Chienert 
comme  (Tun  homme  qui  ferpit  déjà  parti 
jpttt  rature  monde ,  quoiqu'il  Toit  cucor« 
plein  de  vie  ,  &  que  tout  âgé  qu'il  eft  ,  il  ft 
difpoftf  à  faire  au  P^iblic  un  préfent  confide- 
rablc  d*Hiftoire  Chronologique-,: avant  que 
de  faite'  le  grand  voyiagc. 
l^age  SSV'  ligne  $.  J*ay  dit  que  la  Plainte  que 
lés  Proteftans  ont  fait  imprimer  en  Angle- 
terre »  fur  la  lettre  de  Si  Chi.yfoftomc ,  re- 
tranchée du  PalUdede  M.  Bigot  ctôit  attri- 
rxpoftu-       buée  à  M.  Juftel  par  quelques-uns.    Cela 
lit»  ,  ^jqJi  vray  alors,  «  je  Tavois  appris  ainli 

**^'  de  deux  ou  .trois  Sçavans,  qui  iiW.t  nôiu- 


CORRECTIOÏVS.     2^' 

net  4Ans  la  plainte  trèmc,  &  citez  «n  té« 

iDoignage.  Néanmoins  on  prétend  aQJour-, 

i*hnY  que  ce  n'eft  pas  M.  Jôdel ,  mais  «n 

croit  que  c'en  M.  Allix,  ci-^?ant  Miniftrc 

ic  CharcntOD  ,  &  cette  peofée   fe  trouye 

cooErtnée  par  JM.-  Bayledaas  fon  mois  de 

<  Juin  de  I6%6^ 

^V  5^1-  ^'^*  ^-  J*ay  parlé  de  M.  l'Abbé  M^ 
nage  comme  d'un  Bénéficier  :  mais  j'ay  ap«' 
pris  depuis  ,  qu'il  n*a  plus  de  Bénéfice ,  & 

2B*iI  a  feulement  quelque  penfîen  fur  Kent* 
ce.  Je  ne  vondrois  pas  même  garantir  ce 
dernier  point.  Au  refte ,  cela  ne  fcrt  qu'à 
autorifcr'davantage  la  reflexion  auc  j'ay  faite 
fur  le  peu  de  rapport  de  l'éloge  de  M  Pcar- 
fon-,  avec  la  perfonne,  de  Kt-  Ménage. 

'^#  \€-L  ,  &  au  4.  Volume  ^^^9  ^44,  M. 
^irault.le  Tradu^eur  de  Vitruve  de  l'Aca* 
demie  Royale   des  Sciences  ,  eft  appelle  v 

ChsurUs  aa  lieu  de  Clétudi ,  nais  c'eft  le  nonv 
de  M.  fon  frère  de  TAcadèmie  Fran^oife  » , 
dont  nous  parlerons  pariai  les  Pèetes.^ 

fêff  5fo.  lipu  14.  J'ay  appelle  M.  de  \k^ 
paye ,  un  Scboliafte  Dauphin  nommé  Mi* 
ch»d  f^dy*^  ,  qui  s'appelle  en  François  M. 
du  Fay.   Ccft  juftement  dans  la  j)age  oïl 
fâvois  rcnurqué  que  M.  Dcs-Prez  en  fe  commcr 

donnant  le  nom.  de  Pr^^/e^w ,  s'étoit  fait  ap- M.   d» 
pellcr.duPrat  dans  les  Nouvel  les  de  la  Rc-  BoU  Sik 
publique  des  Lettres.  Ces  Mpfficuri  qui  ai-  '»'»«*    ^ 
ment,  tant  a  fç  tourner  en  Latin  ,  gareront 
enfin  toHte  rOrtographe  4c  VO>iômttttlogie  ^ 
sl'al.ne  fe  trouve  quelque  truchement  pour 
les  expliquer,  &  pour  nous  faire  un  Indtx: 
pareil  à  celuy  que  Beilin  a  fait  des  noms 
propres  qui  (e  trouvent  L^^unif$X^à^x^s  THi* 
ftoirc  de  M.  de  TJioa.. 


'io4      CORRECTIONS. 


Au  4.  Volume. 


P. 


Ag$  16'  ligne  11.  êc  %6.  Il  faut  dire  JRrnvê^ 
nêau  au  ïic\i  de  Raguemtiu^ 
IF^gt  51.  ligne  %.  II  cft  dit  que  Ravifîos  Tcxtor 
^toit  de  NoyoQ ,  foos  le  prétexte  d«  fon  (c« 
^ur  en  cette  Ville,  &  du  titre  de  NêvUdt^ 
nenfis  qu'on  Iiiy  donne  i  mais  ^*aiiiie  mieiur 
xn*en  tenir  â  ce  ^ue  fzj  dit  au  troifiéme 
Volume ,  qill  étott  de  Ne?ers ,  étant  ccrtaiii 
qae  It  mot  de  Noviêdêinmm  ta  commun  i 
CCS  deux  Villes. 
fjÊgi  140.  Ifgnt  t^  llparok  que  M.  Hifl  ^nroUf 
ajotîté  quaticvingts  mille  mots  ao  Leïicoiv 
^^îî?**        Grec  de  M.  Rcfbertfon.  Ceftce  que  /a^oi» 
^  lo       ^**  *Pf^  ^'  Colomie»  ,  çii  î^ccific  ce 
^^'     *      fiomwre  tout  au  long  »  Oans  le  metne.e^ 
diifTre.  L*origine  de  rentur  vient  fans  don» 
te  d'un  zéro  qu'on  aura  ajouté  au  nonibie 
de  Sooo.  C^iqu*ilea  loit ,  M.  Bayle  wim 
a  tous  re^Hncz  dans  Tes  Nouvelles  dts  akô» 
de  Juin  de  UÎ6*  page  7^1^ 

eré  de  ne  m*éire  pas  trompé  plus  qœ  f  je- 
tait ,  touchant  les  Auteurs  d'tSetens  des  Tra* 
du^lions  de  Port^Royal ,  vu  le  peu  de  coi»> 
|ioi (Tance que fay  de  ces  Anonymes.  Vnci 
ce  que  fay  appris  depuis ,  ï.  que  la  Tra- 
duûion  du  S4Cfdù€$  i$  faint  Cbryff\0omi  eft 
dâc  à  M^  le  Maître  ^  au/fi  bien  qu*uue  bonne 

5artie  de  celle  de  S.Jênn  Clim^jut  ^  (k  k 
Lecue'il  des  Ufons  tU  Vo^cê  du  S.  SMCtê* 
m$nt^  &  h  CritifHiàt$  Auteurs  EcdciSaî 
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fttques  ,  qui  ci^  à  ia  fia  ;  i.  Que  celle  ëec 
4.  k  6,  *^ivf9S  di  l*£jtt$de  en  Profe  eft  de 
Ai  cTADdilly  ,  que  celle  de  l'Offiadu  Suint 

Siumntnt  eit  de  M.  h  Duc  de  L au/G 

iMcn  que  celle  des  HùmeUts  de  S,  Gng  rg 

U  grnni  %  fiâr  les  Evangile i .  oatre  les  deoz 

que  je  luy  ay  attribuées  à  la  page  ^ix.  que 

celle  de  l'OJfiee  des  Morts  n*eA  pafi  de  M  de 

5acy.  Mais  lorfqu'àta  page  61^,  i*ay  parlé 

da  Traité  de  5.. Bernard  de  l'McheUe  du  ChU 

tft^  je  n*ay  nullement  prétendu  dire  que  cet 

ouvrage  me  de  ce  Sainf  ;  mais  j'ay  feulement 

ûiivi  le  titre  ordinaire  Hu  livre,  pour  parler 

comme  k  .Tulgaire. 

fêgé  ^40.  ligne  9.4.  Pay  attrihué  au  P.  Bou<* 

boars  la  Traduâion  en  Profe    Françoifê 

d'ane  petite  pièce  de  PocHe  Latine  du  P.  Ra- 

f  in ,  (ur  un  bruit  qui  courut  alors  ;  cepen-> 

4ant  celuy  qui  a  fait  les  vers ,  a  kit  aufii 

iiTraduâioncomme  je  Tay  apprit  de  TAu" 

«car  même  ,  &  comme  le  dîray  plus  ample* 

ment  an  Recueil  des  Poètes  Modernes. 

fâgt  e%7.  ligne  8.   Il  femble  que  j'aye  voulu 

loJucr  les  Traductions  de  M.  l'Abbé  de  Pure, 

quoiqu'elle^  foient   peu  eftimccs.  Ce  que 

i  €D  ay  du  n  efl  appuie  que  de  f  autorité  de 

M.  Sorel ,  qui  n'cft  pas  un  Critique  du  pre« 

oiicr  ordre.    M^is  ti  j'avois  f^û  alors  que 

M.  de  Pure  n'ctoir  plus  du  nombre  des  vi- 

vans ,  je  n'en  aurois  point  retranché  le  mot 

ic  pf «  dont  la  place  étoii  encre  cefiiy  d^^i^ 

^  celuy  dcfttrceT^   Je  n'aurois  pas  même 

câ  ces    égards  ,  quofque  je  le  crufle  vî« 

▼aat ,  û  favofs  trouvé  par  écrit  dequoy  ap-, 

fuyer  ce  fentimcnr«  Car  je  a'ay  pas  crû  de- 

vojk  me  fervir  de  ce  que  M.Def  preauz  a  dit 

coocie  iuy  dans  Tes  Sajcyccs  »  puisqu'il  ne  s'a^ 


io«    CORRECTIONS. 

glt  point  là  dey  Tradu<Ski6ns  de  M.  de  Purc. 
Avi  rc^c, je  ne  diffiMuleray  pas  icy  qu'il 
y.  a  cinq  ou  fix  Auteurs  Modernes  parmi  les 
Clhtiqucs:»  les  -Grarom^irxcns ,  A  les  Tra- 
.iuaeurs ,  doat  je  n'ay  parlé  avantagCHfc^ 
«icm  qu'en  fuivânt  des  garants  qui  les  ont 
lokex  peut  être  avec  peu  de  iifcerncmcnt  , 
parce  que  les  un«  &  les  autres  (ont  encore 
vivan»*  Je  crois  a?oir  expliqué  fuiÊfam- 
tïomb.^       ment  les  raifoas  dexcttc  conduite  dans  moa 
.     Avcttiflcmcnt    D'ailleurs  >  j'é^y  f*it  nuttrt 
fied  à  terri  à  fiufiêUts  fiiferiatifs  de  as  ^ê- 
.  ^0s ,  afindt  frefAnrUs  v^iis  0  aux  qmi  wi«i- 
.    dfênt  ^ftés  n0Mi  ffut  tes  refermer. 
Je    n'avois    pas    crd   d'abord    que  la  dattç 
préci  fe  de  la  mort  des  Auteturs  filt  de  f  raa* 
^e  importanûc  dans  un  ouvrage  où  Ton  ne 
fait  pas  profcffion  d'en  rapporter  la  vie  «C 
Jes  adlions ,  &  je  m'étois  contenté  de  °^- 
vqucr  à  peu  prés  le  temps  qu'ils  avoicntccflë 
de  vivre  i&  d'tcrirc  ,  pour  é/itcr  la  coaftt* 
lîc.>n  dans  la  faite  que  je  leur  ,ay  donnée  : 
mais  puifque  j'ay  veulu  gacdervl'exa€btudç 
.    en  ce  point  depuis  ce  temps-là  ,-je  foukaitc 
^uon  corrige  les  dattes  incertaiRCsquefay 
prifcs  des  Auteurs  mal  informez  ,  fur  les 
xeruines  que  j'ay  jnarquécs  en  d'autres  en- 
droits. Ainfî  : 
Léon.  A  rctin  au  Receuïl  des  Critiques  eft  mort, 
non  en  .X440.  mai«icn  1443»  comme  je Tay 
«ian]ué  au  Recueil  des  Gramm.  Latins. 
Kod.  Agncola  au  Recueil  des  Critiq.  Hift.  cft 
mort^  non  en  14^5.  mais  en  1485,  comme  je 
il'ay  "dit  au  Recueil  des  Critiq.  Çfaaapi. 
Dan.  Hdnftus  mort ,  non  en  1^51-  conwBeani 
Tra.iuft.  mais  en  i^jy.  comme  ye  l'ay  dit 
aux  Crit.  Grjtmm.  &  aillears  en  1.  endtoits* 


CORRECTIONS,     ioy 

Jdlarinio  aux  Gxamm>  Htbreux  mof  t ,  rou  cb 
I6i%,  mais  en  i6zi.  comme  je  Tay  marc^ué 
eadeuxcniroics. 
Aabctt  le  Mire  (  page  iSz.  dcsCrrtiques  Ht- 

^iqoes  )  more ,  non  en  1^59*   mais  cà 

1540.  comme  je 'l!ay  écrit  page  54. 
0mm  moft ,  non  en  l'an  i6j^6  cemmjeawt 
{Critiques  Gramm.  fcaiixTraduâ;  Latins* 

aaisJe.'iS    AouA  1^4^. 
Samaife  mort  en  1 6  f  5 .  félon  Patin  ,  mais  fzy 

fuivi  Clément  &  Konig  i|ui  marquent  Tan 

Sirfflond  mort ,,  non  ea   i6$i,  mais  U  7. 

Ictao mort ,  non  en  i^j^.  mais!' 11.  de  De^ 
ccmbte  ri^fi. 

Pow  S^.GppiHs  ..Patin  met  fa  mort  en  1*^4^ 
mais  l'autoxité  de  M.  Galloys  m'cmpê.hc 
àt  luy  donner  les  mains  ,  jiirqui  ce  que 
j'en  aie  quelque  demonftratiec. 

JDins  le  Recueil  des Poistes  qui  fuit^'ay  marqua 
la  mort  de  M.  de  ^«te*^  l'an  1^57.  fuivanc 
DOC  Iiftc  des  Académiciens  :  mais  il  mou- 
^  dés  Tan  1^54.  au  mois  de  Février  ^ 
comme  je  l*ay  remarqué  depuis  par  ua 
<iircours  du  geur  .M  'riicet ,  $c  par  la  datte 
^mt  Epîgranimc  Latine  de  MademorrcUc 
<J«  Chambon  fur  la  mort. 

vcftccqoî  retrouvera  corrigé  dans  VBrrsts^ 
^ï  oien  que  les  endroits  où  j'ay  appelle 
M.  F»vmtt  Secre-tairc  des  Brefs ,  au  liea 
«Redire  Seeretairê des  Chrf>es ,  quoiqu'il  ait 
^fcffc .  dit-on,  divers  :^zcis  fous  le  Pape 
Aîaocent  XI. 

"  y  a  toujours  dans  les  livre*  quelques  nou^.' 
vauiez  ,  qui  font  de  Tinv^ntion  dos  Ou- 
Tiifts  j  les  plus  orduuices^foac  les  chaa* 
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fcmcm  du  t  en  ck  ,  comme  il  cft    i 
ans  le  Recueil  au  mot  A'étymplogiê  Zc   à 
luy   à'HamartojU .;  ceux  èc  Vi  en  y    »   It 
^juelqoes  antres  qu'il  eft  inutile  de  remar- 
quer ;  paice  qu*on  eft  affez  accoutumé  à 
taire  )u(lice  aux  Auteurs  fur  ce  fujct* 
On  auroit  fouhaité^peut  ètre^que  j'euiTe  mis  îc]f 
les  ADDITIONS  que  )*auroispd  reçut ÏU 
lir  depuis  la  publication ,  mais  parce  qu'el- 
les gioïfiilènt  de  jour  en  pm  ,  comme  |^ 
demande  la  nature  de  Touvrage»  fcfpere 
^n  faire  un  Tolumeipau  pour  n'inj^onuiu»- 
^r  pcirronnc* 
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AVTEVRS 

QUI  ONT  TRAITE' 

L'ART  POET  IQy& 

M.    XL VII. 

P  LATO  N 
mlofophc  Athénien,  né  la  4.  an- 
née de  la  87.  Olympiade,  mort 
J  i.ann.  de  l'Olymp.  108.  âgé 
dunpeu  plus  de  St  ans,  148. 
«yanc  noftrc  Epoque. 

E  Dialogue  auquel  il  a  don-  ,«,  aj» 
né  le  nom  d'/OiV  traite  da  "•»««- 
Craûerc  Poétique ,  &  de  KS^" 
la  manière  d'expliquer  les  Cm  de 
Poètes.  ÇJ»"- 

«  prétend  montrer  que  la  Poétique  «'«pp*'- 

~«IW  /.  i»4rf.  I.  ^  -»      lofau 


1  Db      t'A  RT 

pîtron.    <A«mîns  an  Art  qu'un  EmhovtRaStM  9 

Se  une  imitâtton^nimc^derEfpri  t  d'cii- 

Jitr/*^  haut,,  <ju'ea  peut  appcUorJwfwr  iPd^rVf- 
qu'ils  «f  s, jugeant  qa^le  dépoMitnoitts  de 
îi^Jtmies  fînduftçic  de  l'Homme,  que  dune  ccr- 
Pc  feTus  taine  impctuofité  furnaturdit  &  divine , 
^J^°^^*j[^'qui  emponcïd'unc  manierciinftimianta.- 
auttcs.  fDlejee0xqujonap{>eIleiPoctes»(i  )^ 

•  Dans  ce  Di^ogue  Platon  nous  te-: 
porfianœ  Socfate  (jpi  sfentrecicat  ^avec 
un  Adorateur  paflionné  d'Homerc^  qui 
n'avoit  au  contraire  que  du  dégouft  Sc , 
3o  raverfion  pour  Its  autres  Poètes.  So^ 
crat^luy  fait  voir  que  pour  le  point  qui 
ftifoît  le  fujct  de  fon  eftime  &  ae  fa  paC- 
fîon ,  Hefîode  craîteies  mefines  matières 
qu'Homçrc,puis  qu'il  découvre  ce  qu*on 
peut  dire  déplue memorabledes  Dieux, 
"  "  ^  leur  commerce  avec  Jes*  Hommes»  de 
J0;  production  des  D^mi-Jdteox  j8c  des 
Heroç^  de  C64^i  {e  paflè  dans  le  Ciel 
&  dans  les  £nfers>  de  ce  qui  &  fait 
dans  la  guerre  &  <ians  h  paix  ;  enfin  de 
la  vie  Sc  des  aâions  de$  Jûftes  &  des 
.  ^Jiiipîes.  II  luy  &it  remarquer  auffî  q^e 
^  ks^.autees  Piàëcos  <mt  t€a«raiUé  iur  ees 
midines  madefcs.  :^  tfi^ ,.  par  con^ 
que«t,  s'il  njadtt  gofiw&de  TaoK^ir 
que  pour  Homère ,  il  jct'en  faut  point 
âiea^r/d'Mtra  idiEba ,  <|iie  parce  que 


^'op  devient  Pooce  ^  S(^  <^*on  <)cyi€iK 
W|Mffioni^  ncnfr^ejl(i|î^  Poccc  avec 
Icgenk  duquel  on  a  plu&  de  c^ppon  (a). 
Socme  coQciqUc  de  Piaftru^e,^oûcâc 
^*ila  loâ/QUirs.aiiné  laPociS^&q^'il  fauc 
'^pliq^tf  continuellement:  à  la  le|£^e 
desl>ons^Po(Cçes9  8fi  ipr  iput.da  divim 
Homçre  donc  on  dpic  tîçh|çr;Kfn  fea# 
koeot  4e  penetrerle  (gbs  ,  iinais  encore 
fkiccenirksexpre^îons»  &. apprendre 

^^<L^  |l9^çWuire:au  Ççnic  JPx;>eci- 
fie^  ^i  <»ue  FuseuL'  4iw^  y  dont  il 
Fcsteodrope pppEi  Renient  tes  Poètes» 
^s^i^  cjpHX  ^  vetilpnt  Ijre  h^uja 
Qs^es  ^vec  irait  doiv^pc  e(lre  ,ani« 
^  comme  d'un  e{prit  qelefte  quipuiC* 
i^€(^;ark.&4^  rjy:an%>rte£  ho.r3  4*^^^* 
«)^^de-j^^  ibr;ieq)ieJe^  Lègues 
filles «^uxii^eurs  foi^t  attachez  aui& 
jbjca^e  (esPQcces  à  pet  eiprit  d^^n» 
mme  pli^^irs  ann^^aux  4^  kt  s'atta- 
rfwat  îcnoçe  .^X:  6c  tfe .  jcicnncnt  fiifoen- 
Miionaimi^t»  d'çù  itï  s^'-cnfuit  uloa  pbcM« 
icB.TI^om^flÎP>  <yie  les  ..Poètes  4c  ceux  Jjjj]- 
i^e  dei'ÂiMiqM^té  la  plus  profane  ne  ï^ni^^ 
Açtqucleç  prgBges^lcs  interprètes  de  ^^J^J^^- 

•Mis^Jl  AjqbJç  que  Plwon  n'ait  pa$ 

-  A         •  • 

A  ij 


'^  D  B      t*  A  R  T    ^ 

?Uto».  cfté  toujours  uniforme  dânS  (es  fctitî* 

mens  à  regard  de  U  Pocfie  &  des  Poc^ 

tes.  Qupy  qu*il  ait  toujours  reconnu 

qu'il  y  a  quelque  choft  de  divin  dans 

cette  manie  ou  fureur  Poctiaue ,  il  ne 

vouloit  pas  néanmoins  que  i  on  (011& 

frift  ceux  qui  en  font  poflcdez  dans  une 

Republique  bien  rcçtée ,  comme  cftoit 

celle  qu  il  avoir  dantla  tefte ,  parce  qa^ii 

fuppofoit  que  leurs  Ouvrages  pouvoi^it 

produire  des  effets  dangereux  pour  le» 

bonnes  moeurs.  Mais  les  Critiquas  çon» 

viennent  (  5  )  d'une  part  que  ce  fcnd- 

ment  n'a  donné  aucune  atteinte  à  l'au- 

torité  &à  la  dignité  delà  Poëtique; 

ic  d'un  autre  coftc ,  que  l'on  n'en  a  point 

eu  moins  bonne  opinion  du  jugement 

de  l'efprit  de  Platon. 

il  eft  vray  qtfilrcjçttoit  cette  forte  cfc 
Pocfie,  qui  confifte  particuUercmcm 
dans  l'imitation  des  vices  qui  fe  répan- 
dent parmi  les  hommes  (6  ) ,  comnw 
eft  le  genre  Comique  fc  le  Tragique 
mcfmc.  Mais,  au  rapport  de  Proclus 
(7)  &  de  yoffius  après luy(8  ),ilne 
donnoit  point  Tçxdufion  de  fa  Repu- 
blique à  ceux  des  autres  Poètes  qui  a- 
voient  confacré  leurs  talcns  &  leurvd- 
ncPoëtiqueàlaloiiange des  Dieux,  & 

des  hommes  qui  ont  mé  d'une  proBi* 


ié  &  d*im   mérite   diftingué^  pUm. 

Mais  quoy  qu'il  ne  (bit  peut-eftre  pas 
trop  dinicile  de  trouver  dans  Platon 
cette  diftinâibn  allez  nettement  deve« 
loppée»  il  lèmble  néanmoins  que  Ibft 
ei^rit  >  agit^  par  la  vue  du  bien  ôc  du 
mal  qu'il  remarquoit  plus  ou  moins 
dans  prévue  toutes  (brtes  de  Poètes , 
ait  beaucoup  balancé  ,  lors  qu*il  luy  f^ 
loit  (ê  déterminer  fur  le  choix  de  ceux 
des  Poètes  qu'il  pouvoir  admettre  dans 
Ùl  Republique.  C'eft  fans  doute  ce  qui 
a  produit  en  luy  cette  inégalité  de  ièn- 
timens  qui  fut  autrefois  remarquée  mé- 
.me  par  Eulèbe de Cefàrée en  plus  d'un 
^etkdxoit  de  fes  Ouvrages  (  9  ) ,  où  il  dit 
^e  il  ce  Philofophe  femble  dans  quel- 
ques-uns de  les  écrits  rejetter  les  Poètes 
.&les  Dieux  des  Poètes  »  il  reçoit  en 
d'autres  les  uns  &les  autres  y  de  que  s'il 
Ibngeoit  i  leur  utilité  en  les  approuvant, 
ce  n'efloit  que  par  Tapprehenfion  du 
mal  qu'ils  pouvoient  produire  qu'il  les 
avoir  condamnez  ^  d'autres  rencon- 
tres y   {(Aon  la  remarque  du  P.  The- 
maflSji/io}. 

Cette  con jeâure  me  paroift  plus  rai- 

/bonable  que  le  riufbnne^nt  de  Nau- 

.  ger^    ou  plûtoft  de^racaftor  qui  die 

que  {%)  I^ton  n'a  eondamné  les  Poe- 


i  1>B    t'A  itr 

>Utmiu  tes  qu'à  caufède  rimitatîori  qti*il  p.rcî^ 
tetid  eftre  toujôtirs  âcco^rtpà^éc  d.'i-^ 
^of  ànc€  ,  &  p  tr  cdnftquent  dc^  faBlSè'^ 
té ,  triais  qocn  les  batiniffaric  àt  ùt  Rc- 
pUMi(|ue  il  l€W  a  permis  dt  vivre  par 
cbiit  ailleurs ,  &  qu  il  a  tndme  recoiïf- 
fhMfié  i^  d'aôeires  le  fdin  de  les  <lefm- 
«bêqif  il  ftc  pôuvôit  pas  prendra  psâ: 
tay'^iticfine. 

Utt  aûtr^  Critique  (it)  crdît  avttir 
fénetii  plus  avant  diaiis  lés  (èhtimetîs 
de  Waton  for  ce  pgint ,  ^  il  dit  4ucri& 
pehlît'^mffi  bien  qucf  oelfc  d'Epicûré  Se 
dt^piaikurs  autres  Philofoph^s  ,  éftolt 
que  tèus  les  Poftes  çerieralcrtiertt  fôÀt 
toû)èur«  huifibles  à  l^feftat ,  id  ^ue  ^i^ 
û  quelques  endroits  dahs  leurs'  Pcxîîfîé^ 
qui  ne  fbient^oSnt  capables  de  rîtdre^à 
peifonnè ,  otf  tS&  écac  pas  dkc  qu'âf^y 
en  d^  qui  foîttit  d'aueuhe  xitiÊté  ftfi- 
de  5  &<pdf€Heiit  propfe^  i  autre  cbo^ 
qu'à  diyerri#'At  ahiufBr  desenfans. 

d  feiAfaté  {ièatintoîits  que  é'eft  imjpô- 
fer  à  Pîttfô*^fe  de  luy  attïibuet  ^ts 
feilinÂfcnJ^  fi  û)it^t$i  0ii  nlôitis  Pâ^- 

2ue  ne  pouvoit-il  pas  f:roiirf  qù*îl$  fttf- 
înv  tt»,  f&S  4Ôna  0r*têtid  que  PU- 
toii  rfcà^  vodtttt  tfaW  Comédiens 
(il  7;  MflSs  jt  éft  vlfi^fe  &kcfcœLt<fbc 
Vdk  tk&Sféf  €iSl  dé  PMcHopke  dblptiiic 


r 
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m  temic  formels rcxdbfion  i  Hèmerc  **^^**** 
poar&Repubteqiieî  dciliêmblc  meâne 
(Simmsaxsit  cDocfere  par ïs manierr . 
dzmtil  ie  craktCy  <}uil  eftoic  pcrtéi. 
faire  grâce  aux  aactes  Poëcts  en  con^  \ 
(bmunr  cdt^cy.    C'eft   principald^ 
mot  ce  ji^ment  extr^rdinaiie  ikf' 
Bbtisn  ^  Hamere^ui  a  dotirvé^  k  gefL 
K  ik  pf^prart  <ie$  Critiques  qui  om 
tâeié^e IWc^mi^r avec lopinicm  ovan^ 
ci|eu&cn^  Ton  eft  pmir  le  Pliildfapbe 
i^ourlepofec. 
Maxime  dc^  Tyr  fi|pporté  par  Vo£- 

i«^  rorttiec  ûu  R^bli<|âe  que  de  ce  qui 
^ri^fmyéfarlà^idm,  il  appt^hen'^ 
4ât  qpc  les  fables  d'Hotocrc  ne  dom- 
<^c  qiidque  atteinte  au  cal  te'  Se  aa 
R^cô  du  aux  Dieux ,  &  qu  eBes  ras 
*Qi<itffetit  des  pieg°es  à  la  pureté  des^*  ' 
inocurs.  Mais  on  peut  dké  crue  ees^  deùs- 
i^s  et  Maxime   hnt  tôits  fbnde- 
•Kilt,  s'fleft  vray,  connue  Platowiuf- 
*^fembl0ken  cffre  per(îbadé^  que^ 
^iflûit^Ies  fmùmtti^  de  ia^  Religioi» 
&  du  cdife  de  Dieu  ,  Si  les  ikvaxinies  da 
'^l)onne  Morale  font  en velopées  dans 
fefabics,  aihfi  que  nous  font  enfeigné 
|pféfi  les  Aftciens  Monficoc  Huet  (14), 

A*  •  •  • 
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Wmwi.    &  le  p.  Thomaffin  (  itf  ). 

D'autres  eftimcnt  (  17  )  que  Platon  n*a 
^oirné  Texclu/ion  à  Homère  que  pour 
£iire  connoiftre  que  ce  Poëte  n'eft  point 
propre  pour  tout  le  monde* 

Quoy  qu'il  en  foit ,  on  peut  affiircr 
que  Platon  n'a  point  laifTé  d'avoir  toû*- 

Î*ours  une  opinion  avantageufè  de  la 
?oëfie  en  gênerai ,  &  qu'il  n'a  janiais 
changé  de  tomiment  à  Tégard  du  Génie 
00  de  ta  twrewr  Poëtifuey  qu'il  a  toujours 

IniCe  pour  une  infpiration  divine.  Ec 
on  peut  conclu^  avec  Jules  Scaliger 
(x8)que  le  Dialogue  d!Ion  on  il  établir 
l'honneur  &  les  avantages  de  la  Pocd- 
que^doit  avoir  fur  nos  e(prits  plus  d'au- 
'  torité  que  (es  Livres  des  Vûlitujues ,  où 
il  fêmble  qu'il  condamne  quelques  Poe- . 
tes ,  &  dont  certains  efprits*  chagrins 
ont  voulu  abufer  pour  blâmer  générale» 
ment  la  Poëfie  ic  les  Poëces. 

n  court  un  Livre  parmi  le  monde  qui 
a  pour  titre  La  Pûëtifue  de  Platon.  Mais 
c'cft  un  Ouvrage  de  Paul  Béni  qui  fa  re- 
cueilli de  divers  Dialogues  de  ce  Philo- 
(bphe.  Nous  en  parlerons  ailleurs. 

I  Joan,  Senanus  prolegomen.  ad  Platon.  Dia** 

log. 

Pecn.  Pettnis  Diflcrtadon.  de  Furore  Peëdoo. 
%  LeP.ThomaflmdclaniaBkted'àudiafcdc 
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\ite  les  Poètes  Cbrcftieimeinenc  iivit  i.  diap.  '^m* 

<.iiimi.  II.  »âg.  75,74. 
;  le  mcfme  ciiap.  S.  num.  10.  xx. 

Et  Platoa  Itty-mcûne  âu  Dialogue  J#ii. 
4  TJiomaCiioœbr.  xt.  daaiefine  idup.  du  lirtc 

cképlashaat. 
J  Jol.  C«r.$caliger  in  lib.  x.  pot^ticet. 

4  Plat^ia  lib.  Politicor.  Dialog.  y  9cc 

1  Piodusin  Quaeftionib.  Poecicis,  qucRîoa.  4* 
YVofGiisdeaaturaPoëticc  cap.  |.  parag.  ao» 

5  Mcb.  1^  X.  Prcparac.  Evanfelic.  pag.  7  f  » 

Item  !%•  X 1.  cap.  4.  /.  10.  ix.  ii.  1  j .  14* 

Item  lib.  I  \ .  cap.  1. 1.  &  fequentib. 
10  LThomaC  de  la  maa.  d'éciid,  chreft.  les 

Poëtes ,  livre  x.  chap.  t.  aiun.  xt. 
n  Ger.  J.  Yofliiif  de  Natur.  Poëciw  cap.  S. 

Ex  Hcraclide  Pontico  &  aliis.     «^ 
it  Franc.  Petrarcb.  aptid  cvmd.  VoC 
1)  Muim.  Tyr«  apud  eumd. 
M  Petr.  San.  Hiiet.  in  ia>.  de  DcmOoftaC.  E- 

▼MgcUc 

Item  Difimat.  des  Romans. 
15  I^ené  le  Boflîi  traict.  du  Pocme  Epique. 
i^  L.  Thomafl.  tom.  i.  livr.  i*  &  1.  de  ta  ma- 
mere  d'étud.  ChteÂ.  les  Poëtes  r  &  générale* 
ncnc  dans  tous  les  lirxcs  des  crois  tomes  de 
ttt  Ouvrage. 

ï7  Voff.  pas.  41  f  4*  >  de  Nat.  Poct.  «6C. 
<1  Jol.  CffL  Scaliger  lib*  x.  Poetices p4^.lo.ii. 
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M.     XLVIII. 

ARISTOT  E 

Philofoohe  de  Stagîrc ,  mort  la 
troificihc  année  de  la  114. 
Olyii^îadë  la  ftirfme  aiuiée 
qucDcinofthenc^dçux  ans  a- 
prés  Alexandre  le  Gtaadj  Se 
3  ti.  devant  noUre  Epôxpc, 

ARîftotc  au  rapport  de  Diogchc 
Laîrrcç,  avok  compoi^  trois  Li- 
vres dé  là  P^ttiijHe,  im  autre  Traite  fe- 
{)aré  fur  le  mrfme  fi^t ,  »:  ^  iivrtf  fiur 
cslrtag^cdies(i). 

Mais  de  tous  ces  Ouvrages ,  il  ne  notis 
cft  refté  que  ic  premier  des  trois  Livres, 
qui  ne  feifoîcnt  qa'çne  feirfe  <iompofi- 
tion  fur  la  Poëtique.  II  eft  ccmipoft  de 
XXVI.  Chapitres ,  dans  tcfqùels  il  éta- 
blit les  principes  de  la  Poë/îe ,  de  l^E- 
popope,  de  la  Tragédie  ,  &  de  la  Comé- 
die :  &  il  nous  apprend  quQ  ce  n*eft  au- 
tre chofe  que  l'imitation  de  la  Nature 
qui  confifte  dans  le  nombre ,  la  niefure  , 
le  difcburs  &  Tharmoniç  (  x  )• 


Ce  Livre  qui  noos  rcftc  sic  p<ut>ifl  pas  Aiifto».- 
whtctmct  i  quelques  Critiqiies^emre 
Ws  àViftorius  (j)X:'cft  peutrcftrc  par 
fcquWûy  trouyeriend^  ce  qu'Ariftote 
avoit  écrit  fur  la  Comédie^  fdon  la  rc- 
««qoc  d'un  Auteur  Anonjmc  (  4  ). 
Mais  il  ne  laiflè  pa»  d'cflxc  achevé  au 
ftndraan  de  Vûrfkus  (  5  / ,  qui  prétend 
ç*ildtaifé<fclcprcaivcrpar  le  bel  or-* 
m  te  ixt  cnchaîneinent  admirable 
V'on  y  toit  depuis  fc  commctïceineiu^ 
jaqH  à  ta  fin. 

H  4^iitc  que  c«eft  ut»  erreur  de  croker 
V'Atiftaïc  m  fait  troi^  LivKs  de  cet 
^?"™g«^^  puis  qu'on  tt*etk  connoi^ib 
fieckoz  dans  l'Antiquité ,  8c  que  &ii 
ptcmict  Livre  rcnformant  h  principât« 
putic  de  la  Poca(|ué  qpii  confifte  dan» 
Itpapo»  A  dans  la  Tragédie ,  çb  xpi  jS 
^Mt  écrit  de  la  Comcdic ,  dU  genre 
^**yrambiquc&  des  autres  d« 

Pocfie,ne  pouvoit  pas  iay  avoir  fovatvà 
«<lttoy  faire  plus  d  un  Livre  <fcta  pro- 
portioii  du  premier  (  (î  ).  Car  quay  qu8 
*^s  la  vie  de  Socrate  Diogwe  Laëcc« 
«nAfe-  dter  fc  troifiémc  Livre  de  la 
Joëdque  d'Ariftore,  Û  affure  ailleuri 
^7)^u'il  faut  lire  dis  Pt>€m  âulieu  d« 
^  'fr^W^e ,  Mrcc  qu'Ai:ifto!|3e  a?^oit  fait 
»roi$  Livres  d^  Ppctc^  :  &  que  ccttniad 

A  vj 
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M&^^  la  mefme  faute  (c  trouve  âilffi  dans  c^ 
que  Ton  a  de  la  vie  d'Homère  fous  le 
nom  de  Plutarque ,  c*cft  ce  qui  a  jccté^ 
dans  Terreur  plimeurs  Critiques  d*ciitrc 
les  modernes. 

Camcrarius  qui  d'ailleurs  eftoit  ibrr 
éclairé ,  s'eft  trompé  auffi  loriqu  il  a  crûr 
(8)  que  ce  que  nous ^vons  n'eft  que 
P Abrégé  de  la  Poétique  d'Ariftote,  ou 
que  c'eft  l-Ouvrage  d  un  autre  Ariftote* 
Car  on  y  trouve  ton  air  &  fon  génie.  Se 
les  Andens  ont  reconnu  cet  Ouvrage 
pour  le  fruit  naturel  de  ce  PhilofoDhe* 

Scaliger  le  Père  avoit  efté  tente.aufli 
dç  refufer à  Ariftotcla  gloire  qui  luy  eft 
duc  pour  cet  Ouvrage  comme  pour  le 
refte  :  mais  comme  il  y  vovoit  des  mar-* 
qîies  évidentes  de  Teforit  de  ce  Philofo- 
phc,  il  s'eft  contente  de  dire  ifon  fils 
S  Ivius  (  9.)  que  c'cft  un  Ouvrage  eftro- 
pié  &  fort  imparfait ,  &  que  fans  le  rcC- 
peA  dû  à  un  fi  grand  Philofonhe,  il  au- 
roit  ajcû:é  quelque  chofe  de  plus  fa^ 
cheux  Se  de  plus  defbbligeant  pour  la 
réputation  de  cet  Auteur. 

Voffius  qui  a  bien  vu  ce  que  irouloit 
dire  Scaliger ,  a  eu  raifon  de  relever  cet- 
te pcnfée ,  &  de  dire  que  cet  Ouvraec 
JkcA  point  fi  fort  à  méprifer  qu*il  fc  1*?-. 
toit  imaginé  (*  10  )  s  qi^  d'ailleurs  il  n  7 

11 


P  O  E  T   1  Q^  1.  if 

triordans  toute  l'An tiqui  ce  qui  foitfi  ArfUoiti 
cxceUexu  touchant  la  Poétique  ;  8c  que 
ceux  des  Ecrivains  modernes  qui  ont 
oaité  le  mcfine  fujet  y  ont  acquis  plus  ott 
moins  de  gloire  dans'  ces  fortes  de  tra- 
vaux ,  à  proportion  qu'ils  (è  font  ap- 
prochez ou  éloignez  de  cet  exccllm 
modèle. 

LuUiis  qui  eftoit  un  Ecrivain  de  Tlfle 
de  Ma|orque  au  iiede  pafle ,  dit  mefine 
que  s'il  y  a  un  Ouvrage  parmi  le  grand 
nombre  de  ceux  qu'Ariftote  a  compo- 
{cz  qui  mente  noftre  cftime  &  noftre 
admiration,  c'eft  particulièrement  ce- 
by  qu'il  a  fait  for  la  Poétique  (  ii  ),  par-^ 
ce  qtt'il  y  à  fait  voira  quel  degré  de  fa* 
ge^  il  s*eftoit  élevé  au  deflus  des  autres 
Philosophes. 

Ccft  ce -livre  qui  a  fait  juger  au  Père 
Rapin  (  ix  )  qu  Ariftote  effoit  le  plus  (a- 
ge  &  le  plus  judicieux  des  Critiques  de 
totue  rAntiquité.  Et  le  Bibliographe 
Allemand  qui  appelle  cet  Ouvrage  un 
firaginent  tout  d  oa:  (ij  ) ,  prétend  qu^il 
remèrme  les  jugemetis  les  plus  exquis 
que  Ton  puiuè  faire  en  ce  qui  regarde 
les  règles  de  la  véritable  Grammaire  >  6c 
les  maximes  les  plus  faines  de  la  Rheto 
rique.  U  ajoute  que  le  peu  qui  nous 
i«fte  (bx  la  Trageme  cft  incomparable» 
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Hrlflptc.  &  qu'il  cft  difficile  de  ricntroavcr 

foit  de  meilleur  gouft  parmi  cous  les 
Anciens. 

£a  cfiët ,  (èlon  la  remarque  du  P.  R  a* 
pin  (  14  ) ,  on  peut  dire  que  la  Poétique 
d'Ariftote  n*elt  a  proprement  parler  que 
Ja  Nature  mifê  en  méthode  >  &  le  bon 
(èns  réduit  en  principes. 

Il  eftoit  neceflaire  y  au  fentiment  de 
Voffius  (  15 }  >  que  ce  fuft  cm  grand  Phi^ 
lofophe  qui  entreprît  de  traiter  de  ÏAtt 
Poétique,  pour  s'en  bien  acquicer  $  mais 
il  n'eftoit  pas  neceflaire  que  ce  fyli  qn 
Poète.   La  manière  dont  Anftoie   y  a 
réiiffi ,  eft  une  grande  preuve  de  Ton  Ôc 
J[J„/n*  de  l'autre.  Quoique  Diogene  Lacrcs& 
tio  petit  quelques  ratres  Critiques  Iuyayenc<tQii«- 
yal  M   ^^  ^^5  ^^5  (  ï^  )  >  cela  n'a  point  paru 
M.  H  vie  fbfliiànt  pour  k  faire  menre^otrang  ries 
iée,quVa  ^^^  Poètes*  Cependant  il  lï'y  a  poiûr 
fait  dirr  de  Poctes  oui  d/ent  mieiix  entendu  tou- 
SMUg!r  ^^^  les  finefïcs  de  TArt  Poétique  <jae  lujr. 
hv.  I. de  Les  meilleurs  d'entre  ks  Poètes  qui  en 
ècTiA^  ont  traité ,  font  feni  douce  Horace  pai- 
p««  ,    mi  les  anciens,  &  Vida  parmi  les  moder- 
2orc  a    «es.  Mais  Arfftoie  a  paffô  l'un  &  Tau- 
inctiié     tre  de  fen  loin,  fi  on  en  croit  le  mcfmc 
?a«ç*p-  VolBus,  &  ii  a  pénétré  la  nature  de  la 
jui  les     Poétique  beaucoup  plus  avant  qu'eux  « 
u%.        quoiqu  il  les  euft  précède  pour  k  temps. 


&  ^^il  Icor  ciift  ckinné  par  ce  moyen  Arlftottf, 
ta  gfànd  avantage  fur  luy-mcfine ,  en 
fcte  ddnnaât  lieu  de  profiter  de  fes  lu- 
Aiclei,  au  lieu  qu'il  n'avoit  euperfonne 
ifilivfequela  Nature  (17  ). 

Oâ  fea  fiSéins  fnrpris  d^ûne  fi  grande 
Mmù^  <|lfô  ce  Critique  a  prfiendtt 
^mtfmm  Mifkété  &ccs  deux  Poe-* 
tes,  fi  roâeonfid^e,dit-iMa force  du 
g^  du  pre^idt^i  eftdit  au  delfes  de 
tdtfte  cdmp^àifofr V  &  qtiî  ^voitpafR  , 
pew  fe  dfcé  amC ,  le^  borftes  que  Die« 
»  prefcrîfôs  à  f e(^f  hûm^ô.  D'ailleurs 
^lcftpta^fâ^l<f  ^  réMr  en  pcoftqu  en 
l^s  5  ^«te  qn'^ù  y  a  ^  de  Uhctté 
four  ê^riflief  là  penfée ,  &qûelqae  vo- 
wntïMé  cjtfâif  i^é  là  contrains  d'H^ 
^cc  &  de  Vida  daH^  Uuti  Vtt^ ,  on  ne 

«ift  pis  tf^lre  pdné  à  k»  <txcufo  plô- 

^Vâftt  en  préfe  fiur  U  rtlefm»  (îi/et  ô*auH 
ïoicrit  j)às  mieux  fait  qu'eux. 

Cdmwfé  Ariftotc  a  toujours  efté  en 
paad  i^dit  dani  le  Môttde  ^^vant ,  là 
pemc  qtfa  a  prife  de  Éravaillet  fer  ta 
^oeti^e,  n  a  pai  fervi  peu  â  autorifor 
«tArti  &  on  Jifeift  dite  *vccle  P.  Thoè. 
Jjaffin  f  ï8  )  que  par  le  titre  frid  d*  fon 
^^té  de  k  Poetiij$te y-^ixiS^  bien  que  pat 
'«  «Icftin  de  l'Ouvrage  ^  il  eu  jt  fait  TA- 
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'Atifiote.  polôgife  contre  ceux  qui  parôiflbicnt 
blâmer  cet  Art.  Il  femblc  mcfinc  que 
ç*ait'  cfté  fon  deflein  principal ,  lorf^u  II 
s'eft  appliqué  d'abord  à  découvrir  Vori'' 
ginç  &  la  naiflâncc  de  la  Poëfic  &  de 
tous  les  charmes  qu'elle  renferme ,  té- 
pnoignant  que  THomme  par  fon  naturel 
cft  plus  porté  que  tous  les  auaes  ani* 
maux  a  imiter  &  à  contrefaire. 

Mais  quoiqu'on  ait  toujours  confide- 
ré  Ariftote  comme  un  grand  Maiftreeh 
cet  Art ,  les  Critiques  lie  fe  font  jpoint 
crûs  obligez  de  recevoir  aveuglement 
toutes  (es  Maximes  fans  les  examiner, 
&  le  refpeâ:  qu'ils  ont  eu  popr  fon  mé- 
rite ne  les  a  point  empccné  de  puWi«^ 
qu'ils  avoient  découvert  quelques  dé- 
fauts dans  cet  Ouvrage. 

Plufieturs  ont  prétendu  au  rappoi^  de 
Voffius  (  19  )  qu  Ariftote  ne  feroit  pas 
un  bon  Maiftre  pour  le  Pocme  Drama- 
tique à  ceux  qui  voudroient  s  y  pcrfc- 
ôionner.  Jules  Scaliger,  outre  le  peu  ie 
Méthode  &  les  autres  défauts  qu'il  y 
trouvoit ,  fans  oier  les  mettre  au  jour 
comme  nous  l'avons  vu  cy-de(Iiis ,  bla- 
moit  encore  Ariftote  dWoir  mal  divifc 
les  parties  de  la  Tragédie  [io)'Sci 
femble  que  le  P.  Poflcvin  ait  voulu  k 
fuivrc  dans  ce  fentimcnt  (  11).  Le  Pcfc 
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hpn  témoigne  auffi  (  12  )  que  les  Sça-  Ailft^tt 
Yans  n'ont  pas  pu  goûter  ropinion  où 
cftoit  Ariftote  que  la  Tragédie  avoir  Fa* 
vantage  au  deflus  du  Poëme  Epique»  avà 
panni  les  Humaniftes  &  la  plufpan  des 
autres  Perfonnes  de  lettres ,  paflè  pom 
leplas  accompli  des  Ouvrages  dont  l'cA 
prit  de  l'homme  eft  capable. 

Le  mefme  Père  dit  encore  ailleurs 
(i))  qu'Ariftote  a  écrit  de  la  Poétique 
<laas  un  ordi^  peu  exaâ  9  quoique  la 
manière  en  fbit  folide ,  en  quoy  ihpa- 
wît  avoir  efté  plus  clair-vojrant  que  Vofr 
ks  qui  avoit  voulu  foûcenir  le  contrai- 
te  contre  Scaligcr. 

Le  Père  le  Boflu  de  Ton  cofté  femblc 
vouloir  nous  faire  croire  (  14  )  qu*^- 
ftote  eft  embarafTé  &  difficile  dans  fa 
i^icre  de  débiter  fes  maximes  fur  b 
Poétique.  La  raifbn  qu'il  nous  en  don* 
Qç  eft  que  conune  nous  connoiflons  peu» 
<iit-il ,  la  véritable  manière  d'enfeigner 
Il  Morale  dans  Homeit  9  il  arrive  deU 
^  nous  trouvons  de  fi  grandes  obrctt^* 
^tez  dans  les  préceptes  d'Ariftote  Se 
d*Horace  ,  qui  loiient  fi  fort  Homère 
it  ce  que  nous  avons  tant  de  peine  à  y 
feconnoître ,  lorTaue  nous  l'examinons 
^vant  ces  idées  de  perfeâion  que  nous 
Aoas  figurons  conununément<^ 
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Ariftoie.  Car  quoique  nous  ayons  ditplusîïaue. 
qu'Ariftotc  en  compawttït  fon  Oirvrage 
B  avoir  point  eu  d'autre  modèle  à  (bivr^ 
çue  la  mttnre  mefme ,  il  faut  pouirtasir 
tomber  d-accord  arec  M.  Guefet  (  15  )[ 
que  s'il  n  y-avoit  point  eu  d-Homere ,  il 
tiy  auroit  peut-cftre  point  eu  auâS  de 
Poétique  d'Axiftocc  ,  parce  que  (èlazi 
contes  les  ap|]^arences  il  nV  a  eu  que  les 
vertus  &  les  vices  dé  ce  Poète  qui  aycnc 
£>rmé  dam  la  tefte  d'Atiftote  toutes  ces 
•  Réflexions  >dont'  il  a  compofé  les  règles 
de  TArt  Poétique. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  k Jug^ 
ment  que  le  Sieur  Bortichius  VrokwBt 
tle  Coppenhagw  a  fdt  de  cet  Ouvrage 
4'Arifbte.  Il  dit  (  16  )  que  dans  la  pen- 
fée  de  plufieurs  Sçavans)  'te  célèbre  Phi* 
lofbphe  s'eft  fui^pafTé  luy-meTme  dans  û 
Poctiqucî  &  que  s'il  a  parti-de  là  magné- 
£cen^  daïi&  fes^  au^&sOuvrages  >  as  ne 
pavent  pt^que  s'^nypèekttr  de  Sre 
qu^il  yade-IaDi^nîtëd^fiSfc^y-ci.  S 
ajoute  que  ces  Critiques  n-ont  p^mi^ 
mauvaifc;  raifon  d'da  ftig^àJt  b  fort»  s 
furce  qa'Ariilote  a  0e&ment  CKPisé- 
ni  Se  pcntistih  matkre  ,'qu^  ne  6 
peut  mti  itivente]5  de  plus  fubtil  &  cfr 
^Iu«  (blideqae<% qu'il  cita  die.  Mais'fl 
prétend  m  mefîn^^mps  qii'iC  a^  fefièrfé 


hétOit$  8c  les  fkcultez  dt  la  Poi^fie  Adift^ 
IjMqtte  datts  des  bomcs  ii  étroites  j,  qu*il 
ferWc^toir  coupé  les  aiâes  àTE^it 
Pocriquo  pour  l'<€tiip6obcf  de  s^âertf 
«i  haut.  De  forte ,  dit-il ,  que  fon  Ou» 
nagcrefTcmblc  à  un  bel  édifice  dont  fct: 
Jrors  font  fu^bes ,  mai*  dont  les  de- 
^  foïK  rdbnftbitdi^s ,  i càufc  que  k^[ 
^Wrtcmcns  y  foiit  trop^  étroits; 

Nwis  M  pouvons  pas  mkar  finir, 
qucnrapponant  en  poi  de  mots  te  ju- 
gcmcht  que  le  P.  Rapin  a  fait  des  prfn- 
^atti  Gdtnmeiitaceaf s  quiont  travaillé. 
w  ^  Art  Foènque  d*Ariûotc  II  dit 
!«  Picrtc  nehHuty  Vincent  JrfWiW, 
&  F^ois  Ribphel  interpretiwreH  ai^ 
fa  litcralement  le  texte  de  ce  Philbfo- 
5«Ci  fans  entrer  beaucoup  dans  fon  eA 
^t  :  Que  ^<?^  a  comitienté  Ariftôt« 
?ûfmr  Scholiafte,  iy^dré  ffi»  ea  RHe^ 
^^t ,  François  Pâtncîui  en  Hiftorien  , 
Jcrônte  ^^TÎii  cA  Pôëte  qtri  vent  plaire 
pW<|tf  ihftniire,  Ant.  Scbaftien  de  AO«t. 
^cft  Orateur ,  Marc  Antôîhe  Majt^ 
^'ttSc  Antoine  JEimi^^en  Dîaleâi^ 
^s  >  Paul  Béni  en  Dofteur  qui  a  k 
J%^«»t  fàri ,  qttali*  tf  m  <^agît  pas 
*  ^honneur  de  fon  païs:  Il  ajoute 
¥AUxandre  Pkeotmim  &  Louis  de 
^vdvttn  foxit  faif  en  Gritiqac$  foit 
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jUtlftote  habiles ,  &  mieux  que  les  autres.  Pi. 

'  lomini  traite  Ariftotc  plus  honneftcment 
que  Caftelvetro ,  mais  celuy^ci  nonolv» 
ftant  fon  chagrin  &  fon  humeur  cono'a^ 
riante  >  Tempotte  au  deiliis  de  tous^  les 

autres  (  27  ). 

Quant  au  livre  des  2)wAi/?4/îtfjr  d'X- 

riftote ,  il  eftoit  conftamment  àiffctcnt 
xle  la  Poétique  de  ce  Philofophc ,  &  il 
comprenoit   Thiftoirc  des  Poètes  juC- 

3u'à  f6n  temps  avec  le  dénombrement 
e  leurs  Ouvrages.  Et  Ton  prétend  cftic 
c'ettoit  encore  un  Ouvrage  difïêrellt  des 
deux  livres  qu'il  avoir  fait  fiir  les  ¥t>îf- 
ces ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Fhi*^ 
ftoire  Philofophique  de  Jonfius  (  28  )•  ^ 

X  Dioeen.  LaHrt.  in  Vit.  Ariftotel . 

%  GuiUçlm.  do  Val  in  Pxolegoœcn.  ad  AriAoccL 

opéra.  ' 

j  Petr.  Viâorios  in  lib.  8.  Polittcor.  AriftoteL 

êdcjp.7» 

Item  Conifpent.io  Art.Ppët  C]uCi,.Adû^  ., 
'4  Bibl  eurioC  hiftor.  Philoiog,  ^c.  pag..45« 
j  Gcr.  Jo.  Voff.  de  Natur.  Poëtic.  cap.  5.  par; 

y.pag.  19. 
$  Idem  in  Pr^efatione  operis  de  Inftttutione  PoE- 
*  tic«. 
7  Laërc.  in  Vit.  Socrat.  &  VofT.  deNatur.  Peë^ 

ticeslicrupr. 
f  JoacKim  Camerar.  not.  ad  Ariftor, 
J^  Jul.  CzC  Scaliger  Epiftol,  ftxSx.  Poëticac  a4 

^""'^  Jilyimn. 
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10  VoC  prc&t.  de  iQftitut.  Poetie.  ^  Afiftoct^ 

11  AotOB.  Lallus  Balear.  lib.  7.  de  Ont.  Câp.  5. 
U  R.  Rapin  Compar.  d'Homer.  &  Virgil.  pag, 

4j.edit.  in  4. 
i|  AooDjrin.  BMc^raph.  quriof.  pag.  4^. 
i4Rap.  Avertifl!  des  Reflex.  for  la  Pol^.  d'Arift. 
j;  VofE  prxfK.  Inftitution.  Foetic. 
i^DiogCQ.  Laërt.  in  Vit.  Ariftotel.  Atheaad  lib. 

ij.  &  Jal.  Scafig,  lib.  i.  Poëtic, 
Ger.  VoŒ  lib.  x.  opetis  pofthnm.  de  Poctts  , 

Gnteispai;.  ^5. 
Laur.  Craflbde  Poet.  Gtxc  infeL  Italicé. 
17  Vo£  ut  fupr.  pra^Êit.  IiUlicuc.  Poet. 
i)  L.  TKoroaf&iHom.  i.  de  la  manière  de  lire  êc 

àxià.  les  Poàes  liv.  i.  ch.  8.  nuin.  %,  pa^.  96. 
»  Apud  VoC  pra?&f .  fupra  laud. 
to  JvL  Cxf.  Scaliger  de  Poet.  lib.  i.  cap.  t; 
U  Anton.  Poflcvin  lib.  17.  Bibliotbec  lèlefbe 

tt  R.  Rap.  CompAT.  d'Homère  ft  VirgiK  pag.  f  • 

«Jit.  in  4.     "^ 
t)  Le  mefme  au  livre  des  Reflexioiis  for  la  Poë- 

M  W  le  BoflTu  Cbao.  Reg.  Traité  do  Pocme 

£pi(]Qe  livre  i.  condofîon  pag.  117. 
tj  Goetet  de  la  Guerre  des  Autcnrs* 
%i  Olaiis  Borrichios  in  pras^tion.  ad  Diflcfta* 

tiooes  ejufdem  dePoët.ezEtbopoeiaAriflotelic, 
liemles  Aotcorsdo  Joorn.  d*Allenugne  oa 
jicUipficdeTani6£3.tom.  f,.  pag.  i%%.  . 
2^)K  Rapin  Avertiflcip.  ^^s  J^Lcflcxions  for  la 

Poàiqae  d'Ariftote  «ce. 
4  Jok.  Jonfiuslib.i.  hiAor.  Philof.  ch.xi.  pag. 

/4>;5.ftpaice«  )iiiftor.^chpatctic. 
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M.    X  L  IX. 

Hotace.^  HORACE 

(  S^Mt.  HotMtifU  FImccus  )  de  Vc 
noufe  y  more  en  la  5.  année  (i( 
h  191  Olynipiade^  Tan  743  de 
la  Ville  de  Rome ,  &  dix  aa 
devant  l'Epoque  ChreiUenne. 

HOrace  eft  le  feul  des  Auceors  (K- 
fiques ,  c^-^Ulire  des  bons  Au- 
teurs Latins ,  de  qui  nous  siyoùs  quel- 
que choft  fur  la  Poétique.  Porphyrion 
.  un  4c  (êsanciensScholiaftes  cite  pafVûT- 
fim  (  i  :^  dit  qu  il  avoit  pris  tout  ce  quJ 
y  avoit  de  meilleur  dans  le  livre  qoc 
Ncoptolemus  Auteur  Grec  avoit  fait  fur 
ce  fuict,  quoique  ce  paflagc  ne  paroiflc 
pas  dans  ce  que  Crucquius  nous  a  doU' 
né  du  Scholiafte.  Il  paraît  neattooios 
félon  le  icntiment  du  P.  Rapin  (  1  )i  q^c 
la  Poétique  d'Horace  n'çft  (fxmc  in- 
terprétation de  celle  d'Ariftote,  &  ce 
Critiqye  reo^arquc  ailleurs  (3  )  qu  Ho- 
race fut  le  premier  qui  propoià  ce  graûfl 
Sûodcle  des  Grecs  aux  Romains* 
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f  Mais  quoiqu'au  jugement  du  Biblio-  ^f*^ 
gwphe  Allemand  (  4  )  ce  livre  qui  n'cft 
proprement  qu  une  Epiftrc  aux  deux  Pi- 
ions,foit  une  excellente  pièce  de  Cri- 
tique auffi  bien,  que  fes  autres  Epi ftres 
&  fes  Satyres  :  néanmoins  ce  n  cft  pas 
on  Ouvrage  aiiffi  achevé  Se  auffi  limé 

3a'on  aoroit  pâ  Souhaiter  d*un  homme 
e  la  apacitc  d'Horace, 
Vûffms  dit  (  5  )  que  rœconomic  qu*il 
^  gardée  dans  cet  Ouvrage,  n*cft  pas 
fi>^t|cg^Iierc  ni  fbtt  exaéle,  qu'il  s  cft 
«onientc  de  rama&r  beaucoup  de  pré- 
ceptes tnfembfc ,  fcns  fe  foactcr  beau- 
^Bp  de  Icurdbnner  de  la  fuite  &  de  la 
mcthoxlc.  Et  le  p.  Rapin  a^ioiie  auffi 
(f)  que  fi  on  s*arrcttc  à  Tordre  qu'il  y 
*  gaufc ,  ù  Poétique  n  eft  pas  mieux 
ï^glécque  celle  d 'Ariftote ,  farce  qu'cl- 
î^â  ^  écrite  dans  une  Epiftre  dont  le 
^f^^c  doit  cftrc  libre  ,  Se  n'avoir 
^decontaraint. 

Hdfieurs  Sçavans  femblent  tomber 
Raccord  qtf  il  n'a  pas  fi  bien  fait  qu  A-  ^ 
^'^ftottpoir  ce  point  (7  ).  Auffi  n'a-t-il 
fomt  tu  dcÔèin  de  faire  un  Ouvrage  fi 
f^gofier>.aufentimentdefiarthlus  (vu), 
ii  ae  s'y  eft  pisfcrit  m  ordre  nimctho- 
^  >  &  il  s'cft  cootçnjeé  de  dire  les  cbofès 
.^latoanierc  <|i]^Ui^.ie.pfie&ntoi<^it£à 
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9mc:  luy  (ans  ft  gefiier  pour  tacher  ie  Ic^  te- 
duiie  en  préceptes ,  ne  devinant  point 
qu'il  pourroit  tomber  un  jour  dans  les 
mains  de  Grammairiens  &  de  Critiques 
de  toute  forte  d'humeurs  6c  de  capacité 
différente.  Mais  il  y  en  a  peu  qui  ayenc 
porté  la  fèverité  de  la  Critique  fi  avant 

Sue  Jules  Scafiger.  U  prétend  en  plus 
'un  endroit  de  (à  Poétique  qu'Horace 
a  écrit  de  l'An  Poétique  ians  art ,  &  il 
veut  que  ce  Toit  une  pure  Sa^e  écri^ 
avec  beaucoup  de  négligence  (  8  )• 

Ce  Cen(êur  pour  tacher  de, réduire 
cet  Ouvrage  dans  quelque  méthode,  8c 
d  en  retirer  quelque  utilité  »  Ta  divifiS 
en  trente*fix  chapitres;  Mais  il  dit  (  9  ) 
que  fi  nos  Maiftres  ouïes  anciens  Criti- 
ques eufient  eu  le  foin  de  nous  faire  cet- 
te divifion ,  nous  aurions  découvert  de 
meilleure  heure  je  peu  d*utilité  que  nous 
pouvohs  retirer  dé  cet  Ouvrage  ;  &  que 
pour  luy  il  n'auroit  pas  efte  fi  long- 
temps dans  la  fimplicité  de  croi- 
re que  c'eftoit  une  pièce  admirable» 
au  lieu  qu'il  auroit  reconnu  bien-toft 
par  cette  divifion  qu'il  devoit  chercher 
ailleurs  du  (ècours  pour  fi>n  de(Iein«  Il 
(bûtient  qu*aprés  avoir  lu  cet. Ouvrage» 
(on  e^rit  n*en  eft  devenu  ni  plus  éclairé 
ni  plus  fort»  foit  pcpr  l'invention^  (mt 


P  O  I  T  I  Q^  É.  15 

pour  Iclocution  &  pour  rexpficacion  ^^^^ 
de  ce  qu'il  auroit  pu  inventer. 

Mais  quelque  juftice  ,  qui  puidè  Ce 
trouver  dans  la  Critique  de  Scaiiger» 
OQ  ne  peut  pas  difconvenir  qu'elle  ne 
foie  un  peu  outrée,  &  que  quand  il  a  dit 
qu'Horace  avoit  écrit fkns  drt ,  c'cft  une 
«lufion  firoidd  &  iniîpide  qu'il  a  voulu 
faire  fur  le  titrc^  de  la. pièce.  Or  il  eft 
conftant ,  comme  Ta  remarqué  mefme 
Voffius  (  10  ) ,  que  jamais  Horace  n'a 
fongé  à  donner  à  cet  Ouvrage  le  titre 
iArt  Toitkjue ,  qpi  eft  une  invention 
^  Critiques  pofterieurs  5  mais  c  cftoit  - 
follement  une  Epître  du  mefme  cara- 
ûere  qae  les  précédentes ,  l'ayant  écrite 
iCneus&àLucius  Pifon^  contre  quel- 
V^s  Ecrivains  de  fon  temps  qui  fè  van- 
toient  d'eftrc  Poètes  fans  connoîtrc  le 
g«ùe  de  la  véritable  Pocfîc. 

I  Apud  Voir  in  lib.  de  Natur.  Poeticç^s  cap.  y, 

^  &•  Rapin  RçflcxioDS  fur  U  Poecîq.  edit.  ia 

xiLpaj.  17. 
3  U  meOnc  dani  rAvertiiTem.  des  Reflez.  far 

4AQonymi  Bibliogr.  cnriof.  hiilor.  Philologie. 

f  Ger.  Voff.  de  Artc  Poctic.  cap.  14.  pag.  83* 

'  K^.  Refiez.  ko.  U  Poétique  pj^.  5^,37.  edic. 
inxiï. 


ï6  B>  xVAK^r* 

Horice,    Ï^'^P^A  V^CimnJi^  I!i9?fiu)m«.  laifrtlitîaiof 

Poëticar. 
Z  Ju;,.C«r  Scaligcr  m  Epiflçl,  a4^SiJj^i«i;p  fc 

litiqi. 
5  I4cm  Sèftlîg.  PbiiHces  libro  €.  qui  eft^iljpcr« 

cntuau  pog.  J78  ^  St^. 


M.    L. 


r*t  I 


Feerûne^ 


PETR  ONE 

^:P/^  ^;i4^^r  ;  fousj  Ncron.,  Af, 
Ion  l'opiaioa  catamme, 

>Epiiis  Jo  ficck  d'Aogttflô  ji^cpi'i 
celii^.  de  Chades^Quiht ,  nousnW 
¥ons.p]:e£que  rien  fur  TAst  Pocctque  <]aî 
ibic  cane  foitpeu  coniidecable^  Il^noi^ 
refte  néanmoins  quelques  fragmens  de 
PtPC^one  9  où  il  a  fait  voir  qu'il  avoic  l0 
gpuft  excellent  fur  ce  fujet»  Ceft  ce  qui 
a¥ait  dire  au  P.  Rapin  (i^ ,  q^e  parnu 
h?t  orduresv  d^  fa  Satyre ,  il. a  lai({e  cçr« 
tains  préceptes  de  la  Poétique  qui  fboïc 
admirables.  Et  le  Sieur  Borricnius  r»» 
conc^oiflânt  aufll  qu'il  avqit  le  jugem^c 
fort  fain  en  xe  qui  regarde  la  Poçfîa,a?t 
jôûte  qu'il  en  a  jugé  fuivant  Vcifoiuéc 


wlmniéfèf  cPArftdtii  (;z^.  UâSlM  nbiti*  «^««onc. 
lepimii  les  Pëaw.      ^ 

01«us.BQAk:]uu&.DiflècUnoai  dé.  Poëtis  p^ 


Maurusj 

5ous  Trajaa fclon  quelques-uns, 
&  fous  les>  derniers  Ânconios 
félon  d* autres.    Gouvemetir^'ik 

SI  c  eu  ccluy  dont  parle'Matrtîd*  (  r )  ;  • 
il  eft  conftânt  qu'il  vivoit  au  plus 
tard  fous  Trajan  ,  &  qu  il  eftoit  Gouvcr- 
|}«ûr  de  Sicnc  qui  cft  une  Iflc  du  Nil 
fous  le  Tropique  dû  Cancer.  Mais  uns 
flous  tourmenter  du  temps  auquel  il  a 
^ecu ,  il  fuflîf  jç  remarquer  que  ce  que 
flous  avons  de  hiy  regarde  moins  l'Art 
loctique  que  celuy  de  la  verfification, 
parce  qtfiJ  y  ^^^^q  fimplement  de  U 

B  ij 
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Terent.  mcfuTC  &  dc  U  quantité  des  vers, 
Aiiurus.  X'cft  une  compoiîtion  qui  eft  faite 
en  petits  vers ,  mais  nous  ne  lavons  pas 
entière.  M.  le  Fcvre  de  Saumur  dit  f  z  } 
qu'elle  eft  ornée  de  toutes  fortes  d'éle- 
gances ,  6c  qu'elle  eft  diver/îfiée  par  des 
agfémens  &  des  beautez  d'cfprit  qui 
rendent  la  pièce  aimable.  Et  VofEus 
dans  toutes  les  occafions  qu^il  a  eues  de 
parler  dc  TAuteur  &  de  TOuvrage ,  a 
toujours  témoigné  (2  )  qu4I  a  traite  cet- 
te matière  avec  une  douceur  de  ftile  ad- 
mirable. Et  c'eft  une  eijpèce  de  Titre 
pour  l'Antiquité  de  l'Ouvrage. 

1  Martial  lib.  i.  Epigrammat.  87. 
a.  Tanat|ailL  Faber  in  àotis  ad  Longinum  pag. 
ij8. 

3  Voflîtts  InftitBfion.  Poëtic,  lib.  î.  pi  71.  lib.  r. 

IdcRi  lib«  5.  eiufd.  oper.  pag.  84. 
Idem  lib.  1.  de  Poctis  Latinis  pag.  47. 

4  Vidcnd.  &  Lil.  Grcgor.  Girald.  Dialogo  x.  de 
Poctar.  Hiflor.  pag.  1075.  ^ re<]^.cdit- in  ix. 


/ 
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M.    LU. 

THOMAS    FANUGCI    ?b»"»« 

ranucc» 

ou  FANUTIUS,  «"*»»«• 

Vers  la  fin  du  quinzième  fiecle  &c 
le  commencement  du  feiziéme. 

CEt  Auteur  avoit  entrepris  de  faire 
voir  en  quoy  coniîfte  l'Art  Poëti- 
qiie  9  en  faifant  la  comparaifon  des  Poë* 
tes  entr'eux.  Mais  Floridus  Sabinus  (  i  ) 
témoigne  ne  faire  pas  beaucoup  de  cas 
de  (on  Ouvrage  ,  il  le  compare  à  une 
Corneille  ou  à  une  Pie  qui  n  a  que  du 
caquet  »  &  il  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
vieille  qui  l'emporte  fur  luy  pour  le 
babil. 

I  Ftanc.  Floiid.  Sabin.  apud  Konig.  in  Bikliotfa. 
y,  &  N.  pag.  1^6. 


^ 


f  • 
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JD^  *W7v^/ j  mort  Cl?  '  I J5 1. 

maji^y  "T^^Ous  ayons  déjà  parle  au  prcrticr 
'xN  tome  ^s  Gritkjaes  *êc  W^iftokc 
dçs    anciens  Poètes   Grecs  &c   Latins 

3u  il  a  comfxflfëc^n  ^ix'Dialogiics  ,*& 
e  cèUe  des  Po^s  Mo^mes^ou  de^R^n 
temps  en  deux  auttes^Entpefeiens.  <^dî- 
qtfu  Icmble  ri*ayoir  ireéhcrélié  <|iic  ce 
^i  concerne  ks  temps  >  leslî^px ^êcks 
autres  circoriftances^dcleur-vk,  t&-qutl^ 
que  chojfe  dcice<jui  regarde  leofsScfits 
en  gênerai,  ncànmbmsycJflius^iH en 
parle  comme  d'un  homme  dc^otf  feus, 
de  beaucoup  de  jugement  &  de  gran- 
de érudition  ^,  témoigne  qu'il  n*a  pas 
laifle  d*écrire  beaucoup  de  chdfês  qui 
regardent  TArt  Poétique ,  &  qui  font 
fort  utiles  à  ceux  qui  veulent  en  avoir 
la  Pratique  (  i  }•  Et  Moniteur  d^AuBi^ 
.  gnac  prétend  (i)  qu'il  a  touché  en  plu- 
ueurs  endroits  les  plus  importantes  ffut^ 
ximes  du  Xbcâtrc» 


I  G^.  Joan.  Voflius  in  Pr«fat.  InftitutSn,  Poc- 
tkar. 

1,  Hcdclin  d'Aab^c'^Pr^.  do  Théâtre  pag. 
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JACC^ES    ^MICYLLUS  ,    KL 

iXrj^Ut  éefairc ^es-vewëujl ne feut 
fit  ^ow^àtkâi^  avdc  'çehi^  -de  la  Poè'pi^ 
fK^s.tfftcde^i^il  -ae'cpAfifte  que  dahs  hi 

yicfiieacioh ,  c'eft-^diretiànsia^efiue  ^ 
êc4pL  'Pco&^éSs.   Melancfakhon .  jugeoic 
C><>l|iâl  ii^^fe jpduVoiMricti  ttoa^r  ite 

Aiam  ^ -^  ^ceft 'lin  ^>tiTTaiée  é!^t 
j^sherc  >  &  4}uc  pcrfbnM  ^ira  ^rit  ea 

1  G.  Maib.lC«îglif  àl  BMiodk.  V.  <cN.fa(. 
&  %eÛh*  itliim  m  'Vit.  ^httoftfh»  "Cèrmismor* 

«  ■  ■    ■ 


5*  Pli*  An.  T 

M.    L  V. 

«i-J^f  JULES    CESAR    SCALIGERJ 

Ké  en  14S4  ,  mort  à  Agen  \ 
en  ijjg. 

■ 

SA  Pocrique  eft  un  des  plus  beaux  Se 
des  plus  accomplis  d'entre  les  Oi^ 
yrages  qui  (è  foient  jamais  faits  fur  cet 
Art.  Il  1  a  divifée  en  (ept  livres.  Dans  6 
1 ,  il  traite  d'une  manière  hiftorique  l'o- 
rigine, le  progrés»  la  fin,  acTtiTage  de  la 
Poëfie.  Dans  le  i,  il  parle  delamarioc 
de  cet  Art  -,  dans  le  j ,  de  lldéc  ou  de  la 
.  forme  •,  dans  le  4  ,  des  chofcs  qui  fe- 
rent  de  préparatifs  à  la  Poîâîc  j  dans  le 
j,  qu'il  appelle  Cripifjue  ^  il  $'at>plique 
particulièrement  à  faire  les  paralkîcs  de 
divers  Poètes  des  ims  avec  les  autres , 
&  à  comparer  mefme  les  chofes  entt*cl* 
les  auflî  bieii  que  les  Perfbnnes.  Le^i 
qui  a  pour  titre  V  Hyfercrîtùjue  ,^  com- 
prend les  jugemens  de  divers  Poctcs,  en 
commençant  par  les  Modernes  &  ^j 
montant  jufqu'à  ceux  du  temps  d'Aj** 
gufte.  Le  dernier  qu'il  appelle  Èplnomis» 
eft  une  explication  particulière  de  quet; 


qucs  difficultez  qui  s'eftoienc  trouvées  lui.  Cef. 
dans  ce  qu'il  avoit  dit  des  Règles  de  ^^*^'8"' 
VArt ,  dans  les  fîx  précédents- 

Poflèvin  témoigne  (  i  )  que  c*eft  un 
Ouvrage  de  grande  importance  qui  fair 
connoitre  que  fpn  Auteur  avoit îefprit 
trcs-penetrant ,  &  une  érudition  prodi- 
gieuiè.  Il  ajoute  qu'il  (çavoit  de  bonne 
part  que  les  H-retiques  de  Genève  y  a- 
volait  mis  les  mains ,  lorfqu'il  fut  que* 
ftion  de  Timprimer  dans  cette  Ville ,  Se 
qu'ils  y  avoient  retranché  &  ajouté  tout 
çc  qu'ils  avoient  jugé  à  propos.  II  prc* 
tend  que  cela  regarde  particulièrement 
ks  jugemens  qu  il  a  portez  fur  les  Poè- 
tes. Il  trouve  mauvais ,  entr'autres  cho- 
hs  y  qu'il  ait  pris  la  liberté  de  cenfuret 
AriAote  ,  Paufanias  >  &  les  autres  que 
TAutiquité  nous  a  rendus  vénérables. 
Jl  n'a  pourtant  pas  cruMevoir  attribuer 
cette  nardiellè  a  Tinfidelité  de  ceux  de 
Genève.  Le  melme  Critique  accufc  en- 
core Scalieer  de  n'avoir  pas  bien  exé- 
cuté le  dellein  de  fon  premier  Iivre,dont 
k  titre  (èmble  nous  promettre  Thiftoire 
de  la  Poétique. 

Le  p.  Mambrun  après  avoir  reconnu 
une  variété  admirable  d'érudition  dans 
cet  Ouvrage ,  ajoute  (  9  )  que  quand  oh 
devroit  prendre  pour  un  paradoxe  fc 

B  V 
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lu!,  réf.  icnrimcnt  qu  il  en  a,  cela  ne  Ycmptchas- 

scâiigcr.  j.^  pas  de  dire  arec  aflîirancc  qnc  tou3 

ces  Xcpt  livres  font  remplis  d*tin  grand 

attirail  de  Grammaire  »  qu'il  y  a  enta/^ 

iéc  avec  quelques  orncmcns  8c  beaucottp 

d'abondance  ;  mais  qu*on  n'y  trouve 

point  ce  fonds  de  doâxinc  que  doit 

produire  dan^  un  homme  la  connoiflàn- 

'ce  de  la  Nature  &  des  proprictcas  de  ha. 

çhofc  qu'il  t  entrepris  de  traiter*  fl  ac- 

cufê/nçfipe  $caliger  d'avoir  péché  con^ 

tre  la  matière  du  Poëmc  Epique. 

Gafpar  Barthius  prétend  de  plus  (vm) 
qu'il  y  a  une  erreur  perpetueflc  dans 
tout  cet  Ouvrage  quil  appdle  divin 
d'ailleurs,  que  ce^te  ç^eur  vient  d'an  cn- 
teftement  &  d'une  prévention  contre 
Homère  en  faveur  de  Virgile ,  qu'il  tan- 
che de  préférer  au  premier  en  toutes 
lencontres.  Il  dit  que  l'érudition  cxcct 
iîve  dont  il  a  rempli  cet  Ouvrage  Ta 
fouvent  accablé ,  ou  du  moins  luy  a  of- 
fusqué le  jugement  ,  ^ufqu'à  luy  faire 
croire  qu'il  pourroit  nous  perfuadcr  que 
Virgile  n'eftant  revêtu  que  des  dépoiiil- 
ks  d'Homère ,  fans  pourtant  luy  avoir 
^icn  ofté ,  n'a  point  JUifle  de  I  effacer. 
Barthius  ne  s*cft  gueres  moins  éloigné 
de  la  jufte  médiocrité  dans  le  parti  qu'il 
«a  pris  pour  Homère  contre  Virgile.  Mais 
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cda  ne  doic  f  oint  iïôtts  cttçècfcw  de  ^^^^1; 
Rcèfinolorc  ncdaftice  mfc  Scdigcr  a       ^^'' 
feKiHonsere  &  d  iajplnipart  àts  au- 
tres Pûfftcs  Giwes,  far  Icfljûehf  il  «i^cftcw 
foim  ci|^ble  ée  fdtm  CoA  jù^mtnt^ 
bjmaç  fdn  propre  fis  koiés  l'a  voola 

M.  d'Àobigmc  àffure  auffi  ( }  )  qvCÛ 
«Vft  trorhjpé  ^eû  diwts  «ndroicr  ac  cet 
Ôovtagc  {air  <fcl«ïs  points  des  pièces  des 
Anciens.  Nùsmtiàkis  tl  nts  iai^  j^as  de 
&e  ftilteitt);  (  4  )  qtre  ^âiiger  dit  feol 
&r  k  fi^t  -âè  h  Pt»Ktl^  {dii5  ^  tcm 
fcs  autres  ',  &  qu  il  n*en  faut  pas  perdre 
^c  parole  ,  parte  que  ^  i  fdh  âtis ,  etteS 
font  toutes  oc  poids. 

VoflGbis  écrit  (  5  )  que  BiéÀ  que  Scali* 
gcr  ne  hift  pas  lin  Poè'te  tout-à-fait  mé- 
pcifabie ,  il  avoit  néanmoins  bien  fak 
voir  par  cet  Ouvragé  Biill  tittdit  ihcbm^ 
patâblêtheftt  i5lus  habiîe  dans  là  cdn- 
poiSmce  de  1  Arf^^  Poétique  qiie  dans  la 
pratique  de  la  Pocfie  j  &  que  comtne  il 
rfttfl*  inférieur  à  ^etfonnè  pour  Pénii  ' 
^tion,  on  peut  aflurer  qtfil  a  pàflë  fie 
roft  loin  tous  cëiix  qiii  àvoiént  fait  pà- 
n)itre  quelque  induftrie  en  ce  point.  S 
témoigne  encore  ailleurs  (6)  que  la 
folidité  Se  rdKdéHtùdë  du  jvrgebent 
de  Scaliger  dans  cet  Ouvrage ,  font  i 

Bv; 
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scalTw  réprcuvc  de  toute  furprife. 

*'  *  Un  Ailemand  mefme  n'a  point  /air 
difficuké  d'appell^r  ces  livres  ou  Ouvra^ 
gc  divin  pour  la  fublimité  de  fon  juge- 
ment, dit-ii ,  &  la  Critique  incompara- 
ble qui  V  règne  par  tout  j  de  forte  qu*il 
peut  difputer  du  prix  avec  le$  Ancieiis^ 
qui  ont  travaille  fur  le  me/me  fujet.(7  ). 
On  peut  confulter  encore  les  juge- 
mens  que  les  Sç^vans  ont  faits  {ûrle5,& 
le  6 ,  liyrps  de  cet  Ouvrage  en  partica- 

4  ber,  &  que  nous  ayons  rapportez  au  pre- 
mier tome  des  Critiques  (  8  )• 

I  Ant.  Poflevin  Biblioth.  Seleâ.  l;b.  17.  cap.  l. 

êc  r. 
%  Idem  ibid.  pag».  40f{.*  cap.  i. 
I  Hedelin  d'Aobignac  t^ratique  du  Tbcatre  livre 

z.  chap.  1.  pag.  f%,'99* 

4  Le  mcfine  aa  iine  i.  ckap.  5.  pag.  j  / • 

5  Gcr  Jo,  Voff,  de  Artc  Poëctc.  pag.  17. 

4  Idem  Voflius  lib.  de  Naturâ  Poëcices  cap.  xl 

paragr,  7.  pag.  II. 
7Bibiogr.ipb.  Anonym.curiof.PhiloIog.  hidofJ 

pag.  4<^; 
I  Tom.  X ,  des  Critiques  hiftoriques  npmbre  i^S«' 

p^.  196, 197. 
Tiiî.  Gafpar  Barthius  lib.  47*  Adveriàrior,  cap^ 

ii.col    ll^I. 
^  Petr.  IdambrunDiflèitarion.  de  Epico  Carmi* 
Ae  protqEomen.  pag.  j  )  ^ 

Item  ibid.  quseft.  5.  part,  i.  pag.  $43  ,  344. 
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M.     L  V I. 

JEROME     FRACASTOR 

\  JerAme 

Médecin   de  Vcronc,  more    ^"***' 
en  1555. 

NOus  avons  de  Fracaftor  un  Traité 
delà  Poétique  &  des  devoirs  dun 
Poctc  en  forme  de  DialcJgue ,  fous  le 
nom  de  Naug^r  fon  amyôd  Poëte  com- 
me liy.  Il  prétend  faire  voir  que  la  fin 
de  cet  Art  n  eft  pas  la  feule  deleâration 
oulcd^  de  plaire  ,  mais  encore  celuy 
dt profiter  aux  autres  par  le  moyen  de 
fitmtation  enjquoy  doit  confiftcr  toute  ' 
laPocfie.  A  dire  le  vray  ,  ce  font  plû- 
toft  des  éloges  que  des  préceptes  de 
TAtt-,  mais  Qft.ne  laiflc  pas  dy  trouver 
l'explication  de  la  nature  &  de  Teflènce 
^la  Poétique  ,  &  rexpofition  des  qua- 
liiczd'un  véritable  Poe  te.  Sa  manière 
àc  traiter  fon  fujet  eft  un  peu  trop  fbm- 
brç  Se  trop  feche  pour  un  Dialogue , 
clic  eft  aufli  qiiielquefois  trop  ojbfcure  ôc 
ttQp  embaraflee  pour  un  reciiçil  de  pré- 
ceptes qu'on  doit  fuivre.  Ceft  ce  qui 
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excite  caremenc  le  defîr  de  te  lire  au« 
jourd'huy  ,  fur  tout  depuis  que  le  nom- 
bre de  ces  forres  de  Traktez  s'eft  tnul- 
tiplié ,  &  que  les  derniers  Auteurs  qui 
ont  écrit  fràr  cette  itaatietè  ôitt  tâdié 
d'effacer  ceux  qui  les  ont  devancez. 

Le  Dialogue  de  f  raëafter  û  xM^jtiue 
parmi  les  autres  Ouvrages  en  Proie ,  inir- 
primez  à  Veni&  iti  4* 

jL-    I  "■ '  ■  ■  .■■>■?    t-.  t   .    -r  ■  r     * ^^Z 1 . ^ 

t 

M»    IV  If. 

Antoine 

^^.     ANTOINE   SEBASTIEN 

DE    MINtURNÉT^ 

Evefque  à'Vgem»  <ian«  la  Terre 
d'Ofra/ffCi  vers  Vàai^Sd^^ 


C 


Et  Anteut  ft  fait  Ûk  Livt^  dtà  P^ 
te  qui  furent  ifnbriâicsi  à  V^enild 
l'an  1559.  Il  y  nraitt  Au  la  iiàtuft  8c  dei 
vertus  de  TArt  Poétique  avec  bdàuc^up 
d  exaftitude  &  de  diligedct ,  &  l'oii  eh 
croit  le  P»  Galkcci  Jefuite  kalieii  (  i }» 
kquel  ne  laifTe  pas  dé  loiiêf  ailleurs  cet 
Ouvrage  d'une  maniéré  qui  ikm$  fait 
connolftre  qu'il  y  a  encore  quelque  choj 
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k  i  touhaitcr.  le  P.  Rapin  ne  paroift 
^«tûticrcmem  fâttsfak  de  /â  manière 
i'ésmc  (i),  |iacce,  dit-il ,  qu'il  a 
traite  ùl  matière  en  Otsitem. 

<  Taquin.  Gallutios  Tislù,  de  El<^it  cap.  4. 

X  Ken.  îUp.  a vcrtiflcm.  '  fur  les  RcBcx.  touchant 
la  Pocti^. 
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M.    LVIII. 

ICfémt 

JEROME    VIDA         ^''^' 
^  Crmofte ,  Evcfque    d'AIbc, 

1 1  s*eft  acqois  beaucoup  de  repura*- 
«t  tionpar  fdn  ArtPoë«qiicqu*iI  a  com- 
pofi  ^n  yçj5^  J^Iç3  Scaliger  t^oïgne 
?»*il  a  mérité  d'autant  plus  de  gloiiîe 
^  a  traité  d  matière  avec  beauçoujp  \ 
Y^à'm  &  de  méthode  qu'Horace m^^ 
^'  Mais  ce  qu  il  ajoute  pallcra  peu^. 
citrc  pour  un  paracfoxe  dans  VcÇçm  de 
Wcurs ,  lors  qu'il  dit ,  que  Vida  entre 
«5  modernes  s'eft  élevé  au  deffus  d'Ho- 
^^«5  comme  les  anciens  Latins  ont 
iiirpaflc  les  Grecs ,  quoy  qu'iU  leur  eut 
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iCTome    fcnt  tracé  le  chemin  (i  ). 

Vida.  Vbflius  fcmblc  auffi  donner  les  mains 
à  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
de  Scaliger  (  i  ). 

On  ne  peut  pourtant  pas  dire  que  ce  der- 
nier ait  pris  l  Art  Poétique  de  Vida  ponr 
une  pièce  tres-accomplie.  U  tombe  d'ac- 
cord écrivant  à  fon  fils,  Silvius  ,  que  Vi- 
da eft  homme  de  bon  fens  ,  &  de  pru- 
dence ,  &  qu'il  a  donné  de  fon  bons 
enfeignements  *,  mais  qu  ils  font  plus 
propres  pour  redreflèr  les  Poètes  quand 
ils  manquent  &  leur  faire  voir  leurs  fau- 
tes ,  que  pour  les  introduire  dans  l'Art 
Poétique ,  &  pour  leur  former  Tclprit 
&  l'imagination  -,  de  telle  forte  qu'As 
font  moins  propres  à  faire-  un  Poète , 
qu'à  reformer  celuy  qui  l'eft  déjà.    Il 
ajoute  qu'à  la  vérité  Vida  a  bien  rétabli 
cet  ordre  fi  neceflfaire  dans  TArt  Poéti- 
que qu'Ariftote  ayoit  neghgé,&  qu'Ho- 
race avoir  perverti  &  gafté  :  mais  qu'il  i 
traitté  (à  matière  pluftofl:   comme  un 
Poe  te  que  comme  un  Maiftrc ,  Se  qu'il 
paroît    avoir  elle  fait  pluftoft  pour  le 
théâtre  quepour  l'école  (  3  ). 

C'cft  auffi  le  fentiment  du  Perc  Rapin 
qui  témoigne  (  4  )  que  Vida  femble  s'ê- 
tre étudié  à  plaire  en  qualité  de  Poctc 
plûtoft  qu'à  doimer  des  préceptes  fe« 
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»  rieox.  Et  le  Perc  Mambnin  qui  tccon-  Sf^ 
Uïift  d'ailleurs  que  la  componiion  do 
cette  picce  eft  fçavante  ,  que  la  vetfifi- 
cadon  en  eft  belle,  &  que  les  maximes 
mefmc  en  font  fort  bonnes  pour  la  plus 
pan,  prétend  que  lafùitte  8c  les  pro- 
portions n'y  font  pas  afièz  bien  gat-' 
occs,  pour  donner  lieu  de  croirequ'on 
puillè  faite  de  Ces  préceptes  un  corpf 
/nfte^comporéde  toutes  (es  parties  i 
qui  on  puiflè  donner  le  nom  d'Art  Poë* 
tiquc(s> 

1  Jnl.  CxC.  Scaligu  lib.  i.  PoiSticcs  pag.  >ot.' 

to^.  eJir.CommcliB. 
i  Cet  Jo.  Vofïïus  ieAnenyttîc.  pj^.i?. 
)  Scatig.*Epiflel.  ad  iîl.  SUvinm,  pncfix.  roiîitc. 
4  Scn.  lupin.  annilTuii.  des  Kell«i«it  foi  la 

f  V.  Mambnin  Diflmat.  de  £pico  CumiM 
frolegomen.  p^.  jjj. 
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Ca(ki.  ' 
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M*    L  lîC. 
LOÙÏS  îDÊ   GASTËL^VETRO 

De  Ji^irâtne  ,  mort  en  i^^u  dâtti 
^Ic  pâïs  des  Grifons. 

COMrriccc  )c5pf  il  a  fdt  ftr  la  Po^- 
^ 'd'Atfltetcdft  ûnOiivràge  qui 
regarde  autant  la  Critique  &*rtx{>fIoa- 
tion  des  Auteurs  que  I  Art  Poétique  > 
Mql$^3fi3ffs  >  w^pdtté  '  {^âtthl  les  ^Ctiti* 
ques  Grammairiens  lés  jogettiehs  que 
les  SjÇ^Vitns  ont  fait  de  Ton  travail  (i'). 
l^oos  nous  eontenteroas  d'^&ter  ici 
que  Mon£eur  d'Aubignac  dit  (  i  i^  qte 
àÊHsfifi  ^ni  ââqmt  ItiMen  y  il  isifef^ 
de  belles  chefes. 


2  Tom.  t.  put.  1.  des  Critiques  nombi.  57^  • 

pag.  iio. 
%  Hedelin  d^AaligniQ»  j»fftti^  da  Thcitre^ 

cbap.  j.  pag.  5 ;.  liine-2* 

> 
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M.    L.X. 

Du  Mms ,  Médecin ,  Math^na- 
ticion  ,  ^  Toctc  /mort  hri 

IiL  puhlîa  &11  Art  iPç^'ttqoe  len  deux 
tivfles,;à  Ii^on  l'an  1555.  ifi rviH,  ^H 

!^7aiiea  defort&igidicc^'iîoa  en^K- 
etfiekvbaârrfitieiâe^rQa  Ort^gF^lie. 

'tique  dd'Homoe  »  45|tfi  w  iè^pstmé  â 
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M.    L  XI. 

Tormp.    TORQUATO    TASSO 

D^  Bergame ,  né  à  Sorrento  au 
Royaume  de  Naplcs ,  more 

en  ijpy. 

ON  a  de  luy  U  CéivdUtte  ,  ou  un 
Traite  de  la  Pocfie  Italienne  5  & 
quelque  autre  chofe  fur  TArt  Poétique 
en  gênerai ,  où  il  a  travaillé  en  Mai/tc, 
capi^ble  de  faire  luy-mefine  des  règles* 
Le  ?•  Rapinle  cite  quelquefois ,  cc(pe 
Ton  peut  prendre  pour  une  marque  de 
fon  elHme  (i  )•  Et  le  P.  Gallucci  le  met 
au  nombre  de  ceux  qui  ont  traité  de  » 
Nature  &des  effets  de  TArt  Pocriqac 
avec  exadbitudé  &  diligence  {  z). 

On  peut  conter  encore  parmi  Us  Trai- 
tez de  rArt  Poétique  de  la  langue  Ita- 
\ytt\M ,  toutes  les  Rép^^nfes  &  Us  Apo- 
logies que  le  mefme  Torq;  Taflb  a  faites 
contre  les  Cenfeurs  dç^  icsPocfics,ou 
Ton  voit  que  kneccflîté  de  fc  défendre 
luy  fuggisre  de  l'induftric  &  des  mar- 
ines zSkz  jfingulieres. 
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1  Compi   d'Hom.  &  Vij '.  &  Rcflcx.  fur  la 

Poct. 
z  Tarquio.^  Gallut,  Traft.  de  Elcgia  cap.  4. 


M.  LXII. 

FRANÇOIS  PATRIZ2I     >f^* 

Ou  Paçricûis  »  qui  eut  la  cefte 
coupée  à  I^ome  Tan  jj^/. 

PAtricius  a  éait  en  Italien  THiftoire 
de  la  Pocfic  en  dix  Livres. 
Le  P^  Poiïevin  dit  (  i  )  qu'il  s"cn  eft 
açquité  avec  beaucoup  a  exa£i:itude  » 
d'crodition  5  &  4c  fidélité,  &  quil  y  ^ 
pr<)p<[^c  un  grand  nombre  de  queftions 
impprcantes.Nicius  Ery  tteseus  qui  conçe 
trçis  décades  de  cet  Ouvrage ,  prétend 

3a'il  eft  difficile  d  eftimer  affez  le  prix 
e  ce  que  vaut  ce  travail  (i).  Mais  le 
P.  Rapin  témoigne  qu'il  s'eft  contenté 
défaire  THiftorien  dans  cet  Ouvrage, 
uns  s'étendre  beaucoup  fiju:  les  règles  de 

I  Aot.  Poflèvintib.  ly.Bibltoth.  feleâ,  cap. 3, 

pa6.4"- 
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&  Jaims  Nichis  Brytlir.  in  Pioacothee:  i^  pag; 
104.    lOÇ. 

I  Rcn»  Rapia  ayettifiem.  der  Refier.  &r  la 
Poctiq. 


M.    LXlir 

•  PAUL  B^Nl 

De  Gubia  oa  Eugubhio  2ii,T>ux:hé 

èiVrbin^  mort  Pan  1624*  le 

IX..  Février; 

0Utrc  .  I^  grands  Cotnmtmarrcs  ' 
4u*a  à  ftîw  fur-  là  Pbctnîtit  d'Aria" 
ftote,.  on  a  encore  de  luy  une  centaine 
dc^-0i(putesou  Difftttations  Poétiques  - 
pour  Pecl^cifïement  des  difficultez  qui 
îè  trouvent  dans  ley  Préceptes  de  ccr 
Alt,  &clIes.font  jointes-à  ces  Commen- 
taires. 

Oïl  eftr  encore  redevable  à  fo'n  îndu-^ 
ftrie  de  la. Poétique  de  Platon  ,  qtf il  a  ' 
reciieilBe  de  .divers  Dialogues  de    ce  / 
Phildfophe. . 

Nous   pouvons  ajouter  à  cos'  Ou*-  - 
vrages  Latins  qui  concernent  l'Art  Poc- 
tiq^çl  quelques  autres  qu^il  a  faits  en  : 
•  Italien ,  &  qui  y  ont  quelque  rapport  > 
comme 


tir%a  çampajîaifomie  Torq.  Ta£(ba^  ?iuiB«nl 
wHo«Ka:e,&VkgilQj  fecellh  de  TA^ 
riofe  aypçç  H<àm§!iPt  DAns  ce  Traité  il 
Câiiif9^({9ftl  à^pro^a&i'Anofb  i.Ho«* 
mcrc ,  &  le  Taflè  a  Virgik^  fdoii  k  fcn- 
riment  du  P.  Rapin  (  i  )  &  fa  paflîon  de- 
t^éc  le  po£te  msfiiir  <]4ielquefoî«  à  pré- 
férer le  Taflc  â  .CCS  deux  Ançi^s* 

t.  Le  Commentaire  fiir  le  Godcfroy 
oa  [a  Jerufàlem  du  mefint  Taflè ,. ou 
TdAfinge  <}tt'il  7  a  bien  des  inudlitez. 

j.  La  Rcponfe  aux  confiderations 
de  Malacreta  fur  le  Pdjhr  Fille  du  Ca- 
valier Guariw^ 

Quelque  véhémence  qu'on  prétende 
trouver  dg^8  fqn  zelc  pouc  les  urjs  con- 
tre les  autres,  on  ne  laide  pas  de  coiive- 
ûir  qu'il  écrit  avec  foIidite>&»beaucoup 
d'érudition  ,  fi  Ton  s'en  rapporte  au  te- 
raoigiiage  du  fic^^  ThomaUni  (  1  ).  Et 
'e  P.  Rapin  aflUre  ^  j  > ,  qiijq  qiWid  il  né 
s'agit  pas  de  fon  païs ,  il  paroift  avoir 
^jugement fort  Qan  dansi  touc  ce  qu'il 
iccrit  defAnt  Pbç tique* 

NeaiuDoinsJePï  Maîubnin.  patoift  ne 
l'avoir  pas.  eftimé  fîfort ,  du  moins  fen^ 
iWils'eftrefaitun  plaifir  delexefitce» 
cûdiverf^ccnconties'(  4  )  &il  y  ai^ 
pareftce  que  ceft  deii^^auffi  bien^^ue 
de  k  plui^act  di^^  cei^.  dont    nom 


4*  D  E      L*  A  K  T 

avons  patlé  plus  haut  qu'il  veut  parler  9 
lors  qu'il  dit  que  quckjues  Italiens  qui 
ont  traité  de  l'Art  Poétique ,  ont  man- 
qué dans  la  méthode  pour  avoir  a&âé 
trop  d'érudition. 

I  Ren.  Rapinavettiilèfn.desReflex.  fur  la  Pœ- 

tiq. 
X  Jac.  Philipp.  TKomafin.  clegior.  tom.  z.  pag. 

351. 
)  R.  R.  ibid.  at  lapra. 

4  Pcci.  Mambrun  Diflèrtat.  «le  Epico  carmiae. 


•i 
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M.     ex  IV. 

JULES     CESAR 

IttlesCeC 

BoulcDg. 

BOULANGER 

JcfuitCjde  Loudun^mortran  162.6^ 
en  Latin  Bultngerus* 

POur  ce  qui  regarde  le  Livre  qu'il  a 
fait  du  Théâtre ,  Monfîeur  d'Aubi- 
gnac  prétend  qu'on  n'y  doit  chercher 
qu'un  reciieil  cie  partages  qui  peuvent 
cftre  utiles ,  pourvu  qu'on  ne  s'iarrefl» 
pas  toujours  aux  indu6tions  qu^il  en 
tire.  Car  il  y  a  grande  apparence ,  dit- 
il  y  que  Boultnger  apprçnoit  les  cho& 

qu  il 


Jtfa  édites  à  mcfure  qu'a  fe,  <„^ 

fl^K»  d'ABk^c  Prati,.  d»  Théâtre  IVr.t. 

M.  L  X  V. 

LOPF  FELIX  S*'** 

I)«  Vcga  Garpio ,  Efpagnol ,  çiort 
en  u^y. 

T  Opé  de  Vcga  s'cft  avifê  de  Iw-« 
JUxarder  une  nouvelle  méthode  de« 

Son?  •'^''"^*  ^«î  «^el^c  d'Ariftote,** 
fw  if ifier    rordonnancc   de  fon«« 

L^T  ^/'^"^  »  ^  «*«  ^«  Comédies  « 
r,r  Jî*^^«  «le  fon  païs  criti-* 
jao  nt  fans  ccflc.  Ce  qui  luy  reiiffit  «« 

W  3"  *"*  ']?  ^"g*^  P«  ™«^mc  ce  « 
Su  */2°*'  *^  «^  ™«  <l^s  le  Re-  «« 
♦Z    r    Ouvrages ,  parce  qu'il  n'a-  « 

*^^P«fiuviAriftJteencet?ePoëtil« 

h^  '«  i"g«n«  V  *!"'""  f«"  1«  P«e 
CetoîlJr  *^*i°"'  ^**  P'^^F^s  ««nés. 
^  Vttmge  fiit  imprimé  à  Madrid  en 


iSil.  fèiis  k  Tià€  de  -JDifctérfi  Jhhn  Zf 
tûifiai:ult4. 

Préface  des  Reâexions  fut  la  P^rth^Qc  pâg.  t4* 
85.  édition,  in  4. 


•      •         V 


Almn-  ,       M.      LXVI. 


ALEXANDRE    DONAT 

Jcfuitcdc  Sitne,  mort  Tan  1^401 

CE  Perc  a  fait  trois  Livres  de  l'Art 
Poétique  en  un  petit  volume  in  ii\ 
publié  à  Rome  en  16 yi. 

Monfieur  F  Abbé  Verjus  faifoit  une 
cftime  particulière  de  ce  petit  Ouvra2C> 
affûtant  qu'on  pouvoir  dire  peu  de  cho- 
ies de  différentes  fortes  de  Pocfiequ'i' 
n'euft  touchées  fuffifamment  pour  en 
inftruire  les  plus  ignorans ,  &  pour  w* 
tisfaire  les  plus  doâes» 

Prefiice  des  Pan^yri^oes  de  yi.  Verjus  pftg*  ^^ 


r" 
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M.    LXVII. 

I  TARQUINIO  GALLUCCI    t.„. 

^  Gailuc. 

Jcfuitc  Italien,  mort   en 

l 

!  ■  ,  •  _ 

NOus  avons  de  luy  divers  Ouvrages 
concernant  l'Art  Poétique ,  fça- 
voÏT)!.  Trois  Oraifons  fur  1  Allégorie 
ou  la  Fable  de  Virgile.  2.  Un  traité  de 
la  Tragédie,  jr  Un  de  la  Comédie ,  4» 
Uq  de  l'Élegie ,  j.  mais  le  plus  confidcH 
wMc  au  jugement  de  plufieurs  Criti- 
ques, çft  ceîuy  auquel  il  a  donné  le  ti- 
ttcdcDcfenfes  de  Virgile. 
^  cfl  aifé  de  juger  que  Qm  deflèia 
ûiDsce  dernier  Ouvrage  a  efté  de  )ufti« 
«T  Virgile  à  quelque  prix  que  ce  fuft, 
Pw  cet  effet  il  rapporte  toutes  les^b- 
jeôions  qu'il  a  crû  qu*on  pouvoit  fair^ 
feivçri  endroits  de  ce  Poète.  Mais  il 
ycflâpMeurs  cjtfil  n*a  poÉnt  propo- 
^ dans  toute  leiui  force,  > de  peur  de 
i*oftcr  la  facilité  d'y  répondre.   Nean- 
ïQoins  parmi  quelques  raifonnemens  ai%, 

C  il 


jt  Di    l'Art 

Ccx  foibics  y  il  s  en  trouve  d'aflez  rai^ 
ibnnablcs>  fbûcenus  meCne  de  beau** 
coup  d'humaniccz  &  de  beaucoup  de 
belles  maximes  concernait  l'Art  Poëtî-* 
que. 


M.    L  X  V  I  I. 

Sr    G£R.  JEAN  VOSSIUS 
De  Ruremondej  mort  en  i  é  4p  ^ 

VOiSos  a  donné  au  public  »  i.  tJa 
Livre  de  la  Nature  &  de  la  Con- 
ftitution  de  la  Poétique ,  i.  Trois  des 
Inftitutions  Poétiques ,  c*eft  â dire»  des 
préceptes  de  rArt>  }•  Et  un  de  Tlmita- 
tion  Poétique  qui  regarde  auilî  celte  de 
TArt  oratoire  en  quelque  chofê. 

Grotius  dit  (  i  ),  qu  il  nous  y  apprend 
des  chofes  de  fort  grande  importance  » 
&  en  grand  npmbtei  quoy  que  ces  fi- 
vres  loient  petits  &  en  petit  nombce» 
£n  eflfet  ces  cinq  livres  ne  font  propn* 
ment  qu'un  ouvrage  j  mais  des  plus  ac- 
complis 8C  des  plus  eftimez  du  fiecle» 
particulièrement  pour  la  grande  leâutc 
que  (on  Auteur  y  fait  paroiflxe. 

Hafuiyi  ex^Aement  Ariftpte  ct^-^ce 


r  ifllt  regarde  les  préceptes  qui  concer*  Gcr.Teit 
tieat  tEpopccie  ou  le  Pecme  Epique^  &  VoiBu» 
Ut  Tragédie.  II  ne  pouvoic  avoir  on 
meilleor  guide»  8c  fi  nous  avions  ce 
qu'Ariftote  avoir  écrit  fur  les  autres  gen« 
tes  4c  Poëfie  :  ce  que  Vc^us  en  a  die 
en  ieroîc  £uis  doute  encore  meillenr  » 
comme  il  (èmble  Tavoiier  lujr-mefine  (i), 
parce  qu'il  a  efté  obligé  de  marcher 
pcdque  icul>  &  fous  la  conduite  de  quel- 
ques auaes  Anciens  de  moindre  repu-* 
tadon. 

Son  œconomie  eft  phi$  commode  Se 
plus  naturelle  que  celle  de  Jules  Ce{ar 
Scatiger.  U  témoigne  n'avoip  pas  voulu 
toucher  aux  préceptes  qui  (ont  com- 
muns i  la  Rhétorique  &  à  la  Poétique  » 
parce  que  Sçaliger  en  avoir  traité  fort 
amplement ,  &  qu'il lavoit  fait  luy-mê- 
me  avec  beaucoup  d'étendue  &  plus  i 
propos  jdansiès  livres  de  Rhétorique. 

C/eft  r  auffi  le  {èntimenc  du  P.  Mam-- 
brun  »  que  Voffius  a  efté  plus  pénétrant    / 
&plus  induftrieux  (  3  )  >  parce ,  dit-il, 
ou  i  s*eft  attaché  à  AriAote  avec  plus  de 
œlelité  &  de  ferrneté  que  Scaligen 

U  a  réduit  tout  l'Art  Poétique  en  A- 
phorifines.  C'eft  fa  méthode  de  propo^ 
Cet  d'abord  des  fonunaires  pour  facili- 
fU  rimdiîgencc  déjeunes  gens,&pouc 

9  H 
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G<r.i*an  s'accpnjmoder  aux  -  bcfoins  de  ceux  qia 

VoiEus.  jï^ontpas  leloifir  dé  lire  toutes  les  ic- 

chcrche^  d'étudition  que  les  Sçavansic 

les  gens  de  cabinet  exigent  d'un  Auteur* 

Enmite  il  a  coutume  tle  s -étendre  eu  au* 

roritez  &  cnraifonnemens  5  mais  il  a  ca 

foitt  d'y  feirc  changer  le  caraâerc  (fc 

Rmpreflion  comme  dans  la  plufpart  de 

fcs  autres  livres ,  pour  en  faire  faire  k 

diftindion  à  fon  Ledeur  avec  plus  de 

facilité. 

Son  ftilen*efl:  point  fardé,  m  trop 
recherché;  il  n'eft pas mefme  toujours 
fbrt  pur.  Ceft  ce  qu'il  a  bien  rccoufl» 
luy-mefme.  Mais  ij  ne  s'eft  pas  fouac 
d'y  remédier.  Il  ne  s'eft  applique  qu'a 
devenir  clair  &  intelligible. 
Quelque  exaftitude  qu'il  y  ait  appor- 
tée, on  convient  qu'a  a  lailfé  ^cot^ 


quelque  chofe  à  faire  à  ceux  qui 


mais  quil  s'eft  trompé  quelquefois  en 
ce  qu'il  a  dit  des  pièces  de  Théâtre  des 
Anciens  auffi  bien  qu'Heinfius.J ajou- 
te ,  que  de  tout  ce  qu'a  fait  Vofflu»»? 
h  Poèaque,,iln'y  a  rien  donto»^^ 
doive  tant  garder  que  du  ^^  .j  ,^ 
pitre^  de  fon  premier  lirce  >  ou*  ^^ 


Il  ^  erreurs  des  Poètçs.  C«  en  voulant 
'  cpmgfïrlcs  AûçicflS,  a,  eft  tamb^Iuy, 
mSaçÂAas  Je  gcanciçs,  £?mte$, 

f  H««.  Grothu  m  Epigtatam* 

imPraeÊt.   In/Hwtifw.  Poëric. 

J  Pctr,  Marabfun.  Diflcrt.  d<î,Epica  cacmioe 

part.  I.  quxftien.  5.  pag,344. 
4  HcdcIin.d'Aubigo^c  Fratiq.  du  Thcâtr.  liytc 


— ^ 


,  ^e  Garni,  mott  en  1654. 

MOnficuc  de  Balzac  afliue  (  i .)  que  • 
^  les  dçuxTraitez  d'Heiafms  fut  h 
^K  dïlprace  font  deux  chefs-d'ceti- 
J«;  D  dit  qu'il  ncpcpfe  pas  avojt;  ja- 
J»«  vu  cnfemblfi  plus  dOVntiquké  r«r 
Wce ,  jOuj,  d«.  i;airpp,««ô,^i:,^  plû^ 
^ftbtOit^  ajppuyt^e  de,  plus  de.  foW 
«flïsaçwf^pas^^  c<rilàfl^ër^^  à  éle, 

rS  'H*,'*°^  ^  nft  «?Çûit  ppinç 
w j^Uhcult^  uîitropWç  d»  paOTages 

C*  •  •  • 


Pote,  raifêttts  éc  noces  qui  les  cntaâêiit  le^' 
imes  fur  les  autres  y  êc  qui  n'apportent 
dans  leurs  écrits  que  ta  crudité  &  Tin- 
digeftion  de  leur  leéhire.  U  traite  la 
Grammaire  en  Philofôphe,  6c  il  fbumet: 
les  livres  à  ia  raifon  »  6c  l'autorité  qae  le 
^mps  leur  a  donnée  aux  Principes  que 
la  venté  a  établis. 

Mais  quelque  véritable  que  foie  ce  ju- 
gement  de  Balzac  ^  6c  quelque  elojge 
^e  le  P.  Mambrun  ait  donné  à  Vq0ius 
pour  s'eftre  attaché  mieux  que  les  au- 
tres à  la  méthode  d'Ariftote ,  il  ftm- 
bleque  c'eft  à  ces  deux  Auteurs  que  ce 
Père  en  ait  voulu ,  lors  qu'il  a'  dit  (  x^ 
voflmsk  qa'ii  s'eft  trouvé  des  Holandois  (  auffi 
n'IroîcM  hien  que  des  ItaUens  }  fort  (çavaus  hom^ 
P»*  "f  ^'  mes  d'ailleurs ,  qui  ayant  traité  ample* 
de"naif-  mcnt  de  la  nature  dç  la  Poc/îe  &  d« 
**"5V*   qualitcz  du  Poète ,  Font  fait  pour  la 

mais  lis      *f    r  r  •  •     /•  j 

rcftoieni  plulpatt  laus  art  6c  fans  otdre ,  par* 
a*étabUf  ce  qu  ils  ont  mieux  aimé  ft  laiflèr 
^•"^''  ^içj  ^  la  tentation  de  leur  hterature  & 
de  leur  Latinité ,  que  de  prendre  la  mé- 
thode &  de  montrer  le  véritable  chemin 
qui  conduit  i  la  Poëfie.  Mais  la  raifon 
qu*il-cn  apporte  ne  fera  pcut-cftre  pas 
goûtée  de  tout  le  mond^jiors  qu*il  dir 

3ue  c'eft  parce  que  la  plus  grande  pardè 
e  ces  Sçavans  ne  fçavoient  pas  mcz  de 
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Philo/pphie  pour  pouvoir  pénétrer  zÇ-  Duiti 
fa  avant  daj^s  la  cpnnoiiuuicp  de  la  "^  '"*' 
Nacure  &  de  la  âibftance  des  choies» 

Qaant  i  ce  qui  regarde  Heinfius  en 
pamcuticr  y  le  Bibliographe  Anonyme 

fretend(3)  »  qûe^ce  quit  a  fait  fur  la 
oëtiquc  eft  rempli  d'une  Critique  éle-* 
gante  &  agréable ,  &  qu  il  y  a  apporté 
tan;  d'artifice  ^  d'induftrie  ,  qu'on  ne 
t*apperçoit  quafi  pai  qu'il  y  ait  rien  d*é- 
trangcr ,  &  qu^;  quoy  qu'il  ait  preique 
tout  pris  des  autres  ce  qu'il  dit  fur  ce 
fqjet ,  il  (èmble  que  tout  y  foit  nouveau, 
&  que  tout  vieime  de  luy. 
Monfieur  d'Aubignac  dit  \  que  quel- 

rs  (çavant  qu'il  fut ,  il  n*a  point  laiflS 
fe  tromper  quelquefois  »  tors  qu  il  a 
voulu  nous  donner  l'Art  de  compolèr 
UTtagcdie  (  4  ). 

^  l^iiac  lettre  fur  rinfàntidde  pag.  141.  14). 
t  f.  Mambran  Diflècut,  de   Epico  Carminé 

jttcft.f,pan:.  i. 
I  iibliograph.  cutioC  Hiftorico.  PKildog,  pag. 

4  HcdcUo  d'Aobigaac  Prattq.  du  TccSu.  livr.  %• 
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M.     L  X  X. 

M-  Càl- 

*«««.     ï.  MONSIEUR  COLLETET 

(  GmlUume  )  Parificn  de  l'Aca- 
demie  ,  mort  vers  16^9. 

a.tcMONSIEVR  MERCIER 

(  Ntcdas  )  Sous  Prmeipal  du  Col- 
lège dcNayarre. 

t.  "VrOiis  avons  PArt  Poétique  dé  M. 
AN  dc^ktct ,  qui  comprend  i.  Un 
Traité  de  l'Epigramme ,  2.  Un  du  Sonr 
net,  3.  Un  du  Poëme  Bucolique,  4. 
Un  de  la  Pocfie  Morale,  5.  Un  Dit 
cours  de  TEloquencc  Poétique  &  de 
l'imitation  àts  Anciens. 

Ces  Ouvrages  ne  font  point  tant 
Tefifet  d'une  forte  imagination  que 
d'une  le£hire  afl[èz  diverfifiée  \  mais 
qui  eft  un  peu  confufè  dans  les  com- 
mencemens  de  chaque  Traité.  Car  le 
refte  n'eft  prefquune  lifte  de  Poètes 
qui  ont  travaillé  dans  chaque  genre 


Le  Poëfie, 


.y 


P  ô  1  T  I  tjl  t.  ^i 

On  peut  dire  que  ces  Recueils 
ont  leur  agrément  &  loif  iHiIité,no-  m.  c 
nobftant  le  grand  nombre  des  fau-  *««*• 
tç^i&  fait  qui  s*y  cencontrent»  com- 
me c*cfl:  Tordinaire  des  Ouvrages  de 
cette  aatu^.  s  ^  on  luy  a  pour  le 
moins  lobligation  de  nous  avoir  fait 
des  Cat^ogues  g;0èz  recherchez  de  nos 
Poëces  François  »  &  capables  de  nous 
foe  regretter  la  perte  db  (on  grand 
Ouvrage  des  Vies  de  ces  meimes  Poè- 
tes dont  qe^  Aiï  Po&ique  .n'eftoit 
çi'unc  efpece  d*avant-goaft. 

1.  Le  %^i\  q^.^toçfipur  Mfrçier 
2&t  en  Latin  de  TEpi  gramme  a  eu 
^  d  approbation  d^UEis  le  public  »  9ç 
Monficur  CoUeteii;  Ta  çpniideré  luy- 
OKfrne  çopips^i  tini  Qi^vragc  curieiv(*9 
wcHqtçJié ,  5f  Qiw  ^  l^  boauté  qa*on 
pcis  iouhaiter  ^s  ce  gew^  d*çcrir 
fe.  Mais  pluficuçs  eâ^xiçnt  que  (a  meil^ 
leurc  partie  de  c^  Quyrage  eft  duc  à 
M.  le  Venier  P6niterH:ier  d' Auxerre>  qui 
<$  mort  depii^  M.  Mercier* 


C*j 


ito  Pi  t'Axt 


M.    LXXI. 

M  «^'    I.  MONSIEUR  S ARAZIN 

j(  Je»»  A»m»e)  Secrétaire  du 
Prince  de  Conty. 

4.  MONSIEVR  MENAGE 

(  Gilles)  aujoutd'huy  vivant. 

V^  de  M.  Sar azin  un  Traita  de  la 
Tragédie  que  M.  PelijQ&n  appelle  fça- 
vant  &  agréable  (  i}.  On  peut  dire  que 
c'eft  la  Pièce  qui  a  nût  connoiftit  Mon- 
£eur  Sarazin  dans  le  monde  ^  quoy 
qu'elle  aie  paru  (bus  un  nom  écrai^ 
gcr,  auffi  eft^elle  une  dès  premicrci 
produâions  de  cet  Auteur.  Il  la  & 

Eour  faire  remarquer  au  public  les 
eautez  d*unc  Tragédie  de  Monfieur 
de  Scudcri ,  qui  a  pour  Titre  XA' 
mour  Tyranmque'y  &  elle  luy  a  mérité 
de  la  part  de  Monfieur  de  Balzac  (  i  )  > 

^on  leulcmént  fon  amitié  >  mais  eo: 
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Il  forc  h  qualité  de  Doûcur  excellent ,  M.Snm 
&  (pi  débite  beaucoup  de  choies  d'u- 
ne manière  trcs-agreable. 

2.  Monfieur  Mtnage  a  traité  auffi 
de  l'Art  Poétique  \  car  fans  parler  de 
ce  qu'il  a  donné  fur  l'Aminte  du 
Taflc ,  il  nous  a  donné  encore  une 
Rcponfc  au  Discours  fur  XHtMtontkm^ 
nmene  de  Tercncc ,  où  il  traitte  plu- 
fcors  queftions  touchant  le  Poëmc 
Dramatique.  Il  ne  faut  point  s*ar- 
ïcftcr  au  mal  qu'en  ont  dit  Monfîeur 
fAbbé  d'Aubignac,  &  quelques  au- 
tres Critiques  chaerins ,  parce  qu'on 
doit  eftrc  pcrfuacfè  qu'ils  n  ont  cfté  » 
iû  9flêz  de/mtereflèz  »  ni  aflêac  éclairez 
P^  ^  bien  juger. 


'il  D  «     L*  k  R  T 


M.    LXXII. 

uptn      LE    P.    MAMBRDN, 

(  Pierre  )  Jcfuitc ,  mort  Tan  i66u 
à  la  Flcchc  le  31.  d'Oûobrc. 


s 


A  Diflcrtarion  Peripawi^  du  Poç- 
me  Epique,  oarut  à  la  Flèche  in  fol. 
JTan  1661.  après  fes  Pocfîes. 

Ce-  Perc  voyant  que  la  ptofpart  des 
Modernes  qui  avoicnt  traité  de  l'Arc 
Pocrique  n  avoient  pas  rciiffi  i  fon  goût, 
à  caufe  de  Iignorance  où  il  croit  qu'ils 
cftoient  de  la  Philofophie ,  s*eft  trouve 
obligé  en  faveur  du  Public  de  réduire 
en  Art  les  maximes  qu'Ariftote  a  don- 
nées fur  l'Epopée  ou  le  Poifmc  Epique, 
de  leur  donner  de  la  méthode ,  Se  de 
»Perfui-  leur  prefcrire  des  loix  comme  l'école  as 
iniM^cft  Pcripatetidei^s  a  coutume  de  faire  a  la 
ai.âdif.   Logique  &  à  la  Phyfique.  ^Ilditquil 
?adont'   ^  ^^^^  c^ïï^c  méthode  ,  parce  qu  il  cft 
^uampe-  tres-pcrfuadé  qu'on  ne  peut  point  con- 
cSâ.  noître  la  vérité  par  une  autre  manicçc 
tcmtenc-  de  diiputcr  que  celle  des  Pcripatcticieiï^j 
^^"     aflurant  nettement  que  la  vérité  n  a  de 


F 
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lien  nuJI.e  part ,  non  pas  mefinc  dans  la  ^«  ^«* 
Poétique  fans  la  Philofophic  d'Arifto^  ^"^* 
te  f  1  ).  f^wiitf  /w  jiriftêtelis  PhUoC^^ 
find  ne  m  Poetica  ^fuidân  locum  hahet. 
Ce  qui  a  efté  confideré  par  plufieurs 
petfonnes  comme  un  véritable  Para»- 
doxe. 

Avec  toute  la  certitude  de  (a  Métho- 
de, M.  d'Aubignac  n*a  point  laiffé  de 
lujr  trouver  quelques  défauts,  du  moins 
*^-iI  prétendu  que  ce  Père  s.'eft:oit  trom- 
pe quelquefois  fur  quelques  points  des 
pièces  des  Anciens  Poètes  (  5  ). 

Quoiqu'il  ait   atfcâé  des  manières 

^®Kcs  Péripatéticiennes  ou  Scholafti- 

^cs ,  il  promettoit  néanmoins  de  bien 

f^ltt  Latin  dans  cette  Diflèrtation ,  & 

de  ne  rien  dire  qui  puft  choquer  les  pcr- 

^^«ffics  qui  ont  le  gouft  délicat ,  &  les 

«miles  tendres.  Mais  quoiqu'il  ne  man- 

quaft  pas  de  fecultez  pour  s'acqui ter  di- 

P^cment  de.  fâ  promeflè ,  il  paroît  qu'il 

^s'en  eftpàs  toujours  ibuvenu  dans  la 

WtCjOU  que  voyant  que  la  belle  Lati- 

j^té  n'eft  pas  toujours  compatible  avec 

fcffile  didaaique  de  TEcole  des  Philo- 

%fces ,  il  a  préféré  îa  gloire  d*eftre  clair 

&  méthodique  à  celle  de  parler  fcrupu- 

kufement,  &  de  faire  du  Latin  châtié 
fcpoU. 


64  Ds    l'Aut 

ttPm  Qtielques-uns  ont  jugé  que  IcPerè 
^**°'^*  MamErun  fait  trop  le  triomphani  far 
les  avantages  de  la  Langue  Latine  âo 
deflùs  de  la  Françoife ,  &  qu'il  a  trop 
affefté  de  rabaiflcr  l'étude  de  la  Pocfic 
Françoife  pour  élever  la  Latine,  Et  il  fc 
peut  faire  que  les  raifons  qu'il  apporte 

Îour  montrer  qu'il  vaut  mieux  écrire  en 
.atin  qu'en  François ,  ne  font  pas  au- 
jourd'hui du  mefine  poids  que  de  fon 
temps  (  4  ). 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  cet  Au- 
teur eftoit  du  nombre  de  ceux  qui  ne 
veulent  pas  qu'on  croifè  ou  qu'on  ren^ 
verfe  la  matière  dans  le  Poème  >  Se  W 
(bûtiennent  qu'on  doit  fuivre  l'ordre  ni- 
ftorique  de  la  Narration.  Il  prétend  a- 
voir  pour  luy  Ariftote  &  fes  Scholiaftes, 
&  il  ne  fait  point  difficulté  de  vouloir 
tenir  tefte  fur  ce  point  i  Horace  >  à  Ma* 
crobe>  à  Vida  6c  à  Jules  Scaliger ,  foutep- 
nant  que  ni  Homère  ni  Virgile  n'ont 
pas  troublé  cet  ordi:e  dans  ce  qu'ils  a- 
voient  entrepris  de  raconter.  Mais  le  P* 
Mambçun  n'eft  pas  le  Ccvl  des  fçavans 
Critiques  dans  ce  fêntimeot. 

X  Pecr.  Mambnm  Dêflcic.  Peripatet.  de  Epie 

Carmin,  pag.  jji. 
%  Idem  ihid.  part.  i.  pag.  }f }^ 


)  Utitt  d'^ubign.  Piati^uc  au  Tkeatr.  livxe 

i.  ctep*  1.  pag.  ^5. 
4  Mank.  ibid.  part.  t.  pag.  4^1.  yers  la  fin. 


M-     LXXlII. 

M.  DE  La  MESNARDIERE  îîk^ 

tBimljite  Jules  )  Lcûcur  du  Roy, 
ae  l'Académie  Franc,  more 
vers  l'an  i66jé 

CEt  Autenr  a  fait  un  Traité  de  la 
fmiijHe ,  où  il  parle  particulières» 
lâent  du  Poe  me  Dramatique  ic  de  Tes 

rfpcccs. 

Il  s*a[>pliqae  fur  toutes  cho(ès  i,  faire 
conuoître  ce  que  c'eft  que  laTraetdie^ 
i  en  expliquer  les  parties ,  les  circon- 
^ces ,  8c  la  fable>les  mœurs ,  le  langa- 

£i  c*cft.à.dirc  les  termes  &  les  expret 
ns,  &tout  ce  qu*ont  coutume  d'agi- 
ter ceux  qui  ont  traité  de  la  Poctiaue , 
&  il  concfud  par  la  difpofition  du  Tneâ- 
tre  &  par  la  Mufîque. 

Le  Sieiu:  Rofteau  (  i  )  témoigne  cfti- 
wet  ce  travail ,  &  il  femble  dire  que  M. 
4'Aabignac  vofibxi  ne  Ta  pas  rexKlu  tti^ 


€4  P  1     «.•  A  R  T 

KC.  ae  la  ticrement  inutile ,  quoiqu'il  ait  traite  ïc 
Mcfnar-  mefine  fujct  avec  un  peu  plus  d'éclat  fie 
**"'  qu'il  ait  écrit  après  luy.  M.  Furéticrc  te 
confidere  auflî  comme  un  homme  qui  a 
affcz  bien  traité  fon  fujet  (  2  ).  Et  M. 
d'Aubignac  luy-mcfinc  dan«  la  Prati- 
que du  Théâtre  parle  de  cet  Ouvrage  de 
M.  de  laMéuardiere  comme  d'un  livre 
fait  avec  Jugement  j  il  dit  ailleurs  C  j  ) 

3u'il  a  bien  rciiffi,  &.en  un  autre  en- 
roit  (  4  )  que  c'cft  un  travail  doâe  & 
fort  raiioQJifiable.  En6n  le  P.  Frizoii  té- 
moigne daxis  le  fècondlivre  de  (on  Trai- 
té du  Poëme  pag;  177.  que  cette  Poéti- 
que de  M;  de  la:  Ménardiere  eâ:  éctiie 
avec  beaucoup  de  capacité  &  d'élegan- 
ce.  Cependant  il  fe  trouve  encore  aur 
jourd'huy  des  Critiques  qui  aoroiem 
demandé  à  M.  delaMénardiere  un  peu 
plus  de  diTccrnement  ôc  plus^  d'expé- 
rience* 

2  RofteaudansfcsfèmimepsManurcncrii^qiicI. 
ques  Auteuis  que  lo  ^.  dji  Moulinet  a  en  la 
bonté  de  me  communiquer  p^.  7  t. 

-û.  A.  Foretieie  Nouvell.  AUegoriq.  des  trot^fo 

.   du  R.  d!£âoq.  pag.  91. 

I  Hedelin  d*Aubignaç.  prac  ^UjThcAtcc  hyu  3. 
chap,  9,  pag.  )  j^4, 

'4  Idem  livre  i.  chap.  5.  pag.  )  5. 

j  Le  mefme  livre  4*  ch^.  y. 
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M.    LXXIV. 

M.   D'AUBIGNAC.    >•**» 

/  Hcdelifp.) 

CE  fut  pour  complaire  au  Cardinal 
de  Richelieu  que  cet  Abbé  travail- 
la ifon  Ouvrage  dei4  Pr4rîyi«#iài  7%»i^ 
^^  &  ce  fut  par  fon  or4re^^  qu'il  fit  un: 

^J^^v,  contenant  Icsqpfes  de  fa  dc- 
^^oc  &  les  remedes^qu'on  y  pouvoit 
^n».  Mais  la  mort  du  Cardmalfit 
^ïtct  ce  deflein  ,  dont  il  ne  npus  a 
ffiocqu^unc  idée  affez  légère  i  la  fin 
^  ton  Traité. 

Il  paroît  mefine  que  la  Pratique  du 
Théâtre  fc  fokfenti  de  cette  difgrace  > 
*  i  Auteut  témoigne  luy-mefine  (:  i  ) 
J^  ne  pouvant  fe  mettre  au  defius  do 
J^^affliaion ,  il  s-eft  trouvéobUgé  d  a- 
^^^  ou  d'e&opier  les  matières* 
t  .  ^^  pÇ^f  P^s  nier  que  ce  ne  (bit  un 
Ecrivain  aflcz  judicieux ,  &  qui  cnten- 
J*^«  fort  bien  la  Pocfie  dramatique^ 
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Mui'Au.      II  a  voulu  rétablir,  dit-il  (l),  laPra- 
Wfnac.    ^q^ç  du  Théâtre  fur  le  gôuft  des  An- 
ciens, (ans  néanmoins  s'entefter  de  leurs 
fautes.  Mais  il  ne  s'eft  attaché  qu'à  leur 
gouft  &  i  leur  (êns,  jugeant  qu'on  ne 

Êourroit  reuffir  fi  l'on  vouloit  foivre 
lurs  manières  qui  (croient  ridicules  fur 
noftre  Théâtre. 

U  dit  (})  en  parlant  des  diTcours  (fi- 
daâiques  ou  des  Inftruâions  >  qu'il  eft 
le  premier  qui  ait  traité  cette  matière, 
&  qu'il  y  a  fait  des  reflexions  qui  ne 
font  point  ailleors.  Mais  quand  il  au- 
roit  avoiié  qu'il  a  profité  des  leçons  des 
Anciens  9  il  n*en  auroit  pas  efté  moins 
honnefte^homme. 

M.  Rofteau  nous  apprend  (4)<P^ 
TAbbé  d'Aubignac  eftoit   homme  de 

frande  étude  8c  de  bel  e/prit ,  &  que  U 
ratique  du  Théâtre  eu  un  dcfcsmcil- 
leurs  Ouvrages.  Il  prétend  mcfocqw 
per(bnhe  ne  peut  fe  vanter  d'avoir  rien 
hit  d'égal  en  ce  genre ,  qu'il  connoiA 
(bit  parfaitement  le  génie  de  la  Pocfic 
en  eeneral  &  particulièrement  ccluy  de 
la  £omedie  Grecque  ,  Romaine ,  Iw- 
lienric  ,  Eipagnole  &  Françoifc.  En 
quov  ce  Critique  paroît  avoir  donne 
quelque  chofe  i  l'amitié  qu  il  avoît  pou? 

cet  Auteur. 


r^ 
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II  (cmhk  que  cet  Abbé  pour  doxmer  j|,4'Att; 
t»  belle  couleur  à  {on  uavail  &  pour  uînac. 
^lier  die  juftifier  fès  intentions»  ait  voi»> 
Itt  nous  faire  croire  que  c  cft  un  priinci» 
pc  do  Religion  qui  Ta  porte  à  écrire.  Il 
a  cm  devoir  nous  mettre  en  tefte  dV 
bord  que  les  Speébcles  font  abfolument  ^ 
oeceflâires  au  Peuple  pour  Tindruire  Se 
poor  Texciter  au  bien.  C'eft  en  vain  >  ce 
iit-il ,  qu'on  veut  porter  à  la  vertu  « 
les  Peuples ,  les  âmes  Vulgaires,  &  les  « 
E^cs  du  dernier  ordre  par  un  di(^  « 
cours  foûtenu  de  raifons  &  d*autori«  «< 
tC2  :  ils  ne  peuvent  comprendre  les  «« 
tioes,  &  ils  ne  veulent  pas  déférer  aux  ^ 
autres  (5),  ^ 

Mais  les  Peuples  feroient  bien  ipal- 
kcureux  fi  dans  le  Chriftianifine  il  n'y 
avoit  pas  d'autre  chemin  qui  les  con- 
Aiifift  à  la  vertu  que  celuy  du  Théâtre 
&  delà  Comédie ,  dont  cet  Abbé  s'eft 
fotle  Doâeur  &  VApologifte.  Ce  plai- 
dât début  a  fait  tomber  for  ce  livre  le 
Kk  &  la  cenfure  des  Prédicateurs 
de  FEvangile ,  9c  ils  ont  eu  grande  rai- 
fou  de  condamner  les  intentions  d'un 
Ecclcfiaftique  qui  a  prétendu  tranjpor- 
ter  les  droits  &  les  privilèges  de  iàChai-- 
K  au  Théâtre, 
.   Cet  Auteur  ne  s'eft  pas  contenté  de 
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M.a*Au.  Vouloir  nous  perfuader  que  la  Comédie 
H^c.^  &  les  Spedaclcs  font  neccffaircs  ila 
-Religion ,  il  a  crû  devoir  encore  y  intc- 
xcflcr  TEftat  &  la  Société  civile,  préten- 
dant qu*il  n'cft  rien  de  plus  important 
pour  le  gouvernement  de  ccluy-U,  ni 
rien  de  plus  propre  pour  chaflèr  Toifi- 
veté  de  cellc-cy  (6). 

A  ces  mauvais  raifonnemens  prés ,  les 

Cenfeurs  mefines  tombent  d'accord  que 

'le  Traité  eft  rempli  de  maximes  utiles 

'  Se  raifonnables ,  for  tout  pour  ce  qui  rc- 

*  garde  les  règles  de  la  Comédie  (  7  ). 

II  a  fait  encore  quelques  autres  pic- 

*  ces  concernant  TArt  Poétique ,  comme 
'  le  Terenee  jujUfii ,  &  il  a  ajeûtc  à  la  &i 

du  Traité  de  la  Pratique  un  Examen  de 
VAjax  de  Sophocle ,  &  un  jugement  de 
Penthie  qui  eft  une  Tragédie  joiiée  fous 
le  Cardinal  de  Richelieu.  * 

I  Hedclin  d'Aubignac  livre  x.  delà  Prat.  J» 

Théâtre  pag.  xo. 
%  Idem  ibid.  chap.4.  liv.  i.  pag  t^.  jo. 
l  Idem  ibid.  liv.  4.cljap.  5.  pag.  41Ï. 

4  Roft.fenc  fur  quelques  Auteurs  pag.  79» 

5  D'Aubignac  liv.  i.  chap.  i.  pag.  5-  ^* 
é  Idem  ibid.  pag.  «,  9, 10,  &C; 

7  A.  Farctiere  Nouvell.  AUegoriq.  de$  troub.  da 

R.  d'Eloquence  pag.  ^i. 
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M.    LXXV. 

M.  DE   SCUDERY.       '^«ft 

x 
I  ' 

{ Ctt^jfw  ;  de  l'Académie,  mort 
vers  i66i,' 

LE    P.      LE     MOINE       leMolal 

l  Ticrre  )  Jcfuite,  mort  en  1^71. 

II'S  ont  fait  des  Traitez  du  Pocmc 
Héroïque ,  en  quoy  ils  ont  elle  pré- 
cédez Se  fiiivis  de  divers  autres  Poètes , 
qui  ont  cm  qu'il  cftoit  de  la  bien-ftan- 
^^  de  mettre  à  la  teftc  de  leurs  Poèmes 
quelque  Diflèrtation  fur  la  Pocfie. 

Mais  on  peut  dire  que  la  plufpart  de 
CCS  nouveaux  Maiftres  n'ont  point  tant 
*®ûgc  à  nous  donner  des  leçons  fur  la  . 
Poétique ,  qu'à  prévenir  les  objeâdons 
qu'ils  prévoyoient  que  la  Pofterité  ne 
ïnanqueroit  pas  de  leur  faire  fur  les  dé- 
fauts de  leurs  Poèmes.  C'eft  pourquoy 
oû  peut  cgnfidcrer  ces  Ouvrages  plu- 
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•'»J«Jl  ^°^  comme  des  Apologies  pardculie»! 
res  >  que  comme  des  TraitOE  réguliers 
de  l'Art  Poétique. 

Le  Traité  de  Moniïeur  Scudcry  cA  à 
la  tefte  de  fa  Rome  vaincue  ou  Ton  Ala- 
ric.  Quant  à  ccluy  que  le  Perc  le  Moine 
a  mis  devant  Ton  Saint  Louis ,  Mon- 
fieur  Rofteau  prétend  qu'il  cft  admira- 
ble en  ce  qu'il  contient ,  Jî  on  eo  exce|>> 
•ce  quelques  .petites  exprcffions  qui  ne 
xiépondoit  pas.  i  h  grandeur  de  l'Ou- 
vrage (i). 

I  KoRtaa  rentimou  MSS.  fin  qndques  Aatcan 


M.  CLXXZ, 


fioi  T.I  QJ«;  71 
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M.    LXXYI. 

I.  M.   DES  MA  RETS     Dtfiut; 

De  Saint  Sorlin  (  Jes»  )  <le  l'A- 
eademie. 

tic  M.  DE  MAROLLES 

(  MM  )  Abbé  de  Vllleloin>, 
mort  en  i6Sj. 


t 


'•FNAns  ce  que  M.  Defiriarets  nous  a 
A-'donnéfurles  Poe  tes  Grecs,  La- 
tii>s  &  François  ,  il  fcmble  avoir  voulu 
Cttblir  de  nouveaux  principes  -&  rfe 
ûoaycfe  règles  de  FArt  Poccique  ;  à 
feas  prétexte  de  vouloir  tirer  la  Poc/îc 
û*cntre  les  mains  des  Profanes,  il  a  crû 
pouvoir  impunément  attaquer  ceux  des 
^tns  Poètes  qui  ont  toujours  eftcles 
'ûicux  rcceus  dans  la  Republique  des 
icttrcs5  &  qu'il  luy  eftoit  permis  de  fou- 
*^^ux  piedb  les  maximes  d'Ariftote  & 
^lles  des  autres  Maiftres  de  l'Art.  Mais 
^  P^oît  n'avoir  voulu  donner  de  con- 
tentement qu'à  fon  propre  Efprit  -,  8c 
Tmpi.  tért.u  D    * 


'^4  '^  *    v'Akr 

'•  fes  nouvelles' entreprifcs  ayant  efié  (àïâ 
Giccés  t  il  A  fait  uns  doute  moins  de 
tort  i  la  icputacioh  d^Homece  &  de 
Virgile  qu'il  a  atuquée,  qu'à  la  fiemie 
eik.p»rticiiliqF.        . 

Il  faut  avoiîer  néanmoins   que  M. 
.  •IkfinaEet^  ne  peuoéftre  blâmé  "pax  Ih 
petfonnes  équitables  d'avoir  voulu  cm-  ! 
ployer  Ces  facultcz  pour  tâcher  de  ren-  , 
«Ëc  la  Pbëfîe  tôrfte  Cllrcftîeniw,  &  de 
la  refticuer  à  Dieu  depuis  tant  de  iîedes  ' 
^q««  les  Qemqiîs  CaVb^ntf  lifurpcc.  Les 
moyens  donc  tlpretendoitiè  fervir  pont 
une  fi  haute  entreprife ,  n'ont  point  eâé  j 
ic  ni  goûtez  des  Cdti- 
parce  qu'il  ne  les  avoJl 
egles  de  la  prudence  &  1 
nais  on  ne  peut  pas  nier 
:  excellente  &  conforme 
;  la  Nature  >  telle  qu'elle 
eftoit  avant   ù.  corruption.    U  leihblc 
qu'il  auroit  du  faire  voir  d'abord  le  ton 
que  l'on  a  eu  de  fe  prévaloir  dt  la  malice 
éc  de  la  corruption  du  caiir  de  l'hom- 
me ,  &  montrer  enluite  lés  avantages 
que  l'on  pourroit  tirer  dJ:s  fennmens  ^e 
droiture  Se  de  religion  qui  ne  quittent 
jamais  entièrement  le  tond  de  l'ame, 
quelque  déréglée  qu'elle  puiffe-eftre  j  & 
qui  ^m  ce  que  TçttulUca  appcilfi  (et  /ç; 


mlinâ^es  itune  mm  ndtHreiemem  Chri-  D«  ^'^^ 
tiefm€{i)n  Peuc-eAreauroit-Upar^ecte  '^ 
vojQ  trouvé  plus  {urcmcnt  le  rrmedc  que 
Pon  cherche  i  lac  corraptioiï  de  l'ciprit, 
8c  à  celle  du  cœur  qui  paroît  dans  la 
Pocfie  profanç.,    ...  .,  ^ 

&  M.  de  MAROILE^defcit  côfté 
a  fait  un  Traite  du  Poëme  Epiaue ,  mais 
Uti*a  pùmcea  bcauroiip  pl^oc  rogfié^ 
que  rOuvrage  de  M.  DeCnarets  dont 
notts  Afienons  de^àçlct.,Le  çaifpunement  - 
&  rémdition  tfy  jfbnt  pas  dans  -  toute 
leur  étendue,  fl^avoit  entpcpris  entr'au- 
trcschofes  de jufltifier  Virgile  fur  lantî- 
datc  ou  fanachronifinç  feneux  qu'il  a 
Élit  pour  joindre  Enée  i  Didon.  Mais 
le  P.  Labpe  \\iy  fit  voir  auffi-toft  que  cet 
^achrottftfinè  eft  iûcomeftableyc4)nimtf 
M.  feylc  Ta  auffi  remarqué  (  i  )v  Le  ôu- 
ri^  difcours  que  ce  Père  fit  fur  ce  fii^ 
y^y  retrouve  i  la  fin  du  premier  toflid 
^  fon  Chronok>gue  François. 

'V.  la  Pec£  ^  Ch.  Peit^k  fiuf  le  Fobne  do 

**fflt  Paulin, 
t  Noardics  de  la  Rcp,.  des  Lcttrcftom,  x.  pag^ 

454, 4?;. 
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M.    L XXV II. 

V^r    >•   LE  p.    VAVASSEUR, 

^ 

(  Tmnçois  )  Jefuite^  more  en  \i%u 

a'J£  i-  &  CHARLES  DE  SAINT 

ANTOlNEi 

i^'J^Ous  avons  4éja  parlé  du  Traité 
XN  du  Pcife  Vavaflcur  fur  rEpigram- 
mc  comme  d'un  Ouvrage  de  èritiquc 
(  I  ) ,  parce  que  la.  féconde  partie  cft 
employée  i  l'examen  de  quelques  Re- 
cueils d'Epigramme.  Mais  la  première 
regarde  noftre  fujct  y  &  noftrfe  Auteur  a 
eu  deflèin  d'y  traiter  de  la  Nature  &  des 
Vertus  de  TEpigramme. 

Le  p.  Frizon  Jcfuite  témoigne  qu*il 
s*en  eft  acquité  avec  tlint  de  iaffiCanct 
&  de  politeflê ,  qu'on  n'y  peut  rien  a- 
joûterque  les  témoignages  de  l'i 


raiion  ic  des  congratulations  du  Pu-  ^Z'^^ 
lit.  ^  ^*^^- 

le  Perè  Vavâflcùr  a  mîs  ce  Traité  i 
iatefte  du  Recueil  de  fes  Epigrammes» 
afin  de  nous  donner  lieu  de  voir  s*il  a  . . 
bien  pratiqué  les  maximes  qu*il  a  voulu 
donner  aur  autres. 

1.  CHARLES  DE   S.  ANTOINE  2;^5^*; 
afait  aoffi  un  Traité  fur  l'Art  des  Epi- 
grammes  qui  eft  cftimé  de  M.  Borri- 
ciiiis  (  1  ) ,  qui  dit  que  les  préceptes 
yil  en  donne  font  fort  confickra- 


X  Tome  premier  des  Critiques  liift.  nombre  et* 

H 10, 

i  0\m  Botrickitts  Diilèrutioa.  de  Poctit  pao. 
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M.    LXXVIIL 

5fî«       LE    P.    LE    BRUN 
(  Lsurcnt  )  Jefuito,  mort  en  H^^] 

L£  £ienr  Botcichiu^  ^  nous  voiras 
4e  citer,  «lie  que  £et  Auteur  n'a  poîoc 
£ût  i  la  vérité  ÏH^ancûi^  de  veirs  >  naîs 
i^'iCn  atcompenfè  il  a  eomporé  des  Rp* 
gles  pour  TArt  Poétique  avec  un  jugo» 
ment  exquis  (  i  ).  Ceft  peut-cflxc  i  opi- 
nion que  les  Etrapgçt^  ont  an  mérite 
de  cet  Auteur.  Mais  ceux  de  ion  pais 
4|i4  l'ont  connu  de  plus  jpr^,  vojfcam 
me  le  premier  point  eft  entietemoat 
aux  9  cherchent  d'autres  raifons  pour  k 
perfûader  de  la  vérité  du  fécond. 

L'Ouvrage  du  P.  le  Brun  a  pour  titre 
VElôquence  Pêitt^  ,  ou  Les  Precefta 
detjinPcSti^tie  aumriféX^pdr des  exem- 
ples y  â  Paris  i(f$5.  in  .4»  Il  eft  écrit  en 
Latin  >  &  il  eft  accofnpagné  d'un  autre 
Traité  fur  le  mcfme  (ujet ,  fous  le  nom 
de  Figures  Pêëtlfaes  ,  ou  Lienx  cem^ 
mtms  Se  C Eloquence  Poétique. 

I.  OL  Bocr.  Dillèjt. }.  de  Poë(.  ad  fin»  f ag.  ij^: 
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P  p  l.T  I  C^M.  TJU 

M.  Cor-  ^ 
-     -  -     -  Aeillct 
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M.    LXXIX. 
M.    CORNEILLE 


(  Pierre  ]  de  Roucn^mort 

CE  celebrç  Auteur  npus  a laiflfc  troîf  ^ 
Traitez  concernant  rArtPpcticjuqî 
I.  nn  du  Poëme  Dramatique  ;  i*  un  âe 
U  Tr^e4ie  ;  5. 8f  un  4^$  trois  unitcz> 
de  celle  d'Aàîon,  de  celle  4c  Jour^  3c 
de  celle  de  I^eu. 

Les  Critiques  jugent  que  ces  Traitç?: 
ne  font  pas  entièrement  indigne$  d'un 
Iiomme  qui  a  élevé  le  Théâtre  François 
au  plus  hiwt  point  oà  on  J  ait  jamai^ 
vu.  On  ]>e<^4ire  que  celant  ^es  fiLeJ^ 
xfopç  qpi'U  a  faite?  fyx  Ces  proprcf  Ou- 
vrages y  "&  que  fi  dans  fes  Ôuvfjjgw  i/[ 
n'a  point  toujours  eu  égard  aux  maxi- 
naes  4«e  ceux  qui  Tf^iroient  preeedé  ^  qi\ 

f^cat  dire  qu'if  a  diifpofé  des  Regk^  4e 
Art  comme  un  Maiftre  expérimenté 
qui  fçait  en  faire  le  choix  &  l'applica- 
tion quand  il  le  juge  i  propos.  D'ail- 
1^5  A  ne  çroyoit  pas  que  TArt  Poeti^ 

eiiii 


«C  Î)B     VAUT 

JJjJ^"  «ue  foft  encore  tellement  perfèâdomij 
'  de  fbn  temps,  qu'on  ne  puft  plus  y  ajou- 
ter aucune  règle  ou  en  reformer  quel-; 
ques^unes  de  celles  que  les  Anciens  a« 
'^ient  faites  felon  les.Ueux  Se  les. temps 
où  ils  vivoient. 

On  peut  dire  encore  i  ùl  eloire  cnst- 
comme  Homère  a  efté  le  modèle  fur  le-- 
quel  Ariftote  Se  les  autres  ont  formé 
leurs  règles  de  la  Poétique  pour  le  genre 
Héroïque ,  les  meilleures  règles  du  gen«» 
re  Dramatique  que  nous  avons  y  (ont  les 
Ouvrages  de  Corneille ,  iur  lefquels  on 
peut  hardiment  faire  un  Art  Poctiq[U€ 
pour  ce  genre. 

Car  quelque  chofè  que  la  raifbn  ait 
pût  prefcrire  à  l'Art  Poétique,  on  ne  pciu 
nier  que  l'invention  des  Poètes  &  le 
choix  qu'il  leur  a  plû  de  faire  de  cercai- 
nes  choies  au  pr^udice  des  autres»  nr 
Iqv  ayent  donné  (a  matière  Se  fa  forme, 
félon  la  remarque  qu'en,  a  faite  le  P»  le 
Boffii(i). 

1  Ketié  It  Boflù  Trait,  do  Pocme  Epi^.  fivr.  ^ 
chap.  lé 
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M.    LXXX. 

M.  ^N. 


M.  H. 


L'Auteur  Anonjrmc  d'un  Recueil  d*E«> 
pigraimnes  Latines  &  de  Sentait 
lïrecques ,  Latines ,  Efp^noles  >  &  Ita* 
liennes ,  imprimé  in  ii.  i  Paris  en  16^9. 
a  mis  à  la  tefte  de  cet  Ouvrage  une  Dif^ 
iêrtation  Latine  (m  les  Epigrammes  qui 
aerite  (on  rang  parmi  ce  qui  s'eft  fait  d« 
màlleur  {urFArt  Ppc  tique. 

Ceft  un  Traité.dé  la  Btmté  Poeti^e^ 
dans  lequel  cet  Auteur  a  eu  dellein  de 
diftinguer  la  véritable  &  iolide  beauté» 
-d'avec la  faufiè  & lappatiente.  II  y  exai- 
mine  d*où  vient  cetter  grande  difPerenoà 
dans  Its  goûts  divors  d^  Cririques  (ut 
<cinfct  i  pourquoy  les  chanfons  des  Vib- 
lages  &  du  Pont-neuf  qui  fouvent  n  ont 
rien  qufi  dé  déraifonnaole  &  de  grotef- 
que»  ne  lai0ènt  pas  de  plaire  »  au  lieu  que 
Ttrence  ,  Virgile ,  &c.  qui  font  ixmplis 
de  cette  véritable  beaiice  plaitênt  i  peu 
de  gensk  » 

Il  s'applique  particulièrement  à  dé- 
couvrir cette  Beauté  dans  le  fon  Se  U 
cadence  des  vers  >  &  dans  tout  ce  qui  cSk 

D  V 


ià    .  .::D-i'    n' 

fi.  N.     de  la  jurifdiâion  de  l'oreille  qui  eft  î& 
juge  de  cette  Beauté. 

Mais  il  s'çft  hfOf!Xi(i  poor  la  recherche 
de  cette  Beauté  dans  le  genre  Epicram- 
matique.  U  y  traite  des  vertus  de  l'Epi- 
sramme  avec  exactitude  &  beaucoup 
de  îiifceiâdneat.  H  €sàt  voit  que  h  noq^- 
Ixexks^excdleotes  Spdgrammes  eft  isiatt- 
conp  plus  petit  quç  pluficurs  fic  &  H- 
saa|dn£nc  »  &  il  met  àardin^eoc  au  rancr 
des  défeébieufes  ceUes  dont  k  (ofUtA 
,  faqx ,  fabulou^  >  éqpjvoque  »  Jiyyerbcilu^ 
que»  déa£f  iur ^un  »qint joontefté »  é»- 
tranger,  acctdfpitel  ^^  ciré  dé  tma  ^  cbor 

aa^nt  >  biâlrfaoiineftè,  J>as  ^.vtl»  odieux. 
met  au  mufine  rang  ce&s^  ;qiiî  om  de 
h  malignité  ^  <:eUcs  c^  ont  tno^  de  bar 
hil^  câes  qni.foi)it  vidgaiiss  &  tnvii#- 
les>  celles  qui  opt  des  tabtiliieè[jpuenr 
jbs,  grokfques,  tscé&és  oàiç^  aftWioat 
Se  les  jeux  fiir  les  mecs  paio4|(&ii  iiâK> 
ôez. 

Le  P.  Vayaffi(ur  a  osnfiiré  divcps  cii^ 
droits  de  cette  Di^rtation  ,  j£  a  troi|*i- 
vé  â  iredire'  npn-iôûkmcm  1  quefa|u«sp- 
uns  de  ifes  ^ntimeiis ,  tàa»  mtore  â 
quelques  mots  de  fa  Latinité  (  r)^ 

i  Y^ycz  Iç  P.  YayaJflT.Tx.  de  rE^içt»ouu: 


M.    iXXXI. 

LE        P,        RAPIN,  ;P.R.p|„. 

t  Rcfté  )  Jefoke  i  tic  Tour$ ,  n^ 

fan   i6ii. 

NOus  avons  4?  cet  Auteur  ih^cn 
Ouvr^gqs  qpi  concernent  f  Atf 
Poétique  S  cpouiie  i»  U  coitiparairon 
d'Homère  &  Virgile  ;  i ,  Içs  Rcflcxionf 
(àrla  Poétique^  f •  h  4>ifIèttatioi9L  fur 
t£clogae,&c*  . 

Le  foremier  dç  cçs  C^vyajges  ]eft  un 
ycriuh^cpÇ'r^îit^  4n  )?oçq[ie^iopc  >  ôf 
on  j^eut  ^ç  qu9  ç  eft  i^  des  pJBBs  regur 
licis;  Se  des  plus  judicievi/çt^ent  co%- 
duits  de  tous  ceux  qui  (e  font  t^its  dan^ 
C6&  dermers  tetçps  (îir  cette  matière»  Iji 
n'a  point  efté  mo^ns  bie^i  reçOu  pacmi 
les  Etrangla  qui^  chez  nous.  L^Aur 
glois  Tont  mis  ^  fe^r  LapgMe  ayeç/ej^ 
autres  Traitez  du  mefme  Auteur  qi^i  ter 
ga^rdent  les  beUes  lettres  \  6c  fan  lèi^p 
on  le  vit  paroître  fepar^ment  traduit  ^ 
44tia  ^mi  à  y w:fi4t,  i|tu, 


f4  De    t'Aiiî 

v.Kaptii.  L^^  Auteurs  des  Aâes  des  Sçavani 
qiuTe' publient  iXèîpficK  enTlBdïfia- 
gne,  font  de  grands  âoges  de  cet  Oti« 
vrage  (  i  ).  Ce  Traité  fait  voir ,  difenc^ 
ils  >  que  celuy  qui  j'a  compofè  eft  un 
:  homme  d  une  doârine  exqùifê ,  &  qu'il 
eft  merveiileuiement  exercé  dans  la  le- 
£^e  Àes  anciens  Auteurs.  En  efièt  ce 
font'  ilcs  maximes  qui  paroiiïènt  choi- 
£es  avec  difcernement ,  &  que  l'Auteur 
a  voulu  établir  fur  la  raifon  y  fur  le  bon 
ïénsy  fur  le  goùft  le  meilleur  des  An- 
ciens 9  fiir  une  longue  expérience,  de 
TArt,  &  fur  une  grande  çonnoi({ancé  de 
reîprit  de  rhomme. 

On  peut  dire  la  mefme  choie  du 
Traité  oes  Ke flexions  que  M.  Bayle  ap-^ 
pelle  Y  Art  PêifiéfHi  du  Père  Rafm  (  x  ), 
parce  qy'cfFeâivement  c  eft  un  dt%  plus 
taifonriex  d'entre  les  Ouvrages  de  cette 
nature.  On  peut  dire  me jSnc  qu'il  eft  un 
Ats  plus  univerfels ,  quoiqu'il  ne  fbit  paè 
un  des  plus  gros.  Car  il  ne  renferme 
pas  i&ttlement  le  genre  Epique ,  pu  le 
genre  Dramatique ,  nraîns  encore  une 
leule  efpcce  comprifc  fous  ces  genres  ; 
mais  il  cotnprénd  prefqùe  tous  fcs  gen- 
res de  Poches  ,  ic  il  leur  prefcrît  des 
reçles  foUdes  &  judicieufês. 
I^otts  avons  rapporte  aifleurs  le  71^ 


P  O  f  T  I  <ÎJI  I  $j 

imeat  avantageux  que  Moii(îeur  l'Ab-  ^^ 
bi  Galloys  a  fait  de  ces  Reflexions 
{i),icily £aut  ajouter  celuy  de  Mon- 
liait  de  Segiais ,  qui  dit  f  4  )  que  ces 
Reflexions  font. un  beau  Traité  >  Sc 
que  le  Perc  Rapin  n  eft  pas  moins  bon 
jugede  pQciîe  qu'excellent  Poëte. 

1  KO»  EiuJitot.  LifficnT.  Dcccmli.  1(14.  fêgi 

J». 
i  Naniell.  de  la  RcpoU.  du  Letn.  'de  Sq>Knb: 

bit  ifl4.pag.  1)1- 
)  îutie  ptemicïc  des  CiittipMt  nombre  je^fi^ 

4  htàxe  far  yagih  oontbic  fi.  jig.  9. 


U  Dz    i'Akx 


M.  LXXXÎ. 

|.B.ir.,   LE    PERE  LE   BOSSU 


( René) , Ghanoinc  Régulier. 

CEt  Auteur  publia  Tan  1É75.  un 
gros  mais  fort  beau  Traité  du 
Pocme  Epique  en  fix  Livres.  Ceft  tm 
un  des  plus  confidcrabks  gui  aycntctt- 
core  cfti  vus  fur  ce  fujet  ju(qu  a  prcfent, 
foit  pour  la  difpoiîtion  &  la  clarté  qui 
paroift  dans  fa  méthode ,  foit  pour  Tc- 
xaûitude  qu'il  a  apportée  dans  Tcxa- 
men  de  fa  matière^  foit  enfin  pourU 
folidité  avec  laquelle  il  waitte  les  cho- 
ies noefmes  qui  ftmbleijoient  en  avoir  le 
moins. 

Ce  Père  témoigne  qu'il  n'a  point  en- 
trepris cet  Ouvragç  pour  former  des 
Poètes  à  la  manière  d'aujourd'huv  qui 
ne  connoift  pas  aflèz ,  dit-il ,  mais  feu- 
lement pour  fe  faire  un  fondement  af- 
furé  dans  le  deflcin  qu'il  avoit  d'ex* 
f  liquer  TEneïde  de  Virgile. 

JU  prétend  que  dans  cette  refolution  il 


Px>  B  T  I  0^  1.  tf 

tfa  point  dû  s*arrefter  à  tout  ce  q^cJ-^^J^ 
Ton  a  inventé  en  ces  derniers  temps  » 
parce  qu'jl  n  eft  pas  perfuadé  que  ce 
qu  ont  penfë  quelquqs  nouveaux  Au- 
twsfojtimc  raifon  uiiivçriyic,^  &  une 
Horion  commime  que  la  nature  dévoie 
avoir  mife  dans  la  tcfte  de  Virgile. 
Mais  làiflânt  a  la  pofterité  â  decic&r  fi 
ces  nouveautez  font  bien  ou  mal  ima- 
giflées ,  il  s'arreâx  {èulement  à  ce  qu'il  a 
CGB  (Touyor  idans  Honciere  y  dans  Ati" 
Aote»  de  dans  Horace.  Haji^x)dbiesin>* 
«sprem  les  «pis  pitf  ks  autses  >  ôc  Viib- 
|9c  par  tous  Ics^  trois ,  comme  n'ayant 

3 if  ait  mcfinc  çç»^  &  une  snefine  idée 
e{a{»4)eâeEf^lie(i). 


i. 


it  :  Dï    i'Art 


M.      LXXXII. 

lePere  LE  PERE   MENETRIER, 

Menccjr» 

(  cUud.  FfMC'  ^  JciTuitc. 

^    -  -  * 

NOus  avons  de  ce  Père  un.Traitc 
des  Reprefentarions  de  Tkcatre 
Mciennès  &  modemes  qui  fè  font  en 
Mufique  >  &  que  nous  appelions  com»- 
rounemem  Ofura.  Cet  Cjuvrage  parusc 
ûi  II.  i  Paris  Tan  i^Si  >  &  il  dévoie  {ei> 
vir  d'avant-gouft  au  grand  ddièin  qu*j^ 
voit  alors  cet  Auteur  de  publier  la  Phi- 
lofbpliie.des  images  qui  coniîfte  dans 
\ts  paroles ,  les  chofes,  &  les  aâions  y: Se 
dont  il  nous  a  donné  quelques  volumes 
depuis  ce  temps-là^ 

On  ne  peut  pas  nier  que  ces  Repre^ 
Tentations  ne  îmznt  partie  de  la  Poefîe 
Pramatique ,  &  qu'ainfî  ceTraittén*ap- 

tartienne  àFArt  Boçtique  autant  qu'àJla 
tufîqucr 

C  eft  un  Ouvrage  plein  d«  recherches 
curieufes  &  aflcz  nouvelles.  L'Autear 
voulant  donner  plus  d'auioritc  à  tout 
ce  qu*il  avance ,  n'a  poim  fait 


îâc  faire  remonter  l'origine  de  ¥Opera^^^^\ 
t^on  feulement    jufqu  à  David  y  mais^  ^^^ 
ciKcre  |u(qu'au  temps  de  Moifè  &  de 
Job  >  prétendant  que  le  Livre  qui  porte  ^ 
le  nom  de  ce  dernier  eft  une  véritable 
Représentation    Dramatique    compo- 
fie  par  Moyfê  ou  par  quelque  autr« 
Ancien,  pour  eftre  reprekntee  devant 
les  Uîraëlites.  U  {èmble  s'eftre  étudié  : 
par  la  fuitte  hiftorique  qu'il  donne  dc^ 
Aâions  de  Théâtre  ,  i  nous  faire  voir 
que  ces  fortes  de  Reprefèntations  font 
enfin  arrivées  â  leur  perfeûion  dans  ces  . 
derniers  temps. 


M     LXXXIII. 

MONSIEUR   BORREMANS 

'    (Antoine.) 

IL  a  fait  en  forme  de  Dialogue  un 
Traité  des  Poètes  &  des  Prophètes  i 
qui  fut  imprimé  i^mfterdam  en  i6ji* 
Nous  en  avons  déjà  dit  quelque^hofe 
parmi  les  Critiques  que  nous  ne  repe-« 
terons  pas  ici  >  pour  ne  point  fonir  de 
noftreuijet  (i). 
Il  Ae  s'eft  pas  ge&é  beaucoup  >  dit-i|  ^ 


^  I>  t     t'^  A  A  If 

M;  Bw.  pour  4ir«  des  recherches  fort  fçaviffife» 
**''^  &  fort  rare?  -,  ttiais  A  a  écrit  ce  quj  luy 
eO;  venu  <ia»s  h  pçof^^c*  Il  ajoute  que 
't^lkeft  laBaCHDC  du  Dialogue, ohI«- 
xaaiwdfi  ««!>  {cmpukufe  eft  »  chwge» 
&  où  la  hi^Of^mce  pe  demaade  pM 
ai'oa  Q^kprc  tant  d'ordre,  ««B««^ 
1«  preiead.  Mais  il  fçwUe  oe  sf^ 
poioi  foiweau  de  cette  maxinw ,  lo» 
qit^  a  chaegé  (oa  Traité  de  citatian» , 
oe  qui  ^t  voit  ai'il  a  Voulu  cftfC  plw 
Ma^k  qu'il  ne  dit .  <ï»oy  qu'il  <ùt  tecoj- 
m  toy-mcfine  que  cetoe  méthode  j» 
tant  citer  de  Grec  &  de  Latin,  8c  cette 
afièaation  d'étudition  eft  peo  conve- 
-  nabté  à  la  nature  du  Dialogue  &  <» 
l'entretien  familier. 

t  TtM».  f.-pM|.  V  4aÇrit.  |Pi»n»!npit.«»'*' 
jSÎ'.pag.  n>.  .  ■        c^ 
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U.   tXXXIV. 

LE   Ï>ERE  THOMASSIN 

{Loms) ,  Prcftrc  de  lt)ratoire. 

NQus  dkyons  i  ce  ff  a^r^nt  Homme 
U  Mi^tdt  dimiier  &  imfeiymr 
Mht^&tmtfmim  .&  filidmmm  ks  Pêim , 

liftons  S4m$$  «  c'eft  i  4ii:«  aux  cea-, 

jArà&nc^quie  nous  ^({niçroiis  dans  b 

ioftwe  de$  Fer 6$  &  d^^  Audiours  Eirclt- 

iîaftiqucs.  Cet  Oayr^ec  psmit  ea  tro» 

«dûmes  ia  8.  ^  Pan«  fan  j6ii^  ic  iSij^ 

II|netend  faire  voir  dans  ce  bel  Ou- 

rragCy  qutïB^Gi  a  tegardi  daas  les 

ûems  mc^cs  de  &  plus  grande  lènreur 

ja  liberté  jde  faife  enfeigoer  fc»  Poctes 

forxks  Pro£efliburs  Chieftieiis>  domine 

«n  xles  points  les  plus  impiutaiis  de  h 

^Uicîpline  6c  de  (à  monde.  U  Mn  moatm 

faolixi  i]ae  ces  Brofêffioirs  mcfiacis  «a 

sedroienc  auœfois  contreie  Faganiiîiity 

«e  «royaac  pas  quHlyeâc  de  method^ 

fkeu  ^catmxiode  pour  Êûce   pcetidM  le 

paru  du  Chriftiamime  aux  Geti4  dç  Let^ 


uPitt  très  &  aux  PhilQfophes  des  premicrf 

TiitoMT.  £çcles  qui  fcignoicnt  de  n*cftrc  point  û 

touchez  de$  miraéles  que  dés  itnpoAu^ 

tes  ôc  des  infamies  qui  paroiflbient  dans 

la  Religion  Payenn^. 

Il  croit  que  le  doute  ou  iemblent  eftre' 
pluiieurs  perfonnes)  fi  cette  leâmrc 
nous  eftoit  autrefois  licite  ou  utile  ^  n'eft 
venu  que  de  la  mauvaifè  manière  dont 
quelques-uns  s'en  font  acquitez.  Car  il 
n'eft  ni  licite  ni  utile  de  faire  cette  lec- 
ture feulement  pour  pa0èr  agréablement 
quelques  heures ,  Se  pour  donner  tine 
vaine  iâtisfadion  à  noftre  curiofité. 
Maisil  eft  librç  &ucile,  &  il  eft  mefme 
neceflàire  pour  les  avantages  de  ta  Re^ 
ligion  &  de  ta  Morale  Chrddiem^» 
•qu'on  M  laiâè  point  perdre  la  mé- 
moire de  tant  d'ennanis  que  nos  An- 
céftres  ont  terraflez,  de  tantdecfauilès 
Diviiiitez  qui  avoient  impofé  au  moh- 
ds,  de  tant  de  vices  où  la  créance  & 
ces  Divinités  avoient  précipité  rUni" 
vers  5  de  tant  de  Rpëtes  &-^aucres  & 
crivains  qui  n'ont  pu  défendre  une  fi 
Jtsauvàifè  caufe  fans  la  trahir  6c  £àm 
combattre  là  vérité  »  fans  donner  des 
preuves  &  des  armes  invincibles  i  (es 
defenfeurs ,  &  fans  fe  défaire  d'eux^mt^ 
Pies(i^        _  : 


f; 


P  O:  I^  T I  QJl  f .  9J 

Mats  iï  faut  avoiiçr  que  le  deflèiïi  du  u  vtrà 
Père  Thomaflîn  regarde  moins  les  rc-  '^****^ 
les  de  TArt  Poétique  que  Tù^ige  que . 
on  doit  faire  de  la  leâme  des  Poètes 
&  de  la  Poëfie  des  Anciens*  Néan- 
moins les  Poètes  Chreftiens  pourront  y 
trouver  la  plufpart  des  maximes  neccÙ- 
ùiics  pour  fanàifîer  leur  Mufè ,  quo^ , 
<ui'il  (emble  que  TAuteur  n'ait  point  eu 
d'autre  intention  que  d'inftruire  les  jeu- 
nes Gens. 

Cet  Ouvrage  comprend  Cix  Livres  9 . 
dans  le  premier  defquels  il  traitte  de 
l'utilité  que  l'on  peut  retirer  de  la  leûu- 
redes  Poètes  qui  ont  précédé  de  beau-  > 
coup  les  Philofophes  &  les  Hiftoriens  y 
dn  grand  crédit  qu'ils  eurent  d^ns  le 
monde ,  8c  enfin  des  précautions  qu'il 
faut  prendre ,  &  des  règles  qu'il  faut 
garder  dans  cette  leânire»  afin  qu'elle 
puiâè  eftre  utile. 

Dans  le  (ècond  il  rapporte  les  avan^ 
tages  qu'on  peut  retirer  ds  la  leâure  des 
Poctcs  par  rapport  à  l'Ecriture  Sainte, 
liyfaitleplanderiliade,  del'OdyiKc 
&  de  l'Enéide ,  poiur  en  faire  voir  les 
rapports  avec  l'Ecriture.  Il  y  examine , 
la  Cenfiire  que  quelques-uns  des  an- 
ciens Phibfophes  &  des. Pères  de  TE- 
glifô  ont  faite  d'Homère  ôc  d^  Fables.^ 


Perc   l' ^  V  applique  à  faire  voir  que  fes  Pd<i- 
Jhoinaf.  tos  otit  cohimi  les  vcritct;  les  plus  impoiv 
tances  des  Ecriturcfs  divines. 

Dans  le  troifiéme  il  traitte  des  perfon- 
ncs  illuftws  de  Tancfeti  Teftamcnt,  dont 
lés  Payons  ont  fart  leurs  Divinitcz,  8c 
des  faufles  Divinité»  dont  il  eft  parlé 
dtas  les  Livres  de  Tancien  Teftamcnr. 
Dans  le  quatrième  il  parle  des  Dieux 
naturels  ou  du  culte  de  la  nature  8c  de 
Tes  parties  i  d,es  Dieux  Hiftoriques,  c'eft 
i,  dire ,  J^s  Hommes  qu'on  a  mis  aa 
nombre  des  Dieux.  Dans  le  eihquiéme, 
il  parle  de  la  Religion  des  Ppëtes>  Se 
dans  le  fîxiéme  de  leur  morale. 

Mais  il  (êmble  que  là  corruption  de 
nés  temps  8c  de  nos  mcrurs  n'ait  pas^ 
peu  contribué  àgaftcrles  fruits  que  tou- 
te  la  France  &  toute  TEuropc  mefine 
devoir  recueillir  d'un  Ouvrage  fi  labo^ 
rieux  pour  fon  Auteur  JÈèTi  utile  pour  le 
Public,  n  n'a  point  eue  facile  jufou'id 
dé  persuader  aux  libertins ,  aux  débau- 
chez Se  aux  cfprits  volages  qu'ils  doi- 
vent lire  les*  Poctes  pour  y  apprendre 
la  morale  &  la  reforme  de  leurs  in- 
clinations ,  8c  pour  autre  chofe,  en 
un  mot,  que  pour  fà  divertir  &  fa- 
tisfmre  feur  paffion.  Ils  fè  conten- 
ait de  louer  i  cratUtian  profbnde  dt^ 


noftrc  Auteur,   &  comme   s'ils   crai-tePerê 
gnoicnt  de    devenir    honncftcs    gens  "r****"»*?» 
par  la  Icifhire  de  cet  Ouvrage  ,  ils  ta- 
cicnt  de  fc  défaire  de  ks  charmes  &   "■  ' 
de  fes  attraits ,  en  nous  allceuant  que 
ûôirc  Religion,  noxis.  met  d  kutxes  Li- 
vres en  main,  que  les  Poètes  pour  refor- 
mer nos  mœprs. 

Voila  peut-eftrc  une  des  principales 
raifons  de  la  froideur  &  de  Taverfion 
fie  quelques  esprits  chagrins  ont  té- 
moigné pour  un  Ouvrage  qu'on  ne 
%Hïoit  itop  cftimêr. 


y  De    L'A». T 


lirctft:  M*    J- X X XV. 

MONSIEUR  PETIT 
(  Pierre.  ) 

« 

NOus  avons  de  cet  Auteur  un  Trai- 
té de  la  Fureur  PMi^ue,  quifo 
imprimé  i  la  tcftc  du  Recueil  de  te 
Pocfies  à  Paris  en  i6S}.  in  S. 

Ceft  un  Traité  fort  fineuKcr,  tc'i 
contient  des  recherches  ^vantes  qui 
font  connoître  que  l'Auteur  cft  bien 
pénétré  de  ce  qu'il  enfcignc,  6c  (\y 
cft  également  habile  dans  h  Philoso- 
phie &  dans  la  Pocfic. 

Meffieurs  de  LeipfîcK  qui  dojmcnt 
au  public  les  Aâcs  des  Sçavants ,  nous 
font  concevoir  une  idée  fort  avaflta- 

feufe  de  cet  Auteur  en  plus  d'un  cj' 
roit  de  leur  Ouvrage ,  &  ils  difen'  ^u 
Traité  de  la  Fureur  Poétique  en  paro* 
culier  (i)  que  c'eft  une  Diflèrtation  tres- 
élegante  &  tres-doûe. 

L'Ouvrage  paroift  fi  rempli  d^.J 
qu'il  contient^  qu'il  ne  feroit  pas  au^ 


ïox  Lecteurs  les  plus  intelligens  &  les  ***' 
plus  appliquez  de  s'apercevoir  qu  o;i  y 
puft  rien  ajouter  »  fi  rÂuceur  n'avoir  JU'* 
gé  â  propos  loy-mefine  d'en  avertir  fes 
amis.  Mais  le  principal  &  peut-eftre 
rompue  eâèt  de  cet  avis  &ra  {ans  doute 
d'exciter  dans  les  écrits  de  (es  LeAeurs 
la  pal&on  de  voir  inceflamment  une 
nouvelle  édition  de  ce  Traité  >  avec  les 
augmentations  que  Monfieur  Petit  veut 
bien  leur  faice  eiperer. 

Ce  qui  me  paroift  d'autant  plus  itoi^ 
portant,  que  depuis  VIoh  de  Platon» 
c'eft  â  dire  depuis  plus  de  deux  mille 
sens,  il  me  (bmble  *qu  il  n'avoit  prefque 
point  pajTÛ  de  Traité  fi  fingulier  &fi  dé-> 
caclié  fur  ce  fiijct. 

Au  refte»  comme  Monfieur   Petit 

s*eft<:on/bmmé  dans  laleéhire  dePI^ 

zan  auflî  bien  que  dans  celle  des  aur    , 

crcs     anciens   Philofbphes  »  on  doit 

cftre    moins   fiirpris   de  voir  une   fi 

grande  conformité  de  fèntimens  Se  de 

cormoifiaiices   entre    Platon   &   luy* 

Klais'Ioin   de    témoigner  contre  les 

I>oc tes  le    chagrin  que  Platon  a  fait 

paroiftre  contre  eux  >  il  a  bien  voulu 

mcihie  augmenter  leur  nombre ,  &  fai- 

voir  qu  il  connoifibit  les  effets  de 


j8  Df    i/Aç.t 

cdite  Turifêr'Tomque^  autant  pat  £é 

Sropre  expérience  que  par  tes  écrits 
es  Anciens. 


I  Ada  Eru£taif»  Lip£  aan.  1^14.  tam.  )•  pa^ 


M.    LXXXVI. 

^       LB  PERE  FRISON- 

(  Uû»srd)  ]cruite)du  Perigord^  né 

en  161Z. 

CE  Père  publia  en  1^82.  trois  Livrer 
du  F0emc  i  Boufdeaux ,  dans  le 
deilein  de  donner  de  nouvelles  règles  de 
TArt  Poétique  >  ou  de  rendre  quelques* 
unes  de  celles  des  Anciens  proportion^ 
nées  à  la  portée  de,  la  jeuneue  dVujour^ 
d'huy. 

Car  voyant  que  de  tous  ceux  qui  %^ 
voient  tfaitéde  cet  Art  avant  luy>  les 
uns  TaVoient  fait  trop  généralement  ou 
trop  Superficiellement  >  les  autres  s*é-« 
toient  çl^c:^  trop  haut ,  &  y  avoient 
*'  mellé  trop  d'éruàtion  ;  il  a  crû  4cy^ 


I    '6:avai!Jcr  pour  rutilké  des  cnrans  &  des  Frifon; 

[  Commençants  ;  K  qu  ainfi  il  devoit  s'ac- 
commoddr  -à-leur  capacité,  en  tenant  un 
milieu  entre  ces  deux  extremitez;' 

ifs'applique  particulièrement  a  traiter 
du  genre  Héroïque  ,  il  ne  toiîche  le 
Lyrique  &  TElegiaqûc  qu'<îti  pâflant.  Il 
dit  qu'il  n'a  vôutil  rien  <3irôdu  Drama- 
tique,  parce  qu'on  ne  peut  tien  ajouter 
à'ce  qûi^  s'en '^ft-  dit  dans  ces  derniers 
temps. 

Dans  (on  preiïiier  livre  i!  traitte*  de  la 
tnatiere  ,  de  la  forme  ^  &  de  riïiv^ntiôh 
Pottique  :  dans  le  fecoird  delà  di/pd- 
fit-on  &  des  parties  radias  k  troiiîemc 
de  la  diélion  Poétique ,  de  lâ'ftruéhirc 
âcs  Vers  ,  de  leur  • 'nombre  &  de  leur 
meftirc.  - 

Il  a  tâché  de  réduire  ce  qu'il  dit  4b 
tEpopéc  ;  en  forte  qu'il  poil  re^rc-  - 
feïitcr  rifiadevrOdyirée,  ôc^VEn^ïéc 
en  «ne  ^fpecé  de  petit  tableau,  pour 
les  proportionner  à  la  petiteflc  des  en- 

Son  deflein  principal  a  eftc4c  rendre 
faPoëtixjucehreftiennc'j  de  découvrir 
les  moyens  de  traiter  les  myfteres  de  • 
noftre  Religion  >  dé  former  des  Poe-  - 
tes^^hreftiens  ,  &  de  ruïner  les  (cnti-  - 

T<m€4.  Fm.i*-  E  -ii  , 


•V'-*!-- 


ÎOO  D  B       l'A  K  T 

f fifoh.    mens  de  ceux  qui  prétendent  que  Icsr 
fiijets  qui  font  amplement  pieux  ou  pu^ 
rement  miraculeux  ne  font  point  pro- 
pres pour  la  Poëfie. 

Il  ne  paroift  pourtant  pas  fî  difficile 
qu*cftoit  M.  Defmarefts ,  qui  ne  vouloit 
point  de  compofîtion  avec  les  anciens 
Poètes.  Car  loin  de  rcjetter  les  inven- 
tions &  les  expreflions  des  Anciens  »  if 
veut  qu^on  les  imite ,  &  il  propofe  les 
moyens  de  le  faire  à  la  fin  de  K>n  on* 
vrage  où  il  donne  des  exemples  de  pa- 
romes  qu'on  peut  faire  fiir  tout  ce 
qu'on  peut  appliquer  a  noflre  Religion. 
De  forte  que  la  Pocfie  Chrefticnnc  fé- 
lon luy  cohfifteroit  dans  l'Imitation  des 
meilleurs  Poètes  de  TAntiquité  auffi^ 
bien  que  dans  celle  des  a6tions  da 
rhomme. 

Dans  l'intention  que  le  P.  Frifbn  a 
eue  de  ne  s'attacher  qu'à  ce  qu'il  y  a 
déplus  utile  8c  de  plus  agréable  dans 

"^  l'Art  Pc  è'cique ,  il  a  crû  devoir  fè  fcrvir 

beaucoup  de  Ciceron  y  félon  que  Ta 
remarqué  Monfîcur  de  la  Roque  (  4  ) 
(bit  pour  rérudition  y  fbit  pour  le  ftile.^ 
Ce  qui  fait,  dit-il,  que  ce  Traité  n'elt 
pas  compofé  fechemcnti  la  façon  des 
'  livres  Didafcaliques  »  mais  qu  il  tient 
beaucoup  de  l'air  des  Traitez  Oratoi- 


P    O  E  t  I  Qjk   I.  foi 

tes  dtf  Maifixc  de  l'Eloquence.  Nean-  ^'^^ 
moins  û  ne  s'eft  pas  tellement  donné 
à  Ciceron  dont  il  a  pris  rOrateur  pour 
fbn  modèle  y  c^'H  ne  (è  (oit  aufE  appli^ 
que  fortement  â  imiter  Quintilien  dans 
Ks  Inftitutions  pour  (à  manière^  de  tirait- 


xempleS)ne  (èrt  pas  de  pen  pour  inter-* 
ronçre  &  diverfifier  Ton  ftue  Didadi^ 
que. 

4 

1  Lcon.  FriC  pr«&r.  ad  libr,  ic  Poemat; 
4  Idenr  in  opère  pag.  84*^5.  ^  in  indice. 
f  <x.  Becan.  Epiftof.  D'cdicat  ad  B,  Virgioem 
^ft    Sidrcm.  Moflch.  Pochv 

4  }oQitial  desSçavans  du  3.  Aouft  de  l'an  i^Z%. 

5  LeoQr  Fiif.  ibid  ut  fdpF. 
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M.    L  XXXVII. 


MONSIEUR      DESPREAUX 
(  Nieol  Boile/tu  )»  Parificn. 


O 


.Utrc  un  Difcours  fur  la  SatjTCi 
^^'nous  avons  de  luy  un  Ait  Poéti- 
que en  vers  ,  divifé  par  quatre  chm 
ou  quatre  livres. 
On  peut  dire,  de  cet  Ouvrage  le  coû» 
traire  de  celuy  du  Père  le  Boifu,  &qtt« 
comme  nous  n*avons  encore  eu  petwn- 
ne  qui  ait  mieux  connu  que  Monfrui 
De5>reaux  le  génie  de  la  Poefie  tnodet- 
ne  ,&  qui  par  confequent  aitpûmicût 
découvrir  les  bonnes  &  les  mauvarfc» 
^lalitez  des  Poètes  de  ces  derniers  fic- 
elés >  perfonne  n  a  pu  mieux  rcàfflf  <F^ 
luy  i  nous  donner  les  règles  d'un  nou- 
vel Art  Poétique.  - 

Cet  Ouvrage  ne  laiiTe  pas  d'cftrc  for- 
mé fur  le  gouft  des  Anciens  î  &  <f^1 
qu'il  fembic  qu  on  n'y  retrouve  p^^^ 
toutes  leurs  manières  dont  on  ^  ^ 


S  savoir  fe  difpenfer  dans  les  derniers  Def* 
cclcs>  îlpàroifl;  aflcz  ncanmoim  qu*il  ^'••^* 
âjetté  les  fondemens  de  Ton  Arc  fur  les 
maximes  des  anciens  Maiftres  >  en  &  re« 
fcnrant  pourtant  le  droit  de  les  refor- 
mer oa  de  les  ajufter  â  nos  ufages  >  dans 
les  endroits  mefînes  où  il  Semble  qu'il 
H*a  fongé  qu*i  les  traduire. 

Ileft  difiicile  de  rien  ajouter  à  l'adreC- 
Teavec  laquelle  il  a  fait  cette  union,  Sc 
fon  peut  hardiment  produire  cet  Oo- 
Wagc  pour  faire  voir  que  les  règles  nou- 
vdleshe  détruiiènt  nullement  celles  de 
nos  premiers  Maiftres  ,  mais  qu'elles 
peuvent  iêrvir  i  les  perfeâionner  ;  8c 
poitt  montrer  qu'il  y  a  de  Tinjuitice  i 
vouloir  condamner  les  Ouvrages  de 
ceux  qui  n'ont  pu  prévoir  les  caprices 
des  Modernes. 

D'an  autre  cofté ,  il  efl  aifé  de  remar- 
quer par  cet  Art  Poétique  >  que  ces  der- 
niers venus  n  ont  peut-cftre  xu  gueres 
moins  d'efprit  que  les  Anciens;  que 
dans  les  chofês  qui  dépendent  du  choir 
&  de  l'invcnrion  »  ceux-là  peuvent  a- 
voir  auiE  des  imaginations  qui  (oient 
juftes  &  heurcufes  tomme  en  ont  eu 
ceux-cy  -,  &  que  perfonne  ne  doit  trou- 
y^t  mauvais  que  les  uns  &  Ici  autres 

£  uij 
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Det  îùeniruivi  dans  leurs  imaginations  te 
*  génie  des  temps  où  ils  vivoicnt»  des 
£tacs  donc  ifs  uiivdieht  la  police,  des 
mœurs  Se  des  coutumes  qui  eftoient  en 
ti{àge  chez  eux  >  de  la  langue  qu'ils  par- 
loient&dela  Religion  melme  à  laquel- 
le ils  eftoient  attachez. 

Au  refte  l'habileté  >  la  dèScateHè  ,  Se 
la  folidîté  de  jugement  n'éclatent  pas 
moins  dans  cet  Ouvrage  >  que  dans  les 
autres  qui  nous  font  venus  du  mcfîne 
Auteur  i  quoy  qu'il  femble  que  Mon- 
£eur  Deimarets  Se  Monjîeur  Fradon 
ayent  voulu  rapporter  toutes  ces  bon- 
nes qualitez  i  Horace  ,  à  Scaliger  ,  i 
Vida>&  aux  autres  Auteurs  que  Mon- 
fieur  Defpreaux  a  fuivis  dans  cet  Ou^ 
yragc. 
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M.    LXXXVill. 

MademoKelle  LE    F£URE,ieFcy<c 

y 

I  Autrement  > 

Madame  D  ACIER. 

# 

De  Saumur,  fîile  de  Tanneguy^ 
Originaire  de  Caën.       ' 

CEtce  DemoiTelle  a  mis  à  la  tcfte  des 
trois  Comédies  de  Plaute  »  qu  elle 
a  traduites  en  noftrc  langue  avec  des  Re- 
marques 9  une  ciiri^ure  DKIèrtation  en 
forme  de  Préface  touchant  la  Poëfie 
Dramatique  &  le  Théâtre  des  Anciens. 
Elle  y  recherche  avec  exaâitude  Torigi- 
ne  de  ces  fortes  d'Ouvrages  ^  leurs  ac* 
ctoiflemens  >  &  les  divers'  ebangemens 
qui  leur  font  arrivez.  Elle  y  traite  de  la 
vieille  Comédie  »  de  la  moyenne  »  &  de 
la  nouvelle ,  de  la  Satyre  »  ic  de  toutes 
fortes  de  Reprefentations  de  Théâtre. 
Mais  on  no  peut  pas  nier  que  Terenee 
n'ait  eu  quelque  chofè  â  fouffrir  de  la 
lendreÛè  fie  de  l'inclination  particulière 

E  V 
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|e  ferre,  de  Mademoifelle  le  Fevre  pour  Plautc^ 
On  peut  mettre  encore  au  rang  des 
Ouvrages  qui  regardent  TArt  Poétique 
FExamen  (èlon  les  règles  du  Théâtre 
qu  elle  a  fait  >  non  iCbmement  de  T Am- 
phitryon ,  du  Rudens  ôc  de  rEpidicus 
de  Plaute  »  mais  encore  du  Flûte  & 
des  Nuées  d'Âriftophane*  Et  il  n  y  a 
pas  une  de  ces  pièces  qui  ne  faflè  conr- 
noifbe  quel  eft  le  fonds  de  la  doâxine, 
&  la  certitude  de  l'expérience  que  Ma- 
demoi£:Uelè  Fevre  a  acquifê  dans  tout 
ce  qui  re^ai4e  les  bdji^s  lettres  6c  VAbt 
fiquite. 


r, 
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M.     LXXXIX. 

lE  PERE  DE  MOURGUES.  aeMo«. 

guei« 

CE  Père  publia  en  1^84.  un  Traî^ 
té  de  la  Pocfie  Françoife ,  où  Ton 
voit  qu  il  defcend  jufques  dans  un  dé- 
tail des  moindres  chofes  qui  peuvent 
regarder  (on  fujet  y  fislon  le  rapport  de 
Monfieur  de  la  Rôcque  (  i  )  >  qui  ajou- 
te qu'il  ne  s'eftoit  juiqu  ici  rien  trouvé 
de  plus  am^ie  fur  ce  fiijet. 

Il  y  décide  tout  ce  qui  peut  faire 
diffiadté ,  tant  fur  la  rime  &  le  nom* 
bre  des  fyllables ,  que  fur  îarrangetnent 
des  Vers  >  &  il  appuyé  Tes  Réflexions 

|>ar  des  autoritcz  prifès  des  Ecrivains 
es  plus  célèbres  ,  comme  Ta  ençore.re-. 
Qiarqaé  le  melme  Auteur^ 

.1  Joorml  des  Sfafâosda  11.  Janvier  x^Sf» 

m 
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M.     X  C. 

>«»»•     LE   SIEUR   RENALDINI 

(  Charles  )né  en  i^iy.  Profcflcur 
à  Padouë  receu  Tan  1665.  j 

« 

LA  troificmc  &  dcmîcrc  partie  de 
fon  premier  tome  de  Phifofophie , 
comprend  fa  Poîriqne  qu'il  a  expofee 
par  DUIèrtacions*  Ce  qui  fut  imprimé  à 
Padouë  en  i6Si*  in  folio. 

Il  ^'eft  appliqué  particulièrement  à  la 
méthode  &  à  la  netteté  y  pour  don- 
ner de  Tordre  6c  de  la  fuite  i  fa  ma- 
tière. 

Pour  faire  mieux  connoître  la  naoK 
re  de  cet  Art  »  il  s'applique  d'abord  à 
faire  la  diftinâion  de  la  Poétique  d'a- 
vec la  Pocfie,  &  de  la  Poëfie  davcc  le 
Poème.  Endiite  il  traite  de  la  mefure  , 
4e  l'imitation  &  de  Ces  défauts  »  de  l'o- 
rigine 6c  des  caufès  de  la  Poc/îe ,  &  de 
la  fureur  Poétique.  U  paflè  enfuite  i 
h  fiftioii  Poétique  ^àh  table  ^  aux  f  ro^ 
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prietez  du  Poëme ,  aux  mceurs  &  à.  l'ex-  R"i 
pieflîon  ou  au  ftite.  Dans  la  deiniere 
Diffèrtaïion  ,  il  traite  de  divers  genres 
de  Poclïe  >  de  toutes  fortes  de  Drames, 
de  la  Tragédie ,  de  la  Comedte,  de  l'E- 
popée ,  de  l'EcIogue ,  delà  Satyre  ,  du 
Roman ,  de  l'Elégie ,  de  l'Epigrammc  > 
de  l'Epitaphc,  JJc  de  l'Eloge  (t^. 

I  Aâ.  Eniditoi.  LipficDT.  uta.  i£Si.pag.  17) , 
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M.    XCI. 

Lifte  de  divers  autres  Ouvrages 
fur  TArc  Poctiquc,  que  j'ayvûs 
citez  avec  approbation  pat 
ceux  qui  ont  eu  occafîon  d'ea 
parler  dans  leurs  Ecrits ,  mais 
dont  je  n'ay  point  trouvé  de 
jugemens  affez  précis  pour  ea 
faire  des  Chapitres  à  part. 

I.FXIiGaE  Garzia  di  RikgifO) 
JL/ouplûtoft  Jean  Garzc  dcR.J^ 
fuite  £rpagnoI>  Regcnt  au  Collège  d'A- 
vila  9  publia  fous  le  nom  de  ce  Diegue 
Vjirt  Foétique  Effagfîêl  en  Langue  vol» 
gaire  à  SalamanqucT'an  1592.  in  4.  Ceft 
un  Ouvrage  fort  approuvé  &  qui  a  cfté 
loué  par  Meffieurs  de  Porc-Royal  (Uns 
la  partie  de  leur  Grammaire  Elpagnolc , 
qui  regarde  la  Pocfic  de  ceux  de  la  Na- 
tion en  leur  Langue. 

IL  Alphonse  Lo^iz  de  Vallado- 
lid  Médecin  ,  qui  vivoit  (ur  la  fin  de 
lautre  ficdc  ,  cftoic  un  fort  méchant 
Poe  te  à  la  vérité  >  mais  il  ne  laiifoit  pa< 
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de  bien  fendr  la  bonté  des  vers;  Com- 
tDC  il  n'eft  pas  fort  extraordinaire  de 
fçavoir  juger  d'une  chofe  quoiqu'on  ne 
hpvdSh  pas  faire,  on  ne  doit  pas  eftre 
fùrpris  d  apprendre  que  ce  Lopcst  ait 
fait  un  gros  Traité  in  4.  de  l'Art  Pocti-i 
ae  imprimé  à  Madrid  l'an  i$96.  fou» 
e  titre  de  Philofiphia  émHfua  Poetics  en, 
Langue  vulgaire.  Et  cet  Ouvrage  joint 
&  confironte  avec  fon  Pocme  Efpagnol 
de  PeUge ,  fait  voir  en  etfèt  qu'il  eft  plus 
^  de  donner  des  règles  &  des  leçons 
aux  autres ,  que  de  les  mettre^  {oy-meA 
me  en  pratique  »  comme  le  judicieux 
Nie.  Antonio  nous  Taflùre  de  ce  Lo-* 
pez. 

nL  GioRGB  Faeiiicxus  Allemand 
ie  KcmnitJR ,  a  fai?  fept  livres  de  VArt^ 
fûhifiu  en  Latin>  imprimez  en  diverfes 
yiUcs  d'Allemagne,  ou  l'on  trouve  beau- 
coup de  leûure  à  la  façon  des  Sçavans. 

du  Païs. 

D  a  fait  encore  diverfes  Ccmparaifini 
des  Poètes  Léttins  tirées  de  la  Critique 
de  Jules  Scaliger.  Sans  parler  d'un  au^ 
trc  Reciieil  de  divers  Auteurs  public^ 
Ibus  le  titre  de  Y  Abrégé  de  VArt  Pâétn 
fue  imprimé  à  Genève  l'an  1591.  Les 

Ïrincipaux  de  ces  AtttcUM  font  ce  Fa- 
ridus  Se  Scaliger% 
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IV*  Loîiis  Doi-CE  Italien  de  Vcm- 
fe  >  à  fait  un  Traite  en  Laneuc.vulgairc 
de  la  Pocfîe  Italienne ,  que  plufieurs  cfti- 
ment  autant  que  le  Tempo ,  qui  avôit 
cerit  avant  luy  {ur  le  mefine  fujet.  Il  i 
fait  encore  un  Difcours  fur  la  Satyre, 
fens  parler  de  ce  qu'il  a  donne  auffi  efl 
&L  Langue  furies  Satyres  &.  l'Art  Poé- 
tique «THorace ,  &  de  fes  Commentai- 
res fur  TAriofte  Iqtti  appartiennent  auffi 
i  FArt  Poétique* 

V,  Laurent  GAMiiARAde  Brclfi 
(  qui  mourut  fan  158^*  )  a  fait  un  Trai- 
té Latin  delà  manière  de  rendre  la  Poc- 
fîe parfaite,imprimc  à  Rome  in  4.  Tan- 
née de  fa  mort.  Il  prétend  faire  voir 
dans  cet  Ouvrage  qu'il  y  a  un  obfiga^ 
tion  indifoenfâble  à  tout  Pdfte,  oui 
tout  Veriîttcateur  &  Rimeur  fe  ^ant 
Pocte  ,  de  retrancher  non-fcuicmenr 
tout  ce  qui  peut  cftre  mal-honnefte,  Ur 
cif  &  libertin  dans  les  vers,  mais  encore 
tout  ce  qui  fent  la  Fable  &  le  culte  des 
fkuflcs  Divinitez. 

VL  Jacquis  de  Brugô  ou  Pc^î^- 
T ANUS  Jefuit^  de  Bohême  '  fort  verie 
dans  les  Humanitez,  &  plus  capaBle  cfc 
juger  des  bons  vers  que  dVn  faire,  ^ 
donné  en  Latin  trois  Hvres  d'fffJHtHrians 
lmifHc$  qui  ont  efté  bien  rc^eucs  do 
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Pahlic,  comme  il  paroît  par  les  diveHès 
câidons  qui  en  ont  efté  faites  exiAUema- 
gae  &  en  France.  Il  a  fait  encore  un 
Traité  Gii  cet  Art  fous  le  ti|p  de  Vjip^ 
frentljfdge  de  la  Pohique.  Pontanus  mou- 
rut à  Aufbourg  le  15.  jour  de  Noven^ 
bre  de  Tan  iéii6.  âgé  de  84  ans*  Ce  que 
j'ay  voulu  marquer  de  luy  comn^  de 
Gambara^y  parce  que  je  n'auray  point 
occasion  de  parler  deux  parmi  les  Poè- 
tes y  quoiqu'ils  ayent  fait  des^  Poëfîe;^ 
Fun  &f  autre. 

Vn.  GjBOB.GE  Samnus  Allemand 
Profeflcur  à  Erancford  fur  l'Oder,  qui 
effoit  en  réputation  de  faire  d'aflcz  bons 
fers  y  a  compofc  un  Traité  en  forme -de 
Préceptes  pour  apprendre  à  faire  des^ 
vers  i  Timitation  des  Anciens.  Et  Ton 
peur  dire  à  la  recommandation  de  cet 
Ouvrage  qu'on  a  bietn  voulu  s*cn  fervîr 
dans  la  France  au  fiecle  paffêr 

VIII«^  Il  paroît  auflî  qu&Fcm  a  eftimé 
rinftitution  Poctidue  de  Jian  Bu- 
CHLERUS  Allemand,  &  f Abrégé  des 
Maximes  de  cet  Ait  par  Cokrad 
Bacbmak  auffi  Allemand.  L'Art  Poe- 
Cique  de  François  m  M^cBDO  Por- 
tugais alors  Jefuite  ,  celuy  de  ViTUt 
DE  Bering  Danois  ,  &  de  quelques 
cotres  Auteurs  dont  h  lâfte  ne  pouixois 
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qu^ennuyer  le  Leâcur. 

-.  IX.  II  «n  Êiut  pourtant  diftinguera 
que  Campah££1A  fameux  Domini- 
cain a  fiif  fur  ce  {îi/ct  dans  fa  Philofo 
j)hiei?aifonnable,  dont  la  Poétique  fiit 
une  cinquième  partie» 

X.  Le  Traite  qu'on  attribue  a  Fa- 

•  iciÀNo  StXada  célèbre  JefiiifcUo- 
main ,  &  qui  cft  compris  en  cinq  tvtcs, 
quoiqu'il  n'en  foit  point  parle  dans  les 
les  rccikils  Bibliothécaires  de  laSocictc. 
XL  Celuv  de  Jacquïs  Mxtim 
Allemand  qm  parut  Tan  i66i*  fous  le  ti- 
tre PaUfira  EloéjHentiét  ligdté^ 

XIL  Le  Traite  que  Monficur  Vos- 
fiiusle  jeune  a  fait  Dh  Chamdeshj- 
mes^  de  Uf^rce  &  des  vertus  à»  nmm 
&  de  U cadence  imprimé  à  Oifoiàè^ 
puis  quelques  années* 

Xm^hafècende  TlmneàtUonW 
Caramuèl  nt  LoBioTViTZ,c* 
i-direlc  tomie  qui  contient  kslih)ftf^ 
mm  qui  fut-imprimé  in  folio  l'ân  i«<^^ 
à  Sant-Angelo ,  ^ui  éftoit  fa  maitoi  * 
tatnpàgfie  dans  Ion  Uioccfe  de  Çam- 

•pagna  au  Royaume  de  Napfcs5|^^^ 

-im.Aàas  la  Vfllé  méfine  deCampj- 
gna  augmenté  de  deux  fois  ptos  9»^^^ 
première  édition.  B  traitô'  dans  ce  tô* 
me  delà  quantité  difcrctc^  &  ^  ^^^^' 


fente  les  idées  des  nombres  ^i  peu* 
vent-eHre  communes  i  toutes  lortes  de 
'laiiguesw 

La  ttoïBéxtïc  PUmê  du-  mc(me  C  a- 
liAicuEi  ouionj*  tome  imprimé  à  Ro* 
me  l'an  166^.  in  folio  5  d^s  lequel  il 
traire  <le  la  quantité  continue  des  fyl- 
labes  9  de  la  durée  &  de  la  mefiire  de 
la  prononciation,  où  il  a  fait  l'ing^ 
nieux  â  outrance  dans  le  raffinement 
(ai  ce  qui  concerne  tous  les  fccrets 
yqds  &  chimei:iques  de  la  veriîfication , 
&  où  il  ^  formé  divers  Labyrinthes 
d'où  il  n'cfi:  pas  trop  bien  fbrti  lujr-mdf- 
me* 

XIV.  Enfin  s'il  ne  s'agiflToît  que  de 
Caire  im  fimple  Catalogue  àct  Traita 
for  l'Art  Poétique  de  diverfes  Langues 
&  Nations  dificrcntes  )  i'aurois  pu  rap. 
ponet  pour  la  Pôc5fie  m$  Hébreux  le» 
Traitez  de  Jean  O^MH  Vrecbfijgf ,  im^ 
prim.  i  LcipficK  in  8^  en  x6yi.  de  Tht(^ 
4ffr9  Bhtn  impr.  à  LeipficK   en  1^28. 
j^40.  &  liStft,  de  Lafêrem Fakriàui  im- 
pr. à.Vittemberg  inoébvé  en  rfwf,  dp 
IfâHrfm  Freins  impr.  i  Coppenhaguc 
în  4.  en  KJ71.de  G^*w^  Genebrant  itiHn 
pu  4  Paris  in  4.  en  1^87 ,  de  Françm 
G^n^rmyxQçt.  aLeïde  in 4»  1^4*.  ^-An^ 
4§m  Jornânin  Jçfiiite  ^dow^oa  dit  que 


l'Ôuvf  âgc^  rfa  pourtant  pas  éft^  encore 
imprime. 

•  Pour  la  P^cfie  è^ts  jârccs ,  f  autois  pu 
•  auffi  ajo&ter  les  Traitez'  finguliers  d^ 
Jean  Volandmtti  4.  tivres  impr.  à  Lcip- 
£cK  en  1^15.  in  o6kavo  >  à^Ahdm  trè-' 
totim  impr.  à  Vvittemberg  en  15^,1572^ 
an  oÛavo  ,de  Chrifiêfle  Hdijlciu  a  é'ef^ 
fèn  en  i^io»  in  8.  à  Nuremberg  en  iiî^. 
de  Proelm  dont  la  Chreftomathie  a  efté 
traduite  &  commentée  par  Anki 
Sshm  JeTuire,  des  Pères  Jâccjuei  Gtetferf 
Pierre  BsMêix  y  Nicolas  Cauftn^fhïlifft 
Labbe  Jefuites  ,  &  de  planeurs  autres 
qui  ont  traite  auflî  biendcla  Profiwfc 
&  de  la  verfîfication  Grecque  que  de  b 
Poétique* 

Mais  il  feroit  moralement  impo/Eblc 
de  rapporter  tous  ceux  qui  ont  traite 
fcîgulierenient  de  kPocfie  Latine^&il 
€&  encore  plus  aifé  d'en  faire  des  amas 
qu'un  choix  &r  un  di(ccniement^ 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Pocfie  en  Us&^ 
gués  vulgaires,  quoique  j'en  ayc  raj>- 
potté  affe  de  Trairez  j^our  fatisfaire  k 
Lcâ:cur,;'aurois  encore  pu  ajouter  aux 
François  les  Traitez  de  T*«w4i5iW/fe^ 
A^  Pierre  de  la  Ramée,  &de  Pierre  oc 
J^onfard^&c.  aux  Italiens  Girelme  S^ 
fim^EréincefiwPatris^ê^Gim»  i^B 
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"ipi^,  TmàfiSAgHam.ÇMmio  Ttie^ 
rîno  ,  Giuiiê  Cdmilh  DelminiB ,  AnfaUê 
leh^^Lelh  GuidkMm^GirftfféBimifim, 
[ont  la  Poëdque  ne  parut  4^  en  167^. 

Céin  Bapr.Giraldi,JéifindeNêrfs^xfA 
utrc  ce  <|u  il  a  fait  contre  le  Verat  ou 
Auteur  du  Psjhr  Fidoy,  a  donné  une 
^ojÊftique ,  un  Traité  içs  cau|ês  àcs  pro-  • 
;rez  que  la  Comédie ,  laT^^g^^?  >  ^  te 
^ocme  Epique  ont  receus  de  laPhilofo-' 
»hiie  >  &  une  explication  de  TArt  Poëti«» 
[ue  d'Horace>  &c.  Aux  £(pagnoI$  fiû* 
[Hel  Sanehtz.  ÎU  Vians  >  FTceme  fffinel^ 
Luù  jilfmfi  de  C^rvalho,  Ger^nimo  dâ 
M^ndrMgm,  Gonçalû  Argête  de  Melma^ 
MsnnelFand  deSeufs,  Scc> 

Je  finiray  par  un  Traité  de  la  Poë£ç 
VUemande  écrit  en  Langue  vulgaire  par 
e  Sieur  Démiel  George  Merhofen  &  itn^ 
>rin]eàJCiel  in  oâavo  Tan  1^81.  Me(^ 
leurs  de  LeipficK  qui  nous  en  ont  faiî  JSfîfju. 
m  Extrait  dans  les  Aâes  de  cette  année» 
iij&nt  que  l'Ouvrage  (ê  divi(b^  en  trois 
i>arties,dont  la  première  regarde  eenera- 
ement  la  Langue  Allemande  ^  la  leconde 
xaite  de  la  Poëfie  Àt^  Allemans  &  de 
eurs  Poètes,  &  la  troifiéme  de  leur  Art 
Poétique.  Les  cinq  prciniers  chapitre^ 
ie  la (econde  partie,  font  employé:^  i 
xaiter  de  la  Poëfie  (les  autres  Nation^ 
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4e  l'Europe  en  Langues  vulgaires.  Dàn$ 
k  premio-,  il  parle  de  la  Poëiîe  Françoi- 
{ê  qu*il  éublit  la  plus  ancienne  de  rou- 
tes <Uns  les  Provençaux  &  les  Langue*- 
dochiens.  Dans  le  i  >  il  traite  de  la  Poë- 
£e  Italienne  qu'il  fait  venir  de  la  Fran- 

Î-oife*  Dans  le  j,  de  l'EipagnoIe^d^àquél-* 
e  il  ne  paroît  pas  beaucoup  favorab/e; 
Dans  Iq  45  de  1  Àngloifê  qU'il  dérive  de 
la  Langue  des  anciens  Saxons  }  Se  dans 
le  5 ,  cte  la^  Flabande  ou  Teutonique  qui 
n'eft  pas  difïcrente  de  rAllenKinde  d'au* 
jourahuyi  Le  rdte  de  cette  féconde  par- 
tie eft  employé  à  faire  voir  Tandcpiité 
de  laPoëue  Altemande  à  laquelle  il  don^ 
ne  trois  âges ,  dont  le  premier  commen* 
ce  aux  Germains  dont  parte  Tacite  y  le 
fécond  â  FEmperenr  Charlemagne  qu'il 
£ait  PoHte  Allemand  >  &  le  j ,  a  Martin 
Opitius  qui  vivoit  dans  noftre  fîede. 

La  troisième  partie  de  l'Ouvrage  de 
M.  Morhofen  comprend  les  préceptes 
de  l'Art ,  &  Texamen  de  diverfts  otje- 
âions  qàe  Meffieurs  Voffîus  (  Ifétâe  )» 
Definarais  (  RoUnd)  ,  &SIufius  ont  for- 
mées fiir  les  diificulcez  qu'il  (è  trouve 
dans  la  Langue  Allemande  pour  la  belle 
Poëfie. 

FIN. 
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SGJlVANS 

PRINCIPAUX  OUVRAGES 

DES    POETES. 

-•■■y    MiKCU.    ■■'    ■ 
■  MO  Y  5  E. 

l*giflateur    &  Gouverneur  des 

ïftàciites. 
H^l  L  Semble  que  ce  foit'fai' 
■InlS  '^  honneur  à  la  PoëHe  &c 
B^^l  aux  Poètes  Chrcftiens  de 
*^^H  Jeu:  donner  un  '  Chef  de 
•wProfcffion»  qui  aie  «ftç;  ?ulïï  de leut 
Tome  I.  P.  1.    "  A 


pas^un  Critiqh4  **  ni*f<**leVn'a*e- 
ïtifé  jufqu'ici  la.flu^IiEé  de  Poëte,  foit 
qu'il  ait  écrit  cn'Vcts,  foit  qu'iinait^ 
cf it  qd'eri  Proie.  H,  a-'  coofccrc'T*  jy« 
pluiteuts  fiecksavan^qiv«<*icïi*«ieWI 
fait  un  ufage  profane }  &  il  en  a  honore 
la  venté  eierneftel  aWt^e  celuy-cy 
îe  fijft  fais  coiifKtçrei?-ç«;ç[f p  jyT»i(^^ 
tout  ce  qu'il  y  a  Je  mcnfonges  &  3'infir 
mies  dansIeilîaUes^SÎ^ans'^iyigîoh 
Payenne.  jj-    v- 

Noùs'a¥CMis<ïeIa''Pe^MeM6yfc  le 
Cantique-  d»-  Deuteconome-fifr^"*e 
Livre  de  Job  ,  <i9nfil;*ftri*Auteur,felon 
toutes  les  apparjences.  S,  Jérôme  dit 
qu'iln'yarien'dcplus  beauquece  Can- 
tiqùe  ,  ni^ri«n  4e  ptos  j^c(H9p!»..qi|f"J«l 
Livre  de  Job  pWf  1»  Poiffic  mefme  ;  & 
ilajoiicefur  la  ïoydé  Jofeph  &à'g^ 
gérife  ,■  qu'ils  eftoitrit  ■  compoTei  en  wb» 
Hexametr-es&:  Pentamètres  fi}.. 

Les  ■  Interprètes  de  TEci4tin«  &  les 
Critiques  facfçz  ii'ont  ^as  -inanqué  de, 
fdrcirèiiifil*i'*l«gci'  ac'cesJ-tKQxpie';- 


l'EcrinM^ç.  S^tq>jejws:  4o«ne  ieri^iile:  do 
tranfcnre  ces  tcaiQ}gQâg<^glQriejiix:dàniî 

ViffipKmçp,  i>ùr.  Odtts  fpmnies  de  làn 
venta{il€i  niç%^  ft  do  b  caalenoeé  de» 

dens  H^e)^  ne  noua  ompciÈhapap 
<kiçc0ii^9(OÎtl^>t  q«eJ!âir^d[pbitv&:l4J 

^Grs>pour' pouvais  dEbreccafiweirezicoâ' 
ffle  des  oMHi^ro^^  Ptoofciq*i<îs . ,  comme  i'a 
»es-bieo  remftiqoé  k,P;-TiiDindïîn{f:). 
Ce  n'cft ,  pa^.  la;,  feolc  ^tfifipwiqia  qpiP 
&it  fe»  Roëôçs  ix  &'  has  Cririkîiiôs^  ibnc^ 
^^o*Hr§ettj:dfe:diiîô  (^))  qœ  Ja  flocfllÎQnsflr 
P^;t^i«m5  Héé  ny.renfermiée.dteisî  la' 
^6^G&  le  ttonaiwc  dei  pietdsc 
On  peut  mettre  de  la  Piofe  eu  vers  qi|îi 
ûeferaricn  moinsque  de  la  Poiënçi,  par-- 
séquelle  n'aura  rien  de -ce  tjour  parti:-- 
9Èer  ,  ny  de  cette  elevatian'fîngulicre,- - 
nfdé  ces  cxprcffîons  vives  ,  ni  de  ces  fi- 
gures hardies  &j[iirpi:enantesde'Iaveri-^ 
table  Pocfîçt  Et  nous. verrons  dans  la. 
fiiite  de  hoftre  Receiiil  un  grand  nombre 
<K)uvïages  Miftteiqu»es>Pnilofophiques, 

Aij 
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Se  Thcoïogiques  en  vers,qai  n'ont  pont- 
tant  pas  acquis  le  dtre  de  véritables 
Poe  ces  à  leurs  Autheurs  (5) 

Au  contraire  perfonne  n'ignore  que 
toutes  les  beautez  particulières  de  la 
Poëik  ne  iè  puiflfènt  trouver  en  un  di£- 
^urs  où  les  règles  des  vers  ne  feront 
nullement  obfervées,  &  Ton  convient 
que  c  eft  véritablement  de  la  Poëfie  plu- 
toftque  dela^roiè ,  comme  font  la  plu- 
part df  nos  Romans»  &  quelques  Dia- 
logues de  Platonique  quelques-uns  ont 
nEus  attcang  des  Poètes  pour  ce  fujet  (6). 

Or  il  ny  a  perfonne  qm  ne  reconnoiiP 
&,queles  ouvrages  de  Moyfè  dont  nous 
parlons»  font  remplis  de  ces  expreffions 
cnergiqufir>«deces  images  vives  &  fin- 
guliercs  i>  de  ces  tours  nardis  &fiurpre- 
xùu^  y  jSc  &  ces  riches  defcripcions  qui 
{^bti  :vaiSL  peu  convenables  aux  autres 
Ecrivains  ,  qu  elles  font  propres  aux 
Poëtcst;(7)» 

!•-  C'fc^Ic  3^^1111.  Chapitre  da  Dcùtcronoinic. 
x^iicropyov  prat&t.  in  Chronic  Eufèbi^iQ. 

3.  L.  TkoTOff.  Method.  d'étud,  &  d'cafciga^ 
'  Çircfli^miçm.  les  Poètes,  livr.  i.  part.  i.  clîap 

tf,nutri/4.  ç.pag.  69,  69. 

4.  ijCT.  Ja  V^ff*  in  inftitutionibus.  '.  Poctic. 
Horatius  fatir.^  -  4.-  libri.  x.iic  babet 

Ncjue  ;  enim  comludirc  verfkm 
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Dhceris  ejfefatis  ;  nequefi^mferibétt 

tui  m  s . 
Sirmûniprâpiûrdj  putir  mm  ejps  Péc- 

Ingêtium  cul  fit  ,chI  mens  dhlmôr^ 

at^ue  os 
Mâgna  formtHrum^  dés  nommîs  hu- 
JHS  honorem* 

i*  Quintilian.  Inftitacion.  Oratoriat.  VofT  InlL^ 
bris  de  art.  Poctic  noa  fcmcl 

7*  Thoma/Hn.  au  livre  cité  noxnbr.  8.  pag.  70. 

y  Le  p.  Mcncftricr  au  Traité  des  KcprcfcnN  en 
Mnfiqne  témoigne  que  le  Livre  de  Job  e(l  une 
Pièce  Dramatique ,  &  d'autres  Critiques  Tone 
âiiflî  confîdere  comme  une  Comcdie  fainte 
laite  pour  l'inflruftion  de  la  confolat  ion  des  1  f- 
nëlites  durant  leurs  voyages  4c  leur  fcjour  aa  . 
'efett  d'Arabie. 


JE  ne  parleray  pas  de  David,  ni  de 
Sâlomon^ny  d  aucun  des  autres  Âu<- 
tcurs  facrez  qui  ont  écrit  en  vers ,  parce 
qu€la  diftinûion  qui  leur  eft  diie  m  em- 
pcfche  de  les  comprendre  dans  m6n 
dcflcin,  &  je  n'aurois  pas  même  parlé  de 
Moyfc ,  fi  je  n'avois  crû  qu  il  eftoit  bon 
d  avertir  le  Leâeur  que  la  Pocfie  eftoit 
originairement  conlacrée  au  culte  du 
vrayDieu. 

A^iij 
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POETËS^GHEGS 

«  —         "  '        '  ' 

M.  xGin. 

HOM€R£> 
Dont  on  ne  connoïft  ni  le 
tempsnilcpaïs^ 
Apj^clléMelefi^effe  de  fon  vivant. 

ÎL  faut  iuppofer  (ju'Mcmierea*^  nul- 
lement un  fantôme ,  quelque  avanta- 
ge que  les  détenteurs  de  cette  imaginar- 
tion  pretendent-tifer de  ImcePtitoa^  oà 
nous  Tommes  du  Païs  qui  kij  a  doimé 
la  naidance^  mefme  après  le  curieux 
Traitcé  que  Lep  AUatius  a  fait  fiir  ceiii- 
jet  5  Se  dû  temjis  aiiqtiel  il  a  vécu,  no- 
Trobftant  ttmtesles  Hiftoires  que  Icfs  An- 
ciens Se  les  Modernes  ont  faites  oh  for- 
gée^ de  fa  vie. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'eft  que 
Ton  convient  qiineft  le  plus  ancien  de 
tous  les  Poèrtc^  profanes ,  dont  Its  Oo- 
vragcs  foicnt  venus  jufqu  à  irom.  *  Car 
on  n'ignbrc  pas  que  ce  que  nous  avwis 
fous  les  noms  d'Orphée  Se  de  Mfsfir  n  cft 
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féfîwtdc  rimtrbfture  des  temps  po-  "•**«• 

■Nôttr  âvïftfe •  fôtis  it  *8m^a'HomerV 

^ifi  %  ôift  iticrité  FadAiirâQon  &  les 
yowsâe  ionte  la  Pofteïké.*  Comme  ,1 
ft^pits  AoffiWè  de  les  renfermer  en  un 

««^ttevôns  iy<fc  de  ce  Pôcte. 

i  v*ir  |>oiht  efté  fort  favorable  ,  tom- 
r.î^?««)rd  qu'il  eïlïe  plus  excellent  & 
SI---  •      ^^^  ^"  Poètes,  &  au'a 

l«S?^"^.?"r"^°"^  les  autres  joutes 


k  L  >""*'*'  1"^  «^""^  »«:*  autres  joutes 
%$é\  qw'ii  a  enttepris^,  d'écrire  [x). 
aT ^'^  autreendroit  il  teconnoît qu^ 
E'^Wetousïes  Sages  ècPhilofo- 
i-nes ,  &îl  rappefle  îe  ï»rince  de  tous  les 


nifi&i/ç^illi 


ij^P^es  d  Homère  ptnfqrHuent  toute 
'-Wpphie  divine  &.  huç^nc  (4), 

AaS  ■  *  ^"^  ^^^^  '^^o*'^  examiné  cet 
.''««ttr.  4VCC  plus  d'exaâitudc  que  Pla- 
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Hontit.  ton }  dit  (5)  qu'il  ^  toutes  les  parties 

cefTaires  à  un  Poète  accompli  >  ^&    qus 
cela  parpit  égalomçnt  dans  riUadç^d: 
dansTÔdyflëe,  quoique  ces  dcux:^Po&. 
mes  foient  d'une  conftitution  toute  di& 
ferente.    II  ajoute  qu'il ^  le  (èul  de^ 
Poe  tes  qui  ait  bien  connu  fi>^^  fujct^  Se 
.   qui  n'en  foit  paSjforti^(^)^  Jj  prétend 
mefme  que  de  tous  cei^x.^ui  avoient  par 
ru  jufqu'à  Ton  temps,  il  n  y  a  que  luy  Leul 
qui  mérite  le  nom  de  Ppcte^  non  .pa^ 
ieulemeht  pour  avoir  mieux  écrit  que 
les  autres  >  mais  particulièrement  pour 
avoir  introduit  Tinikarionv.  pour  l4  genr- 
te  Dramatique,  ayant^efté  le  premier , 
irviiiA.  dit-il,   qui  ait  eftabli  la  forme  fie  Jes 
^         perlonnages  de  la  Comédie  ,    qui  mt 
retranche  tout  ce  qui  eft  capable  de  dés- 
honorer les  pérfonnes^  &  qui  (è  fbit 
contenté  du  ridicule  pour  la  reprefentar 
tion  (7). 

Les  autres  Critiques  qui  ont  (uivi  cec 
^eux  Philofbphes  parmi  les  Grecs  ic  les 
Romains  (8)  n'en  ont  pas  jugé  moins 
avantageusement.  Patercule  qui  fçavoit 
allez  bien  l'art  de  faire  des  Portraits  (j) 
nouis  dépeint  Homère  comme  le .  plus 
eminent  Génie  qui  euft  jamais  paru  ju^ 
qu'alors ,  qui  a  efté  fans  exemple  ,  &  qui 
a  mérité  (eul  le  nom  de  Poète  pour  la 
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pandeuf  de  Ces  ouvrées  &  Tédat  de  fcs  "^®'«' 

Vers»  Il  dit  que  comme  il  n'avoit  eu  per- 

fonne  avant  my  qu  il  pût  imiter,  il  ne  s*é- 

toit  auffi  trouvé  perionne  après  luy  qui 

euftefté  c^able  de  le  fuivre,  &  qu'il 

n'eft  pas  poilible  de  rencontrer  depuis 

Homère  &  Archilochus  un  homme  qui 

puilTe  fe  vanter  de  donner  la  perfection 

à  une  chofç,  dont  il  aura  efté  luy-meime 

le  premier  Auteur. 

Plucarque   dans  un  difcours  qu'il  a 

fait  exprès  fur  Homère  (lo)jou  du  moins 

<]m  luy  eft  attribué ,  s^étend   fort  au 

loflgfur  fa  grande  érudition  &  la  con^ 

noiflànce  univerfeUe  qu'il  prétend  qu'il 

^voicde  toutes  les  fciences  :  6c  quoique 

dans  tout  ce  Traité  il  n'entre  point  dans 

ceqaily^de  plus  e{Iènti<^lau  P<>cme,  il 

oe  jaidè  pas  de  nous  donner  une  grande 

idée  de  foa  caraâ^ere  >  &  de  nous  faire 

^  concevoir  queUe  pouvoir  effare  l'e- 

Widaë  de  fbn  vafte  génie.  ,       ^ 

Le mefinc  Autheur  a  fait  un  autreTrait- 

tidelaleAure  d«es^Poctcs,où  illouc  Ho- 

njcre  du^c  fag cflè  tout  à  fiût  fingulie- 

rc(ii) ,  &  il  £t  qu'il  eji-  a  donne  des 

preuves   fuffifantes  par  l'attache  qu'il  a 

prifc  de  blâmer  prefque  toujours  par  a- 

vancc  les  mauvais  diîçouf s  ayant  que  tl;^ 

les.  faire  tenir ,  &:  de  loi^cr  au  contraire 

Àv 
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eii  â  ufê  <ie  mctitie  À  Tégarà  vie  plufieurf 
ftâiom  confiderabtes  âyam  ^qpt  <k  les 
repercer.  D^s  fe  Traitté  ^u^  a  fait 
fiir  l'etcés  &la  4dmangeailail  4e  pader  , 
il  écrit  (12)  qu'^iïOre  les  (mpàmtct  ^e 
l'on  dit  4'Hoftiei%  9  il  n'y  en  a  poiiitde 
pks  Véritable  H^iie  celle  d'avok  eâi^  le 
ièulim  tcieiule  qui  i^'a  jamais  tié&âé  ùà 
dégoûté  les  Hommes  5  d'ayi^if  toujours 
patu  )ioi:r?tau  à  Cëti  Leâeuf  »  touiouis 
t^at  4atre  >  €^)<^ir$  éir^B ,  toâjoiirs 
ftdriltaiit,  iK^u^our»  lrlittypli4eilôuvd[^- 
}e$  gràtes  ;  &  d^^oif  ^  dartâke 
^urâiirepajScllrkl^biiJ^lehieiytfen  Léo 
teur  d'un  lieiite  4  im  àUM  ><ii&)  «d'em{>e^ 
thct  <|U'^  ftc  s*app€JfÇû<tt  éfefe  redi- 
tés«£ti^'ëii  vditdians  l^i  i^pK^ktheg-» 
«Uî^^j^d^t^tîèiioto  cteritttfmc  Wu- 
tar^jue,  ^u  Mo^fe  fâfltett  fi  «tt^vet/^i<^ 
iwetit  cftimé  ëct^t^  datti  k  Qr^e,. 
qu*Alcibiade  eftant  entré  un  jour  daità^ 
wae  École  où  fl  ne  trotftapbint  Us  ofn- 
rtts  d'Homère  5  il  dbùftà  utr  foi&rtet  ^ 
Maiftre  fans  liiy  rifen  dire  datai^tage^ 
pour  marquer  fôn  indignation  (1^(4 

Pliiloftratc  dit  (r4)  quHomeire  a  gardé 
touceâ  le$  mcfurcs  dans  une  îiaïm^mie 
parfaite ,  &  qu'il  a  obfetvé  toutes  les  é^ 
g^ires.Il  ajoâce<jne  tous  les  autres  PoK te* 
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ADteuc&lciihqadque  calent  parricDliet  Homère^ 
^  un^ehûle^  mais  qa'Homere  les  a 
^t^i^/aJ&mUez  mby  >  flr  qu'ainfiU 
afiupaffé  (dus  txni  de  cette  Ptofcflion  » 
k  ^kmxts  Orphée  pour  la  majcfté  & 
kpiBàm  è^  l«3qp£cffioti ,  &  Hefiode 
(mk  4'<Miceiiri  qu'if  txj*imc  tontes 
Aofeis^jdiyMienKwt  î  ^  im  nuTt  que  qui 
iiW.piil  H^jmèreeftun  foû. 

M  h  çA  pas  feulement  l'artifice  de  la 
«ompi^io9ix|u^3n  a  louédans  Homère , 
^f  a  a^  eftkhj^  dans  toi^  les  temps 
Wîk  Mdralc  tjrft3tai  ^retend  y  voit  ré- 
gner ^Iq^rnairUmt. 

En  dièc  c'eft  Homère^  a  fait  dire  i 
Ariftotc  (iç):  <|iie  les  Poètes  font  plus 
^Q^>faès  ep3z  ks  Hiftoriens.  Homefe 
^  eafet^  la  Plf^brophie  Morale  non 
f^  ta  téditam  icutenieiu  comme  tin 
ttforieà^  dit  ic  P.  le  Boffii  (r^  ,  litais 
^  pf^niî&inxreiiiiNiiié  perfolâie  d  qui 
âtlomie  uii  nom  td  qa  u  luy  plaît  a  dû 
^jfcdirevrayfemWablement  ou  ne- 
^c&irement  en  pareille  occafion. 

Homère  a  fait  pour  laMorale,aioûtc  le 
^ïimcAutair,ce  que  lesThcologiens  ont 
^  pour  la  expliquer  Divinité.  La  trop 
Rtande  diverfîté  des  aûions  &  àts  per- 
wnnes  divines  fi  peu  proportionnées  à 
ûoftte  intdligcnce.  Ta  comme  forci  i 

A  vj 
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Homère,  partager  une  feule  idée  de  reflence  Gmr 
pie  6c  unique  de  Dieu  en  pluiieurs  per^ 
ibnnes,â>us  I^  différents  noms  de  }u|>i- 
tcr,  Neptune,  Mars,  Junon,  Diane ,  Ôcc. 
C'efc  pour  la  beauté  &  pour  Timpor-* 
tance  des  enfèignemens  delà  Morale  qui 
fpnt  dons  fès  Ouvrages^  (pi'Horace  le 
préfère  anx  Philofopnes  \jui  eftoientfe 
Qaîejuia  pï^s  en  réputation  oe  fi^eflfe  &  de  pro- 
fit pui-    dicé(xvu).  Et  il  paroît  aflcz  qu'il  arju- 
"?pe^?^  gé  Homère  pks  propre  pour  oiièign^ 
quid  uti-  Se  in^irer  la  vertu  aux  hommes  que  tous 
î^^"**^lesPhaofophes  de  l'Antiquité.     Ccft 
picnîjs    auffi  le  fcjtîtiment  deVoffius  à  Tégsrd  de 
chryfip-  ce  Poète  (xvin). 

po  &        Je  ne  m'arrefteray  pas  à  rapporter  ce 
Scu  °'*  qu'en  ont  écrit  les  Auteurs  du  bas  Em- 
pire (15) ,  nimefine  ce  que  ks  plus  cfete^ 
>res&les  plu6  .fàints  d'^uxe  les  anckns 
Pères  de  iEgli(è,.&  particulièrement 
Éiint  Baâe  &iàint  Grégoire  de  Nazian- 
2e  ont  dità  fon  avantage  (i<^,parce  que 
ce  (croit  retouriier  ftir  mes  pas ,  &  con- 
firmer tout  au  plus  XX  que.  j  ay  déjà  rap- 
porté des  Anciens.  Mais  on  ne  peut  pas 
s  cmpefçher  de  remarquer  que  la  plut 
part  des  Modernes  ont  efté  du  nramt 
gouftqueles  Anciens  en  ce  point. 

Jules  Scaliger  admirant  la    grandeur 
€Xtra,ordinaire  de   reprit .  d'Homère, 


bi 
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it  queFArt  pâroîtdans  tout  ce  (jijà^il  H««»» 
a  écrit  d'une  tclte  maniée,  qu'il  jfemblè 
favoir  plûtoft  inventé  que  cultive  :  & 
qa'dn/î  on  ne  doit  pas  efee  fiirpris  d^en- 
vsùdit  dire  que  c  eit  dlûtoft  l'idée  de  la 
Nature  que  l'art  que  r  on  trouve  en  luy 

Lipfe  qnoy  qu*aciiféd'eftre  peu  intelli- 
en  Poëfie,&  de  fçavoir  aflèi  mal  di- 

juer  le  mérite  des  Poëtes^a  cru  parler 
jafte ,  lors  qu'il  a  appelle  Homère  la 
£)iirca  de  la  {àgelSfè  la  plus  cachée  Se  la 
jdus  mjrftcneufe  >  &  ie  Roy  dts  Poètes  Se 
desSagfô  (i8).  ^ 

M*  le  Fevre  de  Saumur  qui  a  fait  un 
abrégé  des  vies  des  At^iens  Portes 
Grecs  >  dit  que  dans  toute  f  Antiquité 
on  ^çnoit  avoir  àflèz  l>iGn  prouvé  une 
thcA  ,.^and  on  prôduifbit  le  <nK^indrè 
^a^e  d'Homère  r  pour  appuyer  une 
opinion ,  ou->  pdupr  iefoudr&  quelque 
doutes  (19).  Ce  qui  fàifoit  voir  le  point 
ou  eftoit  montée  Tautorité  de  ce  Poëte, 
&  piqu  où  l'on  poTÉoit  l'êfBttie  &  la 
Ycn^tidn  iqujon  avoit  pour  fcs  écrits. 

Mais  il  femblc  que  perfonne  n'ait  pé- 
nétré plu^  ivaiit  que  le  P,  Rapin  dans 
Feramen  de  (èrbonnes&de  iesmau^Eas(ès 
qualitcz.  Et  pour  ccqui  r^àrdelcs  pre- 
mières y  il  dit^dans  ibiBLeâsxions'iur  la 


f4  P  or  ff  T  1  s 

Rbinere.  Poctique qu Hbmcré  wmt  eu  uiieeiife 
accompli  pour  la  Poche,  eut  aum  lef^ 
prit  le  plus  yafle^  le  plu^  fublime^  li 
plus  profond ,  &  le  pkis  naturel  qui  fîoit 
jamais  (xo)-  H  tétùoUgne  ailleurs  que 
c'eft  le  mocit^le  pbis  pwait  delà  Po^r 
.   beroïque  (il). 

Le  mefme  Âtttëui:  danls  la  xiompûni£6n 
qu'il  a  faite  d'Hottterfe  @t  dé  Viïgilejécrit 
{U}  que  de  toupies  Içavans  de  FAnd^ 
quitë,Homereluyparoift  le  plus  admira- 
oie  &  Iq  plus  incompreh^imbie  ,  qu'U 
cil  le  préâiuér  Miiflre&  lé  premier  exem- 
ple que  les  Sçavans  puiflent  Ct  propo&r: 
&  qu^  a  paru  tKmrcîfé  dans  Tes  iciences, 
avant  qu  oti  ca  tdk  dorme  des  préceptes, 
&  qu'on  eoft  préfixât  des  règles  aux  Arts«. 
Ëi^  etfetonle  ioo&dere,  felicm  Mv  Po* 
dt  (x))x  tomtne  le  prentier  Ateur& 
comme  la  iôurce  meime  de  toutes  les  io** 
vendons  PocHdqucs  :  &  cei»  qui  font 
fuivjr  otit  paru  fî  âoignez  de  cette  heu^ 
reufe  abondance  accompagnée  de  tant 
de  pureGé.&  de  force ,  qu  ils  ne  paflènc 
que  pour  des  niii&iux,  Se  des  égouts 
mefinéypour  la  ^lipart. 

C  eft  ce  ifji  a  tait  dire! M.  Gueret  qœ 
les  Dieux  de  l'Antiquité  doivent  leur 
origine  â  Homère ,  que  la  lanque  Gwc- 
que  n'a  point  d^auctt  foucce  que  Tes  Po^ 
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mes  'f  qae  c  eft  ikm  eux  iêuls  qu'on  pcuc  Homm; 
ttoaver  la  parfaite  Epopée  >  &  que  £ui$ 
b^3  <pidque  chofe  ^eu  oit  voulu  dire 
Sophode  >  il  n^y  âuroic  aon  plus  <le  Poé- 
tique d'Ariftoce  que  d'E&eïde  de  Viiv- 
gk.  Eti&a  û  fait  dite  à,  Homère  que  s'il 
r^rcDoit  tout  fon  bien  »  la  fkkffôn  des 
l>eaux  £fpâts  qui  ont  paru  depuis  luy 
o'eftant  revims  qac  de  &s  dépouilles» 
n'auroieqt  presque  tien  de  refte  It^). 

M.  Defpteaux  nous  le  reprêfeàte  {i^) 
comme  iiuftmit  iiaitiediatemûnt  par  kNa^ 
Que  tx^mcySc  isémoi^tyml<mi\  k  iceupar^ 
Bdxamnt  Fart  dô  pkire  ^  il  ajoute  que 

Sm  Lknr  efijtMgthMt  mfhrtiU  tnfif. 
Têut  ce  ipi*il  ÂjtûitelHfe  convertit  tn  or. 

fértâmH  èlh&r^h^^  jMtèis  Unelàffi. 
tfmhfm^  ^kntleHr^fOmfis  J'rfcHfrf. 
Il  ne  s*4gârt  point  mâe  frpf  longs  Jitonrs. 
SéintearJerdidnsJisvérim^mri  metho^ 

di^ne , 

Têutjkm  faire  ddpptéti,  syprepAre  dje* 
fnint 

Chenue  i^ers,  ihékpêe  mèf  ^nrt  k  t événe- 
ment* 

tueurs  ^itt  pi?e|6fedtt  qu'Hoçwr^f 
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Homère»  n'eftoit  pas  moins  parfait  dans  la  phC 
parc  des  autres  connoifTances  que  dans  la 
Poëfîe.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  eftoit 
coniSderé  comme  le  Chof  de  tous  les 
Théologiens  du  Paganifine  ,  &,pour  le 
dire  ainfî,  comme  le  véritable  Père  des 
Dieux  de  la  Grèce.  Nous  avons  auilire- 
marqué  que  les   Anciens  le   faifoient 
paflèr  pour  le  premier  Maiftre  de  la 
Philofbphie  &  le  plus  excellent  de  tous 
les  Philofôphes.   Le  P.  Rapinapretcni:. 
du  mefine  (16)  que  la  Philofopnie  que 
Platon  a  écrite  furrAme,qûiëft  Ion  chef- 
d  œuvre,  eft  moins  prife  des  Egyptiens 
comme  1  ont  cru  Jaoïolique  ôcPorphire, 
que  d'HomerCé  Et  Ton  peut  dire  que  ce 
n'eft  que  par  cet  endroit  que  hs  fàints 
Pères  envifàgeoient    Tutiliçé   que    fes 
Ghreftiens  pourroient  retirer  de  fes  'tDU- 
vrages  ,  témoignant  qu'ils  y  trouvaient 
une  Philofbphie  Morale  qui  ne  devoit 
dire  imperceptible. qu'à  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  l'adrefle  de  la  dcvelopperCz/j; 
On  peut  dire  tt^ùùe  que  ceux  d'entre 
les  Ecrivains  du  Chriftiaiiifine  qui  ont 
paru  les  plus  délicats^  les  plus  difitc^ites 
lur  la  fainteté  &  la  fèveritc  des  Maxi- 
mes de  l'Evangile  ,  ont    crû  pouVoit 
trouver  dans  les  Poëmes  d'Homère  des 
veftiges  obfcurs  ;fans  dcmte  j  niais  poor^ 
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tant'efu:ore  recûnnbi£[ables,'  des  veritez  Hoamt, 
de  k  Religion  vmtiabl^jefhibliespar  ks 
ùims  Ecmmfçs.  Ctcftioe  que  k  Pete 
Thoma£^tk  dans  k  f^oonà.  hirtt  4^  Im 
Mecbôde  d'étsâdiet  &:d'eitféignér'Ch]fé^ 
ciennetncnt  les.Pocces>a  fait  voie  d'une 
manière  également  utile    6c   agr^ble 

Comme  ilnycariâi  <|iii>Gontiîbuë'  tdM 
àla^Imce  d'Homerè  quel  ce  point  »  tt 
^(oit  plus  propre  pour  régler  les  ju^' 
eemeos  que  nous  en  devons  faire,  il  he 
icra  point  inutile  de  rapporter  id  qaet' 
ques^iines  rdci  jCes  vcricez  principales  que 
ces  Critiques  dairvOTans  ont  cru  y  ap- 
percevoir?  On  irouve  dans  Homère , 
di&nt-ils  >  &  dam  Virgile  melme  qui  n'a 
fait  que  fuivre  Homère  dans  fes  {ènti-* 
mens, 

»    £  Qujil  tty  aqu'un  ièut  Dieu ,  t(Mit 
»  bon^  &  tout  pttiflant^ 
»    IL  Qtnl  y  a  Une  infinité  de  bons  Aiw 
M  ges  :  qu'il  y  en  a  aufii  une  infinité  de 
«mauvais* 

t»  IH.  Qwcet  air  &  ce  monde  eftrem^ 
»  pli  d'une  multitude  de  bons  &  de 
M  mauvais  Anges.   . 

»  JV.  Que'  ks  bons  Anges  (ont  ^peL- 
»  lez  des  Dieux  >  &  que  les  mauvais  por-^ 
«•tentaufli  quelquefois  kmein^  nom*  • 


k  Ho^^^iffiuibe  Ae.StBii^i|ili  ait  î^ 

f^ékt&ins  par  k^miniftere  desîndns  •• 

9t  'd:^  tBao^s^iAaiges*  .   .  ^ 

VU*  Q^  les  Anges  ik>us  envirort-  ^i 

m>us'rèfiAeAt  fôlan  ics.'ocdbds  defe'Prô^^ 

VBL  <5sc  les  bons  &  te  ît»itf?a*s  « 
Ahges  ne  font  pts  ieidenbeiir  f<Mïmi$  à  ^ 
]^ieu  >  teub^^ils  lom  aoffî'feâMis-tss^  <« 
uf^a  aux  -aiBiros^^e  lea  mauvds  le1[ÔM«r 
aux  boni,  &  <|u 'ily  ôiancoit  cpiêtoilè  y 
ènhôtSnatkffi  ^e  ^^oiS^Ik^-^uii^  àiSs  <^ 
bons  ^  ^amttes,  &  <(db  <;8Mj(|uë^'-^iJs« 
des  mauvais  à  d^autres  tnauvais.  * 

fes  bons  Anges  à.^&mwmy£fx^St  qii^« 
loti.  aneân^kiK  niants  :s^in^i^kt,^ 
Dieu  le  ^mcttatoc  «linfc    ;  '  '  «• 

X.  Que  les  uns  &  les  autres  étffmif^'^ 
fim  tjiteUuefois:  atft  jypoExmiKs  JMis  la  « 
l^cÉ^empiéncée  dbshâibHMesMdSTiës;  « 

XI.  QimIs  font  quclqa^foii  ^p|fe^« 
kfs'UQs  anx'acrtresV  «on'  f^eitwnè^Tes  « 
bons  aarmamrms  )  &  les  Wâuvailî^fflt  ^ 

,  bom ^  ou  Iô6  Mauvais  aoïc  mauvâft  9^ 


Kaw  âBffi ,  quoy  que  tar^crit ,  les  «  Homcie. 
bpo^  4a)^Qns  y  ayant  des  devins  <lé '<< 
pa{^(f  autre  fort  toliables^mail  ^on-  << 
trairesy  pc&dait  j^  Diea  )tie  Joia:  dé-  ^ 
eotfwe  pas  cncouc  Ta  vcdoUcé*  ** 

XH.  Qge  les  mfttrmis  Anges  m*»-  ^- 
pt  quelquefois  fes  iuàcàact^  <« 

XB.  <^  les  bcms  &  les  fnaôvais  « 
%e9  cdmbaeiom  que&)ûdÊ6^  4tivift-^. 
mocmy  fc  mofiant  dans  m^  i>aftâfl-^  <« 
Icsy&totiBs  ficles  amtes  «ftant  ai>!^  <f 
ba»nt  ilependafis  de  la  vo|p|^<&^e  <^ 
bfupmncpïiaiœcjc^e  Di^.     .  «^ 

XRT.  Qk  hien  qtt'l  fa^fe  toat  «t-  '^ 
^er  i  U  volonté  c<9(aco-{ni^&i^tie  de  << 
I^&  âu  ftiiiBAere  des  Anges,  â  he  ^< 
faut  pas  hiSct  <dt)fiâtede  nôftte  ^n<^ 
^xos^lToicspovr  fafaç  teiiA:  iios^ 

XV.  Qujeacorc  Kpk  »oas  ftlSofts  ** 
^veitis  d'aiUeisrs  que  BPoHbe  ^att^^râè  <^. 
tttciiiiroit^pâi,  il  faâdmt  «^dm  ^. 
«ffe  iK»  cfibrts  poair  accomplir  îiô-  <f 
fe  <fcvoir  5  parce  Êpie  Dieu  ^emt  que  « 
îiotts  nous  efforcions,  ^qajy  qa^il  fie  •«: 
J?^  pas  ûous  donner  ixi^oiiks  401  ^ 

XVI.  Qttïl  ft^  *  P<»«t  wd^^Vtfè^rf-  «^ 
^nni  d'autre  fortune  que  la  volonté  de  <« 
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Homère.,,  XVH.  Qa^  Êiut  :  rendre  i  ï>icu  ..fa 
^  gloire  mdme  des  moinclq||i  choies  » 
5^  des  Afts,(  de  i'adreflc ,  des  forces  dd 
9i  corp» ,  des  combats  hemeux. 
,3  XVIIt,  Que  les  bons  Anges  parient 
.,  ibuvent  au  nom  de  Dieu ,  &  en  pren- 
„  nen  t  le  nom  &  la  qualité* 
sy  XIX.  Que  les  Démons  mefînes  dlant 
j9  quelquefois  Miniftres  employez  parles 
s>bons  Anges>  ne  font  J>as  faciles  à  di-r 
3,  ftinguer  d'av^  les  mêmes  bons  Anges» 


XX.  Q^e  les  hommes  ont  efté  qael- 
3,  quefois  poflèdez  par  les  Démons. 
3,   XXL  Que  les  Démons  ont  efté  quel* 
3,  quefois  crus  corporels  &  capables  d'uiï 
3,  commerce,  impur  avec  les  femmes ^^ 
,3  d'où  font  venus  les  Géants. 
,3    XXn.  Que  les  premiers  iiecles  après 
,3  le  Déluge  ont  efté  des  Ikdcs  d'igno- 
„  rance  &  de  groftîeceté. 
,3   XXin.  Que  les  hommes  y  traitcoient 
,3  alors  entr'cux  &  avec  Dieu  d'une  mar- 
33  niere  peu  civile  &  peu  rcfjpeéhien/ê  , 
33  jufqu  a  ce  que  la  Religion  &  h  iâgefie 
„  ont  ci  vilifé  tout  le  monde. 
3,  XXIV.  Qi^on  ne  fa:voit  Dieu  alors  & 
,.  qu'on  ne  s'attachoit  d'abord  i  la  Rc^ 
3>  ligion  que.par  l'amour  des  biens  teitt- 
„  porels. 

3,    XXV.  Q^on  ne  doutoit  pas  ncan- 
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oins  de  rimmortalité  de  Tame ,  ni  <*  Homère/ 
es  cecompenfe^  oad^s  chaftimens  de<^ 
ivie   future,  <« 

XX VL  Qu^on  fe  porroitâla  vertu  <« 
ar  la  vue  de  la  renommée  &  de  la  « 
loire  dans  les  fiedes  i  ycnit.  « 

^XXVn.  Qu^on  nigftottoit  pourtant  <« 
pas  tout  à  fait  les   vertus  folides  &  <^  * 
réelles  qui  ne  peuvent  venir  &  fe  pratî-  •< 

3ucr  que  par  le  principe  de  l'amour  ^* 
c  Dieu,  de  la  jufticc,&  de  la  loy  cter^  «*; 
nclie.  ^<' 

.    XXVin.  Qus  Icîî  Sacrifices ,  tes  Au-  " 
tels ,  les  Temples ,  les  Prophéties ,  les  *^ 
Viiîoiis&les  Songes  Prophétiques  &  ** 
les  Obfeques  magnifiques,  ont  eftc  a-  ^* 
lors    dans  un  ufa^  encore  phis  fre-  ** 
quent  quç  dans  les  fiecle's  fmvans.       *«' 
Voila  les  rapports  merveilleux  que  le 
P.  Thomaflin  a  trouvez  entre  l*Ecriru-' 
te  faintè  &  les  Ecrits  d'Homère.  Mais 
quelque  facilité  qu'il  y  ait  à  tirer  tant  de 
belles  veritez  d'utu  fonds  fi  fécond  ^  îl 
(emble  que  pour  peu  que  les  Efprits  ma-' 
licieu:}t  rouluflènt  eflxe  ingénieux  ;  il  ne 
leur  i&roit  peut-«eftre  pas  plus  difficile  de 
tirer  du  mefine  fondis  prefque  autant  de 
contrcrveritez  aflez  fachcu&s. 
^       Quny  qu  il  en  foit ,  on  ne  peut  nier 
.  que  ceux  qui  voudront  chercher  avec 
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iiwnerc.  açtcntion  divers  pc^cipes  de  *  la  v©^ 
m2h[U  TbgoliDgiQ  <ian#;Ics  ocrrrages 
il'Jiomere,  n'en  puiflent  -venir  àT  hout^ 
maigre  toutes  les  fîU>Ies  Se  les  obfcuricez 
<jiiiîes  ea¥e|oppi3nt«^ 

£t  PIutarqs^)di;tJ*)tj^c  JG:  cm  veot 
cai?ûdereç  ui^.pon  <tet prc^  Jfes.  ûétlons 
^e^roi^i  bllp^'  te  plus  'dws  ce:Paëtc  , 
QIB  trouvera  fous  Offt  exterieut  <les  in^ 

feçrté  que  donne  Tallegorie,  y  doiméxxt 
<ûs  <^li$5açic^  pm' 9«c^  &  pieu 
abUgea^ices^  pourtie  ijiçn  dir edàJpd^^  £a- 
dbieux  d^  cçnfcqwn^r  qiiik  pccten^ 
d«ntcnnrefc 

;  ILn^ef^  pîett!«^eftrof  as-plus  diâScilc  dy 
lïpuver.  d&  U .  Piijlitî^iie  i  ^  la  Jimfptu-^ 
d^ncç^  dç  I^,  MedednSa&des.Mathc- 

Un  Âutheur  AnonymerqULa  ^crit  &a 
Traittét  fingulfcir  do  r^uiorité  dlHomere 
parmi  les  Jurifconfiiltcj^  dit  qœ  ce  qui 
tait  le  fi^eride  foD^tonaeinfint  Sodc  fou 
admirat^pn  (i^}  cWB  de  voir  que  dài»  '- 

dtt  Ôi 


ks  PaïQilçôeç^  &:  le^  Inftitu tes 
Civil  Qo.aUegue  Fauthorité .  d'Homcf^ 
fèul  beaucoup  plus  Ê^uvencque  cellie  de 
t0u^  fcsraiitces  fioëçes  enfembîe  ,  8c  qac 
Çeil^.d^;Cj»jt;  ce.qu'ii.y^a  eu  d'Oraîciiri 


wm  gliî$  dGflm&ti  aMec.  ka^  Juofoon^ 

le  QrcmyerC'^tt  Wfli  ctcatioâ  de  Placon  Se 

lonfoltes  &  dans  les  Conwdaiipnâi.  de 
^î^tfpK  <^  p«.^  i^  qœ  m  pe^âe- 

siiîméjiY  {qoi  paa  pliisi  oîpisxî ,  1  non.  jM^ 

cépii^g^O^cS)  diUeqnflîoaeti  phificao^fri^n^ 
^tÈcsèjËki^fe'A^ifiQtù:'  proèid)  oiipaâM 
de  là  de  le  pccâmJlàiVJtgâcti^  c<»{âM 
nous  le  verrons  ailleurs. 

Oîipeat  donc  conclure,  non  pâs'cn 
taillant  &  en  tourx^t^  la  concltmon  en 
ridicule,    comme    temble  avoir  voulu 
f^ç^^I^bi^^hilQrQ^  deii\À&\îoié^ 
(39.}ï,<¥lj<W  tjrouv^Adan^  ifoinoip'coiïvr^ 
me  dans  .ijux  ii:^GM:rii^pu^aU^  tout  ce 
qu  ou  y  peut  chercher  fur  prefque  tou- 
tes "fentes  de  cptùxài&xïcesi:  EnJ  effet-, 
fittya^ç  laJR€;flçîjri£»i9dii:P«ECt  RapinJ^ty', 
q%g^t4ii^e:qtte  ;c  tftc  éana  6d  Pocme^ 
(|iaH:)^t'pi|i/é&;.queiè£biKrbnnBS^i%  k» 
Lçgii^^ps  >  z»  i^s  fioodateîujs  des  Et 
tats,^3.  Içs.  Philofephes  fân& en  excep- 
ter SqçïfLic  ,    Pkioa. ,  Ariftote- ,  &€• 


-  ,j 


£clxkCtJBKfa:ax  d'Années  i  ^.'ie^Pijîa^ 
4xes.  Ec  coHiineila  efteimiquelquQ  fa0a 
rAuteor  du  Paganifiuè  doin:  il  â^ftaM 
i^  Religion  dans  &s  Ecries,  dn  peut  af- 
iurecquc.peribimea'aett'takc  de  Teâa- 
tâurs  que  ky.  3  <  î  «  ' 
.  Ainfi  âpres  tsm  de  jugenfe^  avanta- 
geux »  n  feinbfe^'qué  Caj&ul>ân  n?^ 
point  eu  trop  mant^fè  raifbn  de  dire 
^)^)'qaè  quiconque  ofe  bien  méptifet 
Ijamcce  ^  ne  menvspoiftit  d'^^dor^,  pu^^ 
ti4» que  cette  4'eftie'al>ahdoï>iié^â^ (6à 


-.'li^ 
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-  i'  '*  "         \ 

Quoique  le  parti  de  ceux  qui  fefôtit 
doclarez  cintre  Homère  (bit  pei»- 
eftre  le  blus  petit  ,j  Si  n  eft  ny  le  mmhs^ 
fehnykmoinsraifbnnable  :&|e  ctmi 
que  malgré  la  matediâdon  que  Cafau*^ 
non  iemble  avoir  jettce  fur  luy ,  '^  n'as-* 
roit  pas  laiâë. de  devenir  viÂorieux  de 
l'autre  >  fi  lànecefllté  qù  Ton  eft  de  met* 
treies  anciçns .  Soëtc;  entre  ks  mains 

des 
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iles  jeunes  gens  ,  jointe  à  Tarilité  qu'il  "^*' 
yaaapprendre  leftat  de  l'Antiquité  fa- 
boleafe  n*avoit  dû  les  poner  i  traiter 
me  indnigence  une  infinité  de  chofès 
qu'ils  auroient  pu  condamner  fans  ces 
confideracîons» 

Heft  vray  que  Ton  voit  dans  le  parti 
dHomere  la  plu(part  des  Anciens  & 
ptefque  cous  les  Critiques  de  ces  deux 
derniers  fiedes.  Mais  il  ne  faut  pas  mé» 
prifer  celuy  d'une  infinité  de  perfonnes 
qni  (ans  eftre  fort  habites  ny  en  Grec  ny 
£B  Lacin^ne  laiflent  pas  de  Ce  connoiftre 
tu  bonnes  chofcs  ^  Se  d'avoir  un  di(cer- 
Aetnent  fort  leur  &  une  pénétration  ad^ 
mfrable  »  lèlon  la  reflexion  judicieu(è  dé 
M;  Bayle  (33)  qui  fembie  avoir  voulu 
nous  faire  remarquer  après  M.  le  Fevre 
de  Saumur  9  que  les  TraduifHons  qu^on 
a  feites  d'Homerc  en  langue  vulgaire 
ne  contribuent  pas  beaucoup  à  dimi^ 
fluer  le  nombre  de  ces  perfonnes  »  ny  à 
a£>iblir  leurs  raifonnemens. 

Néanmoins  tous  ceux  de  ce  dernier 
parti  n^ont  point  porté  la  liberté  d'opi-* 
ner  jusqu'au  point  d'acculer  toute  TAnti-^ 
quité  vénérable  de  n  avoir  pas  eu  le  fens 
commun  dans  l'èftime  excefllve  où  elle 
paroift  avoir  cfté  pour  les  Ouvrages 
aHomcre.     »  .        . 

TmcLP.u  B 
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Homcfc.  (3^f jj^  conduite  fcroit  d'antmit  mems 
honnefte  qu'il  s'eft  troaTe  mefine  parfia| 
les  Anciens  des  cenfèurs  d'Homece  dùtal 

Tauchorité  eft  fort  confideraMe  9  ic  jMî 
n  ont  pas  eu  le  tne{hie  ton  <pte  2^ue^ 
Tout  le  monde  fçayant  n'ignore  p^ 
que  Platon  a  voulu  bamiif  Homttre  4e 
la  Republique ,  dont  û  nous  a  véph 
laifièr  le  Plan ,  &dt  qu'il  cmft  que  &s  âk 
blcs  &  &s  fiftions  fuflenc  pre|tuticui!bl€$ 
au  reipeâ/du  aux  JOietcr^  foie  qu'il  1^ 
cruft  dangereufes  pour  la  pufiôùl  4^ 
mœurs.  Car  ce  Phiiofbpbe  Aie  £t  ton^ 
-  tente  pas  (54)  d^  reprendre  Homère 
de  ce  qu'il  attribue  aicr  Dieux  des  ac- 
tions criminelles  dont  il  n'y  a  ijbe  I^ 
plus  /cekrats  d'entre  les  hommes  qui 
loient  Capables ,  mais  il  le  condamne 
abfolument  Se  d'une  manière  qiti  fèmble 
elbe  générale  ,  parce  que  quelque  bon 
tpur  ou  on  pui({e  donjaer  a  ùl  Pocfîe, 
elle  eft  toujours  capable,  difoit^il,  de 
nuire  aux  Gens  de  bien. 

Ce  jugement  de  Platon^  bien  exerce 
des  gens  qui  ont  tâche  d'y  donner  4e$ 
explicatiom.  Laâance  dit  (35)  que  c< 
Philofophe  a  cru  fans  diftinétion  queks 
Poètes  eftôient  des  enchanteurs  .d'autant 
plus  dangereux  qu'ils  font  plus  agreabks 
&  plus  deccvans  dans  leurs  difcours. 
Voffius^  prétend  que  Platon  n'a  point 


dut  ^  È.  xy 

\  dëflKSn  par  ccttç  écmdiiite  de  faire  "^™"' 
omb^  Hometè  'des  ^àSm  de  tout  le 
(lofinde,  mais '^ii^â^a cru  fetiîement qu'il 
le  fàloit  pas  adflfetïre  indifféremment 
ottt  le  momfe  à  k  léâUrè  de  ce  Poçce, 
oname  n'eftant  pus  |>rôj)ôrtionnc  à  la 
bîblcflède^ign0l«n^;(^&)^&  que  ceft 
iniquement  te  ît}Cii4Vbit  ^6tté  à  luy  re-. 
îifcr  fon  t«ig  dans  la  Ûê^ublique  qu'il 
rouloic  fonttw.  Cai:  il  ft'y  à  pas  d'appa- 
rence >  ajoute  eô  Critiqua ,  que  Platon 
2uft  Voulu  téttioigjTUsr  du  mépris  pour 
celay  des  héxm  é&qiiel  ïT  avoit  retiré 
tant  d  utificé. 

Tl  eft  vrat  qu^f àfclidè  du  Pbîit  n'a 
point  ïait  difficillté  d'apptdler  Waton  le 
plus  ingrat  d«s  hommes  lauiîijecd^Ho- 
mere  ,  mais  oii  (câit  àffei  que  tet  Hera- 
cHdes'e/loh  làifll  aVeuglôt  par  la  païïioii 
qu'a  âidit  WdUf  de  Poifce ,  &  qu  il  n'a- 
voitpas  fc  dtifedtrtement  de  reeonnoiftre 
ce  qui  n^riti  dts  lôUanges  dahs  les  écrits 
dHomere  d'aVèt  ce  qiii  n'en  mérite  pas. 
Cat  lesperlmines  raisonnables  doivent 
eftre  pcriUadées  qtie  Platon  aVoit  tou- 
jours d'aillêuts  lôie  ttes-grànde  cônfide- 
ratfon  pour  Iliy  $  mais  qu'il  ne  pouvoir  *        , 
fc  refoudre  de  le  préférer  à  la  nrité ,  !^^^t 
comme  il  le  témoigne   en  parlant  de  a»9«/«< 
luy  dans  un  de  fès  livres  dé  la  Republi-  «r»g. 
que  (57),  B  i) 


z8  Poètes 

Hétùcte.     Le  P.  Thomaffin  ayant  entrepris  d W 
miner  le  fait  de  Platon  plus  particulierc- 
nient,dit  qu'il  n'a  rabaifle  la  gloire  d'Ho- 
mère que  parce  qu'encore  que  celuv-cieût 
trotte  des  Empires  &  des  Républiques, 
de  la  guerre  &  de  la  paix,  des  vertus  & 
dés  vires ,  on  ne  pourroit  montrer  une 
feule  Ville  qu'il  euft  reformée ,  comme 
Lycurgue  fit  à  l'égard  de  celle  des  Lace- 
dsmoniens  ;  &  qu'on  ne  nouvoit  point 
dire  qu  Homère  euft  élevé  à  la  vertu  plu- 
(îeurs  difciples  pendant  fa  vie ,  comme 
avoit  fait  depuis  ce  temps-U  Pythagore 
&  pluiîeurs  autres  Philofophcç.  Mais  on 
peut  répondre  à  Platoïi  oue  fi  Homère 
n  a  point  eu  de  difciples  durant  fa  vie» 
il  a  eu'pour  admirateurs  ,  pour  audi- 
teurs y  &pour  fedtateurs  tout  ce  qu*ily 
a  eu  de.grands  &  de  (çavans  Princes ,  & 
de  Philofophes  fans  en  excepter  PUton 
mefme  (j8).  Si  Homère  n  a  poiét  fortné 
d'Eftatfui^fes  idées  de  hvcmSckks 
.  loix  de  la  Morale  :  Platon  qai  hn  b  a- 
moi t  n*a  point  efté  plus  heureux  que  luy 
dans  la  fuite,  puis  que  fa  prétendue  Ré- 
publique ne  fe  trouve  &  ne  s'eft  jamais 
trouvée  que  dans  (es  tivres  (}9)*  ^^ 
quoy  il  eft  plus  facile  de  juftifier  HoJ 
re  que  Platon ,  puifque  ce  n'a  jamais  «te 
la  fin  ni  le  deflèin  ni  la  Profeffion  des 
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^oetcs  lie  £dfmer  ou  de  gouverner  des  "o"*'*» 
îtats.       .         - 

Placoii>^^Jii|eincnt  du  P.TfaomaiSn 
40}^  mérite  plus  d'attention  dans  un 
utre  endroit  de  la  mefine  République  3 
»ù  il  fe  plaint  de^  mouvemens  &  des  àc- 
ions  de  baflèflè ,  de  moIlefle,&  de  diflp- 
ution  quHotnere  attriblië  â  (es  Heroi 
icaik  Dieux  meftties  »  dont  il  foiiitlele 
10m  :&  la  Majefté  par  des  combats ,  des 
>le(Iùres ,  des  larcins  Se  des  adultères.  XL 
plonge  les  Héros  3  les  Démons,  &  Ici 
Dieux  dans  ptufiisurs  crimes  ,  ôc  il  don- 
tie  âiioos  les  méùhans  cks  exemples  fu- 
neftes  pour  autorîfêr  leurs  violences  ôc 
leurs  imporbtez. 

Platon  n'a  point  efté  le  /cul  des  An- 
ciens qui  ait  témoigné  eftre  choqué  de 
la  cèrbduitc  dTiomere.  Longin  qui  a- 
voit  k  çouft  fort  bon  pour  Ic^  cnofes 
raifonnables^  ne  pouvoir  fouf&ir  parti* 
culicrement  tout  te  qu'il  at:ribuc  aux 
Dieux  contre  leur  caraâere  (41)  :  &  Phi- 
loftcate  ny  trouvoit  pas  moins  à  redire  , 
comme  oin  le  voit  dans  fes  Tableaux  de 
pIatç-|(einrute(42),quoique  faim  Juftin 
le  Martyr  /cmble  avoir  voulu  excufcr 

Homère ,  pretotidant  qu  il  avoir  pris  ces 

idées  dans  Orphée^  &  qu'il  àvoit  fiiivjr 

Tc^pimoa  commune  du  ces   temps^là* 

*%  •  •  • 
B  it) 


30  PaB-Tis^ 

Homm.  Ccfflclcntîment  4u  P.R^pji  <^  z}A 
te  (43)qu*e£(cÂivement  Homère  n^apas 
traité  k$  Dicv^  amtç  (om  htr^fyitAM 

iUi^  CQ^dl^oA>  q^ejiqu^  «hôte  qiKfo 

;  ,  . .  Voffins  ^  le  p.  k  »ofc,  k  ?•  ^homd^ 
/ui  &  dÎY^irs  :(UQFqf^Çnp««aModecBes» 
youlant  d^^ii^-  no^i^^iiiiaM 
de  tant  d^ildé^  cJiQ^i^i^PiKs  pcuic  aâdb<r 

le  kâaue  ,  t^QPpfHlSm  d'afîwrd  f^uf) 
qu  elle  ue  pf  ut  p^  çftœ^  wl«  à  90at  k 
monde  >  mai&  A^pmum  Hi  ^ewc  «î  fy^ 
vent  faMre  îe)di(^ç9Ai»9IMrde.ia.  £iUb  A 
de  L  ecor(;ç  QxiçfieMft  d!««w  I0  myt^mê , 
la  veritc>&  rinftruâion  .sKurak;^  qui  ]f 
eS*  cachée.  d<e(|c)ii$  tm  œp^cnccs*  1k 
tâdbenc  dp  nms  paf^oer  quiIf|6aMft 
&  le&  mves,  PqJm9^  tnoAiea.  mm  hm 
imitfi^  dani^tff  ^iof^ocis,  aoar  pa$ 
p^etwi^  noiis  p£Qpd(^rrde^  Qxmnpba  i 
iujlvfie  par  h^km  qu  ik  oat  vQohLdaaiicc 
à  heiits  fabl^i  Idais  i£r  ont  fsulcmem 
voulu  foita  ç<mn0iftrcr,>  dit  Voffias ,  k$ 
my (Ut^s  y  S[  {oAMirâe^  n^tiurdlos  i  ceux 
à  oui  Taftode^  ^hù^  &de  h  Pii^ 
loiopKie*c^  c6  t!$iiips-Mdioim(jâ^  k  ckf 
de  tpuAO^  c^  Êtilmâc  des  aScgories  cpii 
c&OKW;  ajipiï;  dtïisf  s.^eaîid  ix(àge  »  pool 
eii^fclopper  C8S  tïcrkas.^^iir  &eji» 
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pafetcxpdfer  ouvertement  a  la  cônnoit  '***"^' 
£mfie  du  comnmt)  àe%  Peuples  qui  au- 
nrâr  pâ  le»  pro£uKF  par  le  mauvais 
Q%t^ib€fi  aiirokntfair,  &  par  le 
ftttà:  rd|ieâr qu'Us  aitfoient  témoigné 
pbBT  dies. 

le  P#)e  Bo^  tachant  aufS>  mais  a- 
v«t  a&e  fegc  precâutimi ,  •  de  -dinMnuer 
ftmfxm  sfic  les  p^^nnes  lerupaleaTes 
pwoiem  avoir  pour  la  leâure  d'Ho- 
neie,  zimiarque  que  le  gouft  qu  avoit 
towerAndq^ité  (acréfe  &profan€,Gxec- 
Tic&Bstfbare  poitr  le^  fables ,  po|ir  les 
^abdc^&ks  aBcgoriesjdonnoitàHo- 
ww  (  qtti  vivcrit  dans  Je  temps ,  que 
tWtts  CCI  manières  figuréel  eftôient  da 
piti  m^ge  )  ane  liberté  (pu  aiiroit  pu 
^  Uamable  dans  les  Poètes  pofte-- 
ricarr,  quoy  qu  elle  luy'  ftift  peimife. 
CBiwËbcreé  éifoit  dans  Homère  des 
I^RWtz  qttt  awoient  efté  fort  mal  re- 
cnii%  dons  les  Voétts  Modernes.  Ceft 
*««»«m*,  dit-i4'  (4î)>cèqui  a  expofé 
H^^Kiti  &s  «enfores,  où  ity a  fouvent 
^^i»  Mfofee  igaorance  que  de  (a  faute. 

'Ucdûmma  de  ce»  temps-li  éftoit  > - 
cewfattg-t'il,  dtffetfifer  fcs  myftcres  cà- 
^«r  Peapteîs ,  &  de  ne  point  expU- 
ï*rlw  aUbgcHrieiï  :  les  Sages  fe  faifoient 
*^<^étttde  parUcbHerc  de  découvrir  rcr 

B  iiij 
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'^^«^^îens  cachez  >  &  cette  penetr^on  £u^^ 
une  panie  con/îçlerable  de  leur  doéètiiic. 
Comme  noftre  fiedc  d'aiHeurs  fi  éclairé 
&  fi  cuf ieux  ne  témoigne  pmnc  ,  fîir 
tout  en  Europe ,  avoir  grand  gouft  pour 
vces   connoiflànces  qui   ne  {ont; plus  à 
noflïe  ûfage ,  mais  qui  font  encore  les 
délices  des  Orientaux  5  c'cft  pcut-cftre 
ce  degouft  &  cette  négligence  qui  nous 
r      cache  les  plus  grandies  beautez  d'Homè- 
re, &  qui  ne  nousla>0è  voir  qu  une  écor- 
cç  trop  fimple  & .  trop  ^offierc   pour 
n^us  faire  ju^er  ayanugeuiement  de  fan 
ciprit  &c  de  (a  conduite.  Mais  loin  de  le 
condamner  fur  ce  pied-Ia  s  nous  devo&s 
prefumer  quHl  avoit  raifon  d'en  ufâr 
ainfi ,  lie  de  s 'accommpder  à  la  mamcM 
de  fon  fieclçt 

Le  mefine  Critique  prétend  neattf 
moins  (4,6)  que  la  préoccupation  oÂ 
nous  ijbmmes  à  1  égard  des  Fables  de  de 
leur  explication  fait  tort  à  Homère  dans 
noftre  eiprit»  Parce  que  nous  roulons 
Ibuyent  y  orouver  des  vertus  &  des  boii^ 
tez  morales  qui  n  y  font  pas ,  &  <3pic  noas^ 
penîfons  y  devoir  eftre  régulièrement  ;  ce 
qui  vient  {ans  doute  du  peu  de  connoif^ 
fance  que  nous  avons  de  fa  véritable  m»» 
niere  d'enfeigner  la  Morale.  Ceft  auffi 
ce  qui.  cft  came  que  nous  trouvons  4^  fi 
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pindes  obfcuritez  dans  les  endroits  ^^*°*** 
mefihes  ou  les  Anciens  loiîent  cane  Ho- 
mère de  ce  que  nous  ayons  tant  de  peine 
d  y  reconnoitre ,  lors  que  nous  voulons 
r^xatùiner  fuivant  ces  idées  de  perfe Aion 
^c  nous'nbus  figurons  communément. 
Nous  ne  faiïbns  donc  autre  chofe  que 
feivîe  la  penfée  des  Anciens,  lors  que 
flous  croions  avec  eux  quHomcre  a  af^ 
feaé  de  faire  le  myfterieux ,  quoy  que 
noufe  nous  expofions  au  hazard  d'eftre 
trompez  avec  eux ,  Se  d*eftre  mocquez 
-de  ceux  '  iqài  otcterident  encore  aujour- 
d'iiiiy  que  le  bon  homme  n'y  avoir  point 
«btehdii  fineflè.  Mais  nous  ne  pou-^ 
vons  pas  nous  imaginer  qu'il  ait  voulu 
fi^teixfemeint  demeurer  caché  aux  Peu- 
ples péùr  ne  Ce  communiquer  qu'à  un 
peiEtt  nombre  de  Sages  &ae  beaux  £(^ 
friiSi  comme  le  veulent  nos  Ctitiques. 
Ou  £  cela  eftott ,  non  feulement  Âlci- 
bitée  atitoit  eu  grand  tort  de  doimer  i 
«nMaiftre  d'Ecde  ce  foufflct  dont  nous 
tfrohs  parle  plus  haut ,  mais  il  (èroiten-i 
TOtc  cufficile  de  juftifier  tant  de  com- 
isientateurs  Se  de  Scholiaftes  anciens  qui 
ont  ecicrepris  de  nous  développer  çou^ 
fts  myftcrcs  ,  &  ceux  qui  ont  écrit  peur 
ifttpliqucr  Icllprit  de  fes  fables  &  de 
r«  allégories  |[47)» 

B  V 
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bk  avoir  fouhaitéwe  ccç  myft^es  fii£- 
fent  d^meurc^,  ejavcloDçesç;  d^s  leur  -é- 
corcç  qonfpirmàn^t  à  çefte:  {Mfec^^dtip 
inteutioir  d,'HQmçi:c>  ^dj:cwit  g^ifms 
pcrfu^é  qUQ  ces,  Ecfj^  en,  q^^ajîî^é  <k 
ÎUi,a|)foiie$  o,e  dçpffeiw  qftre  .c»fiçn4us 
quç  dçsi  Sages.  £1;  dans  la  fh^gf(^i^çm 
qu'il  faitotw  c^s  f ^ble^  rçn^OTS^Çi^  Ws 
oiiyme^de  U ffàçivc fqus  lenr^'att^o- 
ries ,  il  tf o^ve  mau5wi?'3ttlU  y^-ai*  6: peu 
de  gcm  i  qw  ellesr puiflew  eftr^^utîîç^ 
&  qiiCefles  ne^  fei;v^t  q^'àrqii^w^,  p^fe- 
ifom^çs  ii?telIigeAtft$  qui.  $%çiiq^ftetit 

particuljgeB(çmçAti  w  recH«?d|ef  le  (km 
cachées),  ttvçonclud^p  1;^  xpi^loî*  ^ 
CQXMxibuer.^  cotfig^t  Iç|5  ]P^ï!J^!pi«f 
(Bonjpr^tmftw  spç  Veî^ene^fe  #6l^l^ise 
de  c^s  £Mp1çi^>  Çc  K  l^t  fapçî^ùtiWi  k- 
viçe  ea  le^t  cacbant;^  aipfi  la,  Vfio*é  ^  -«I^ 
ne  ferveni;  qu  àtl^  «jorrp^np^Q  dai^tasi^ 
ge,ne  pQUvajti^  a^vqiçqiw  dii^ipçiiépfispav^ 
ces  Divinitear:  qu'w^  fe*JS  44«W^<^  ^ 
jctcfi  à  tap^  de  fqibl^fl^  4^  4^  S^^î»^^  > 
&  prenarir  pl^iftsîl^iqjçrîi^  d^bdOr 
ches  &  kui;^  im^0^\  î^  T^îçwaQpfe 
hdntcax  de.  ççs  fii^»)^  f»5?«iwi'te  C4*^ 
'  Adiré  le vray^ , ibit; qj^  Ipi^t^  Ui^  ch9* 
£bs  que  dit  Hon)ere»fpieMd^a  AU^oiâ^i» 
ou  qu*j^Ues  foient  de  yoiicabk^.biftWC^ 


ilcftdifHcUeauc  le  Peuple  &^âi:ticnlic.    «•î^ 
temâic  les  Enrans  qui  ne  font  point  ca-  ' 
paUes  de  ce  difcernement ,  comme  l'a 
remarqué  Platon  (^c^) j  puiflent  deviner 
qne  iJa^  i'e&m  de  ce  Fbëte  les  adultères 

desDâmJi  r  W^^»  hain^yl^ur^  dlTij^ons  - 
k\i^  amfes  vice^  qui  leur  (ont  attri- 
boezid^QKient  eftre  de  bonnes  leçons  de 
cQaàacâKe^  d^^ndur  les  uns  pour  les 
aiHs^^rdertdpeâlpour  le$  parens  8c  les^ 
fttpelkui^v  &^  djes  amte^  vetttns  donot 
onifolive  les  ptifecptes  dans  les  écritSii 
des  Peëeés  ohnâux  Se  ces  Bfaiiofbphes.  > 
C  eft  pourqitofCîieâtibn  qtsvnous  pou-  ^l^^ 
vous  cofî£derer  comme  itades:^plas  ju^cnnsfe- 
ciirieuae^iSdtijiliis^feges^d'eaïtretous  Ics^^^^^.*^^ 
SIiik>fbpècs:  <£e(.  rAntkptké9  (onble  a-^.maiiem 
Vokeû'gisttide  raifoto  èm  blâmer  Home^*^  '*^'- 
r^  davoiirvouIu:a£icibiier  aux  Dieiïx  1(BS1 
impeffeébiofis  dsis  jtfiçimm^,  témoignant 
^'il  aiotM  èfté  bea«C€^up  plus  à  (btiliai-' 
ter  opif il  euft  pkiftbft  donné  aux  Hom-^' 
mes  quel^teé^^es.  des  excellentes  qua^i 
btex?  <les  BiiiiDr  (51).  Cette  bcfie  x«effe-/ 
xion  de  Ciceroa  Ja  eflc  loiiée  de  famt 
Àugiâin  (51).'  EIFeâivemem  elleeft  très-  » 
juAe  &'a»S''îrioderée.  Elle  eff  jufte  en  ce  * 
qtie  bien  qu'Homère  n'ait  pas  efté  rin-'^ 
vcnteur  de  ces  tables  infâmes^  il  neîïpas) 
bouicoup  plus  aQ:ilfable  que:  s'il  en  a<*' 

A  v) 
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Hmfxt9.  voitcft^ïAuteur,  parce  ^'ii  ics  a  pi:^ 
blices  ficles  a  rendues  immortciles  idans 
Iq  inonde,  &  que  Ces  Livres  m  ont  in^ 
kâé  la  plus  belle  partie  du  genre  hiz- 
main  jufqu'â  l'écahlifianefit  du  Chriftia- 
nifme.  Elle  eft  d'ailleurs  tres-moderée  ^ 
puis  que  Ciceron  nonobftant  ces  confi- 
derations  n'a  point  jugé  à  propos  de 
rabbaifler  k  prix  des  Pocfîes  d'Homcte. 
Le  P.  Thomaffin  paroîc  en  avoir  efté 
fi  fort  perfaadé,  qu'il  a  cru  ou^il  efloit 
inefine  de  rinterdi  public  d  expliquer 
cesPaflages  de  Ciceron  &  de  iàint  Au- 
guftinen  faveur  d'Homete  (5}). 
On  peut  mettre  au  nombre  des  cen-' 
feurs  les  plus  caniiderabtes»  dliomere^ 
Jofcph  ITiilterien  des  Juifs  y^  qui  écri- 
vant contre  Apion  (54)  s'eft  appliqué  à 
ramaflèr  tout  ce  que  la  fable  a  de  plus 
rebutant  fur  les  crimes  >  les  feditions  y  Se 
les  inimitiez  des  Dieux,  8ç  il  loue  Platon 
de  luy  avoir  donné  rexduiSôn  pour  la 
République ,  me(me  aprés^  Kavoir  cou« 
vert  de  couronnés  &  de  parfums.  Mais 
il  faut  avoiier  avec  le  P*  ThonKifEn  (55) 
que  nous  n'aurions  pas  aujourd'huy  au* 
tant  de  raifon  de  btamèr  Homère  pour 
ce  fujfet  qu  en  avoit  Jofepli  j  parce  qu'i| 
écrivoit  pour  un  peuple  qm',  quoy  que 
retiré  de  Tidolatrie  &^  maintenu  de  Dieu 
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fane  manière  particulière^  ne  lâiilbif,  ^*«***^^ 
pas  d'y  avoir  coûiours  une  pente  fi  forte 
ou  il  avoir  fujet  de  craindre  que  la  lan^ 
gue  Grecque.eftantauffi  commune  parmi 
tofis  les  Juifs  de  la  Paleftine  Ôc  du  refte 
de  I*Einpire qu'elle  leftoit dt  fon  temps» 
les  Poëfies  d'Homère  ne  les  fiflent  tom^ 
hcr  dans  Tldolatrie,  comme  il  leur  eftoit 
arrive  fbuvent  fous  k   gouvernement 

des  Juges. 

Il  y  a  lieu  decroiieque  c'eftunc  fcm- 
blable   raifon  qui  a  porté  les   anciens 
Pères  de  i'Eglife  à  cenfuro:  les  Ouvrages 
d'Homcre  &  dHefiode  ,  parce  que  les 
nouveaux    convertis  au  Cbriftianifine 
eftoiem  encore   foiUes  &.enwonnez 
de  Gentils  )  &  que.  cette  kûurepottvoit 
aifcment  les  faire  TCtomb^ar  diis  1cm: 
ancienne  ReKgioh,  ou  dans  leurs  pre^ 
micrs  defordres»  D'aiUcurs  comme  ces 
Autheurs    Ecdefiaftiqœs    travaiHoient 
par  leurs  Ecrits  airfS  bien  que  de  vive 
voix  à  conva:tir  les  Payens  à  la  Foy  Ca- 
tholique>il$  fe  faifoicnt  un  devoir  prin- 
cipal de  décrier  les  Fables  &  les  Poct^ 
poiff  mieux  combatre  ridolatrie ,  &  fai- 
re connoiftre  que  ces  Dieux  dek  Fable 
rfeftoient  autres  que  les  Démons,  qui 
remplirent  la  terre  d'illùfions,  &  qui  tn 
nrofancrcnt  mefinc  le  Qel  /$^). 
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Hbmeie.     Ce  n  cft  pas  {èulement  dans  le  Cliii^ 
ftianifine  qu'on  décrioit  Homère  d'uir 
commun  confèntemenc,.  il  y  avoit  parmi 
les  Gentils  des  fcStcs  encicres  de  Pbik>- 
ibphes  qui  n  eftoi^nt  pas  inoins  zélées- 
contre  luy.  Phitarque  témoigne  qoe  les  - 
Epicuriens  0e  ttaiooîent  tous  les  Poètes 
eenccalement  de  Can^e  cfoià:  eadè  des 
lotuûis  d'Homère  (jj)  ,  Se  parce  que- 
Metrodorus  de  Lampfaque  avoir  découd- 
vert  fes  défauts  dam  cequ'U  avoit  re-^ 
cueilli  des  ABegxmes  decePbëte. 
Dion  Chrylpâname  contempocain  de 
Pfaitarque  n'a  point  Eût  dificulté  d'ap^^ 
peller  Homère  Le  plat  grmdimf^fiiiHr  du 
Mamk  d^ms  lu  cmffknufmêiiis  fl$^difi^' 
dhs  ktnmrt^sxL  rappott  du.  P.  mptn  (58)) 
qui  dit  que  c'efr  parce  que  cei  Poëte  ne 
ménage  pat  a&z  Tes  Kodigcs  >  ni  1er. 
operatioi^  de  les  Dieux^ 

Voila  un£  partie  de&  fentimens  qoe^' 
l'on  avoit  des  Ouvrages  d'Hiametie  dans- 
l'Antiqufté  ,>  qm  paroift:a«oir  efté  aâ^ 
partagée  entre  les  Gesiàuis  &  fès  Ap- 
probateurs. Les  Modinses  n'<mt  pas 
eftéju£}u*ici  dans  une  beaucoup  plus' 
granda  conformité  d'(^nions  fur  ce- 
point. 

Quelque  grand  qu*aitefté  le  nombm 
des   admû^teurs  d'iiomcie  dans    cc«> 


icux  derniers  ileclcs  >  on  ji'o^e  ptas  dire  Homoo. 
qu  ilTâii:  emporté  fiir  cduy  d'une  infini^ 
té  de  Gens  qui  fans  fe  piquer  bqaucou]» 
de  belles  lucres  ne  laiâGbntp^s  d^àvair 
9i&^  de  jugemiem  &  44  hw  Tens  po^r 
ftç  point  fè  iaiflèir  tîop;prqv«otf  «A-  fa  fa- 
^^iCur  fur  tant  dç  témoigp^ges  giptieu^ 
que  Iqs  Ai^theur^  ]i^y^  pn^t  r^dos  dans 
pxcCqw  ton?  lc&  fi^dos. 

La  pjafpa^t  ieml^lont  €^Q  tentez  en  !>*- 
^i;  les  ^i^ies  d'flocn^eirO  de  demander 
i-tous  ces  fçavans  qui  ont  fait  f^s  çloges 
d'amri^s  » ti^ihm  w^^^s <^'il^  ont  ap- 
portées pour  le  î'oiiçr.  Çai;  fur  la  foy 
d'iw  Critique  dîiwpp«^HH:ec  (59):  nous 
GuMUVQHSî  a^r<^  qyi^t  <çs,  l^^Çsl^ièuf ^  nç 
foiui  |>ai»i;  gtia»d  .ea^iJf  tcMitf  ^e  qu'a  fait 

meni3^K.i;<t)ira  &;  fes  XradudWFSt^»^  f^^ 
te  pour  vffi^ifii^ii^  ou^^cf^  çh  ;eiu[  te  d&- 
gouft.  u$  foôtknoiçiw;  m^té  k§  Amar 
teurs  diÇ.rAi*iqiiité ,  çffi%  n'>  sMÛr  foi€p 

ni  iiiWwît^  d^ fe$r idpR? ; ^ «^Ht^f* 
des  pauvretés  qu'on  ne  pardonnexpit  f< 

\kr)Sficatautsv  Oii^a  tâciii  d  queI->« 
qoçs  ann^  quîpnrtaiait  petiei^  ©pi  nô-  •* 
uc  l^gii€,4è4uy  oftes  |lûj^9xs  baflèf-  h 
&$^,qui  fcmt  ti^w àjfait  âciggéefrdç  nos  v 
smçifites  ;:  m$M«  ày^tç,  tpsj^^  c€%  j^c- j» 
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Momerc.  »cautîon$,  on  n'a  point  fauve  le  Princfc 
»  jdçs  Poctes  du  mépris  de  nos  coimoif^ 
wfeurs. 

Dans  le  fîccle  paflc,  Erafmc  avof t  re- 
marqué dans  Homcrc  trop  peu  de  gra- 
vité pour  un  Poëtc  Epique ,  &  iuivant 
J'opinion  d'un  Ancien  dont  nous  avom 
un  petit  Traité  de  la  Comédie  &  de  là 
Tragédie  fous  le  nom  de*  Corniitus  ou 
d'Afper ,  il  a  cru  q\x%  tenoit  plus  du  ca- 
raârere  Dramatique  que  de  l'Héroïque 

Jules  Ceur  ScaKger  prétend  a u*Ho- 
mère  eft  un  Auteur  de  peu  de  (bliditc , 
qu'il  a  fait  un  grand  nombre  de  fautes 
de  jugement ,  &r  qu'il  eft  rempli  de  ba- 
dinerics  puériles^ (61 J.  Vt'k  mocquc" de 
ceux  qui  prétendent  tirer  de  fes  l^ablci 
des  veritez  Pliyfîques  ou  des  inftniâîom 
:MoraIes.  En  un  mot  il  a  recueilli  une 
longue  lifte  de  f adaifes  &  d'impertinen- 
ces femées  par  toute  niiade  pour  nous 
perfiiader  qùlîôniért  eftoit  un  fon  a- 
chèvc.  ■        "  '  '•'"  -'       '•  - 

M.  rÀbbé  deBoifrobiert,  qifon  appel- 
loi  t  Le  Set  Efprip dnCardinétldc  Kithe^ 
lien  y  diipit  ("^i)  que  ce  n'eftoit  qu*uh 
véritable  Rhapfodifte  à  qui  les  fculcs 
tivHts  Ats  Critiques  ont  donné  du  nom 
&  de  la  réputation.  Il  prccendoit  que  ftf 
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Soemes    a*eftoient  compofot  qw  de  "^***'^ 
dumfoos  pareilks  i  celles  du  Pont^neuF 
qa  il  chancoic  en  Public.  Les  plaiCuis  «• 
iflerosy  difoit-il ,  que  ceux  de  TUiade  •• 
&  de  rOdiflee ,  qui  fè  difênt  des  inju--  ce 
tes  de  Crocheteurs  l  II  pretendoit qu'il  u] 
tky  a  pas  de  kns  commun    dans  la 
fdu^art   des  choies   qu'il  reprefente,- 
point  de  jugement ,  point  de  proportion' 
ni  de  report  s  &  il  en  vouloir  à  tous  les 
Oiciques  qui  s'eAoient  e£R)rcez  iî  mal 
à  propos  de  relever  Ton  prétendu  mente. 
ËDjqttoy  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n*ai  t^ 
pa£^les  bornes  de  la  modération. 

M*  Definarets  àa  ùdnt  Sorlin  paroift. 
n*avoir  pas  efté  moins  animé  contre  Hb-^ 
max  que  M.  de  Boifrobert ,  &  il  a  vou^ 

10  meune  envelopper  Virgile  dans  la 
OMidanmation  qui!  ai  a  faite  (6^).  St 
rpn  veut  s'en  rapporta:  à  i[bn  jugement» 
Homère  &  Virgile  font  remplis  d'imper- 
feâions  6c  de  puérilités,  tl  prétend  qu'ils 
n*ont  point  fçeu  faire  parler  chaque  per- 
fonne  felpn  fa  condition  >  fidon  la  railcMi, 
fclon  le  devoir,^  felwi  la  bi^nfëancef  ^ 
qu'ils  ont  écrit  fans  jttganent ,  &  qu'ils 
ont  eu  un  défaut  d'eiprit  univer&l  {64)! 

11  tache  de  nous  peaiiader  qu'ils  n*ont 

3ge  des  imaginations  bafiês  6c  ridicules^» 
.es  fuporfluitç}  infuppp^c^iifis  s  &  ^on  : 
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Hotttftf.  ne  voit  dajis  tout  ce  qu'ils  ont  fait  (foc 
de  Mufles  ueniees,  de  tauflès  pointes  >  de* 
faufies  raiilertcs  >  de  faux  complimeiis  ^ 
&  d^  faux  difecmrs  i  ctifîn  qu  ûs  ft'olK 
que   dt  robfeuiité  &  du  g^limatikiàs 

;  Mais  c<ift  perdre  le  tenaps  qcre  ^e 
Afm9r  anreftflr  lÊiYaatage  à  écouter  hr  ^ 
iMUrais  Critiiqiic«  Ce  n'e&  pas  (fi^it  ne 
1^  tTC]mre  une  grande  partie  de  ces  do^ 
faoïs  dana  Homère  pIi;^oâ;  qac  dtes^ 
Vireik^  miEBs  i  paroift  ^  1«  âmr 
^mâ£c$s  tt'at  paotm  ei&  dfnicxQ  envie 
dans  le.  Tmté  qnîiêct  d^addition  d  ibn 
J^Yce.dies  Poètes Grecs»^ Lam»  &  Fri^* 
9013»  que  de  ruiner  la  r^utation  de^ces 
deust  Auteur;,.  &  d'iatiaquer  tmis  Tes  eff- 
•  droits  d^  teurs  Pocbms  ân«  difliaâioiK 

t2e,f •  BUpin  a  efté  biCBuicoop  fkt^  toftuy 
réSd  mieinc  fondé  ca  mfomnasicm  ^ 
quof  ^' il  fetanUc  n'eftre  pAs  beaueci^ 
pus  £ivtM!able  â  ifomere  (^  ni  Jules  - 
Scaliger>  mBoi&obertym  meSxkcDtf- 
murets  :  mais  qu^ndL  on^  nepaiie  qu Wec 
upparence  >.  ^-qusu^  c^  h.  raifen  «tt^ 
mejfiwqûipre&rirdts  bornes:  i  la  een^ 
fuie ,  onne  peui  commence  à'ereésf  dans 
la:  critique  œs  d^uts^  d'un  Âutheur. 

Jle  F.  Rapin  die  donc  f ^  cfsC  Homeie' 
pourçâxe  mesteitteui^par^^ut  s^rèiw^ 


Ç  K  B   es*  ^ 

4a  blainable  en  voulant  tout  faire  par  Homcre; 
des vay es  extraordinaires  )  qui! met  (es 
Pieux  à  tops  Jçs  Joursi,  &  qji'il  en  dit 
poft  comme  dç  ces  pcrfixnnages  dc^  la: 
Comédie  qui  fonr  4: coût  faire,;  qu^if  ne 
ménage  ni  le  rang  de  ce$  Dieux  ni  la  paix 
Jk^h^x^^^^^i  èk  jfi«c  oon^tionr  oi 
imm^9(^  ce i^M  é^a  forçats  ^dks 
^^v^  q^^Q^vflçïçteî»itDttt^ 
ii^iPjeiw^ui^waccttAt^Wflow  Bon^ei- 

C:^9^pdri«9liai  ât  À  natcmpecanicft.  die 
liip^gipui^mtiQii  >  6nat  jàù^pst  ianran 
^ifçq^f^eiit.  iir  ^«e«oftè  qiHL  ee.Poë^ 
l^rr  pdç%i^-iK>âjpi^  do^foii;  fujet  joiai  Ja 

Ilfo  ^çi|i|pai(f  i  ççs  vo^gjeura  çu  ont 
1^  d^^ttPWft  4  f^4»  >  .&  qui  toiitcfbit 
s^^^fc^jbcpi:  p^  OOHt,  ^  V^ixw^i  tous 

Saflant.  Il  n.e  ^  do9tn«  p<^t  >  dit^ilv 
jç  ^onp  d'<^4^  dwïf  ardfiir  dii(  combat 
fyns  qu'il  pi^iuve  oeo^c^  de  coatsc  de$ 
lûftoàt^lAde  f^et  fi^  ^e;ilp|ics.  En 

ai%Mf$  ^)*qu  H^fl?cfe>*ftèftprfis«ii!r 


4» 
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^"^'^'Jugment  parneuUer  de  VOrdùnnânct  dti 
P  ornes  ^Homère ,  de  U  Fable,  &  de 

tAElien. 

LE  P.  Rapin  que  nous  avons  déjà  d^ 
té  9  trouve  Homère  aflèx  peu  «gui 
lier  dans  TOrdonnance  de  la  Fable  qu*i{ 
a  eftabiie  dans  fes  deux  Pocmes^^9)' 
On  appelle  la  Fable  d'un  Pôcïnc  la  ce»- 
ftitution  des  choies  qifi  y  (ont  employées 
Sctnn  coniîfte  i.  dans  la  jfuite  natuieDe 
dé  rAétion  principale  &  de  toutes  \^ 
matières  qui  la  composent,  i»  «lans  le 
tempérament  /ufte  du  Vrav-femblable  & 
du  Merveilleux,  j.  &  clans  ^aIraIlg^ 
ment  &  la  convenance  des  Epifodcs  *• 
vcc  rAOion  prindrpalc,  Ceft  ce  que  ce 
Critique  n'a  pas  trouvé  toujours  fort 
bien  obièrvé  dans  Homère. 

Ariftote  loiie  Homère  d'avoir  bien 
gardé  runité  de  1' A<aîon ,  il  dit  ©«Jj^ 
(70)  que  c'eftdans  ce  point  qu'il  ftmbk 
iregner  fur  tons  les  autres  Poètes,  k<^^ 
paroifttout  à  fait  divié-  Laraifonq^A 
en  apporte  eft  qiie  bieii  <ju'ilcaftpôp^"' 
dre  pour  fa  matière  une  Aâioit  tootc 
entière  qui  euft  fon  commencement,  to 
fuites  iç  fa  fin,,  il  a  mieux  aime  non 
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prendre  <ra*aïic  partie  &  rcmbcBir  de  "*"*^ 
les  Epifbdes  &  de  {èsiUicres  omemens» 
de  forte  ,  dit-il ,  que  toute  l'Iliade  & 
toute  rOdyflce  ne  renferment  pas  en- 
jÇbmble  plus  de  matière  quil  en  faut  pour 
une  Tragédie  ou  pour  deux  tout  au  plus. 
.  Mais  avec  tout  cela  Tunité  d'Aâion 
îjLcSt  point  parfaite  dans  les  deux  Poe-* 
mes  a  Homère.  CoriCèlonta  remarque  du 
P.  Rapin  (71J ,  quov  que  la  mort  dUec- 
tor  duft  finir  l'Aâiôn  dans  Tiliade ,  û  y 
a  encore  deux  Livrres  ciii  la  fiiivent  >  le 
XXin*   qui  comient  les  jeux  pour  la 
i^iori;  de  Patrocle ,  îefijuels  ne  i<»:vent  de 
tien  à  TAétion  principale ,  &  le  XXIV. 
<pii  eontienrles  pleurs  desTroïens  &  la 
rançon  du  coips  d'Heâor  qui  font  hors 
d'œuyrc  ,  parce  que  TAâdon  principale 
efiolt  complette  fans  cela.  Vnc  faute  /î  ; 
çontuire  à  la  nature  d'un  véritable  Poe* 
me  fe  trouve  auiE  dans  TOdylfêe ,  &  il  - 
y  a  ua  Livre  entier  après  le  dénouement 
de  rA<SKon.  L'Auteur  que  nous  venons 
de  <:iter  attribue  ces  défauts  au  peu  de 
difcretion  du  Poète  qu'il  dit  n'avoit  pas 
efté  enci^ement  le  Maiftre  de  (on  e^rit 
€B  ces  occafipns  (jx).  Mais  s*il  eAoit  de 
Tintereft  de  quelqu'un  de  juftifier  ou 
4'excu/èr  Homère ,  on  pourroit  peut^^ 
cftte  aUeguer  que  ces  deux  Poëmcs  ont 
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^•*''*^*  efté  firits^dcvant  les  règles  de  TArt  PoS^ 
tique  .>  6c  que  le  ùtkt  commun  n'avoit 
ians  doute  po^  tutoie  fait  connoiftre 
alors  en  quoy  confiftoit  Tunitc  de  TAc- 
tion ,  &A  k  dénouement  en  devoit  faire 
la  conch^oa. 

Le  t?cmpet«iiiet)t  tofte  du  Merveilletix 
avedleVray-femMwIe/qiâ  eft  la  fécon- 
de Y^xàst  de  f  Ordonnance  dâ  Poëme 
Epique  ,  n'eft  ^a«  aflea^  bien  gardé  dans 
Homère  »  connM  nous  l'appr^id  encore' 
le  Pi  Rapin  i^t).  Ce  Poète  ménage  (î 
peu  k  VtajHfcinblaMe,  dftvil  ;  5f  il;  jk)ut 
jfe  il  loin  le  MetveJtku!K  par  une  trop 
grande  envie  qu'il  a  dUftre  tôô|ours  a*- 
mirable ,  &.  d^entetet  l'cfprit ,  qu'il  ne 
laiilè  tien  faire  ni  âla  raifbnjni  à  la  paf^ 
lion  )  ni  mefine  1  la  nature  :  tout  le  fait 
plu:  nMidiines.  . 

On  n*a  point  trobvë  auffi  qu'Homère 
ait  fait  paroiAté  un  ^and  dilcéitiement 
dans  le  mélange  des  Epifodes ,  &  dans 
l*arrançement  qu'il  leur  devoit  donner 
poixr  raire  voir  k  convtnancê  qu^ils  a- 
voient  avec  l'Aâion  pipin:€ipale4  UAn- 
teuc  que  n^ui  vimoÀs  d'aBe^t  tcràôi- 
gne  {j^)  (|ue  les  Epifodes  &  llliade  & 
de  l'Odyflcé  font  fî  longs  &  fi  éloignez, 
qu'on  y  perd  de  vvM  Achîlk  &  Uliflc,  qui 
en  font  les  Héros ,  dans  l'e^ace  de  plu- 
fieurs  Livres. 
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Jugement  de  U  pMrtie  des  Thèmes  iHemere 
qui  regarde  la  MœHri^&  les  CdtrAlhres 
^         de  fis  PerfisMages. 

PAr  les  Mt)nirs  AiPcôïic  nous  n'en- 
tendons pomt  la  Mûîîde  du  Poète 
donc  nous  avons  patlë  plus  haiu  avec 
oScT  d'écenduë ,  mais  les  meruars  qu'il 
accribuc  à  iès  Petfbnnages  Bc  i  Ces  Ac- 
teurs. 

Le  P.  Rapin  dans  fes  Reffcxions  G}t 
la  Poétique  (75)  prétend  qu^omere  n*a 
pas  toujours  gardé  le  caraftcre  de  iês 
perfbnnages,  ni  leisrs  tncrurs  ^ans  toutes 
les  bienséances  :  &  il  nous  fait  remar- 
quer encore  les  me{mes  défauts  dans  la 
^omparaifon  qu'il  a  faite  d*Homere  &  de 
Virgile  (7^),aflurant  qu*il  n'obferve  pres- 
que jamais  let  bonnes  mceurs  dans  (es 
Aéteurs ,  &.  qu  il  ménage  très-rarement 
cette  bicnféancc  que  Virgile  a  fceu  pra- 
tiquer parfaitement. 

En  effet  Homère  nous  feprefente  les 
Pères  durs  &  cruels  ;  &  les  Héros  fof- 
bies  &  pai&onez  ;  les  Dieiix  miferables  9 
Inquiets,  querelleurs  :  en  un  mot  les 
deux  pripcipaux  Héros  des  deux  Poc- 
jxK$  Achille  Se  Uliflè  fonent  foiQvent  de 
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Homère  lèUT  caraAete  pour  fe  laiflTer  aller  ides 
baflèilès  ,  &  tomber  dans  des  infamies. 

Mais  noftre  Auteur  ajoute  qu'on  doit 
bien  pardonner  ce  foible à  Homère, par- 
ce qu'il  écrivoit  en  un  temps  où  les 
mœurs  n*eftoient  pas  encore  (oroiées. 

lieft  plus  difficile  dédire  fi  Homère 
.  a, mérite  le  blâme  dont  plufieurs  l'ont 
chargé  pour  avoir  doimé  un  Héros  à  fon 
Iliade  qui  n'eftoit  pas  homme  de  bien, 
en  fuppofant  mcfmc  qu'il  luy  ait  fait 
toujours  exaâement  garder  Ion  çarao 
.tcre.  n  eft  vray  que  Virgile  a  forme  le 
iîen  fur  la  vertu  humaine  :  mais  comme 
;  remarque  le  P.  le  Bo{fy  (77)  puis  qu'A- 
riftote  &  Horace  approuvent  la  condui- 
te d'Homère  dans  les  mœurs  qu  il  a  don- 
nées à  fon  Achille ,  &  qu'ils  propofent 
ce  Héros*  comme  un  modèle  que  lc$ 
Poëtes  doivent  fiiivre  ,  les  niaavaifes 
mœurs  de  ce  Perfonnage  peuvent  nous 
convaincre  que  félon  les  règles  d'Ariib- 
te  &  celles  d'Horace,  &  félon  la  .prati- 
que d'Homère  iln*eft  nullement  necef- 
i^ire  que  le  principal  Per/bnnage  d^Uîie 
Epopée  ibit  un  homme  dç  bien» 


i'^ 
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P^fiptmem,  JtHtmi^rt^  de  fa  Vmfiex  & 

Smènces. 

GOiamc  les  femim^s  ont  ^bcatf*"^™'^' 
coup  àc  rappôcr  avec  les  m^ury, 
oue  les  principes  des  uns  font  auflî  cettxT' 
doiaatfesty^que^lotikP.Rapin,  les 
feocinicns  ne  Kinr  propremetir  qtrc  1er 
afÊe&0n$idct  nvœuns  :  on  ne  doit  psi$' 
cflore  âu^s-  que  les  Cfitique»  ne  notKT 
Ê£e0t  paSs  coni€eToir  pour  les  fentimen^ 
^  p^nrolilcRt  dans  tes  Oiiyi:ages  d^Ho-'" 
mereume  opinion  plus  avamaeenfe  q\i& 
cdk  ^'ils^nous  ont  donnée  cîes  mœur^ 
tpi  y  a  ffcprcfentccs.  ^ 

-Lc«îfe»tïmen5  d'Homère,  ditrAurheuir- 
que  nous  venons  de  dter  (y9J  ne  CoûP 
fat^is  fî  beaux  que   (es  dilcanrs.   Car 
on  nQ  peut  nier  que  roiis  les  Aâenrs  8c 
fesPcrfoîinagesr  ne  parlent  aflfez  bien  f  ' 
ttiaisf  j£;  oftt  pour  la  pfu^art  des  fenti-^ 
BKiû  tout  à  hit  indignes  de  feur  earac^ 
lere;^  C'eft  ce  que  ce  Critique  fait  voir 
pârtkulicremcnt  en  la  perfonne  de  {cs' 
HefQs  r  quoiqu*ien  un  autre  enckoit  >  it 
n^ait  pas  laMfê^  rfe  reconwoiftre  qu'Ho- 
Bfiereeft  toâ^omrs^  grandf  dans  fes  fênci-*' 
TomeLF.i.  C 


"*^*'*'  mens  aqffi  bien  que   dans  fcs  txprt^ 
fions  (79). 

C*eft  ce  qu'avoît  remarque  autrefois 

Lonein  dans  fan  Traité  <î»i,|#î5ït(fe? 
oùifdit  que  les  penïccs  d'Homcrèlont 
toutes  fiiblimes  V  iSî  que  c'eft  principak- 
'  "  _incnt  eoî  cetur^parcit  iqu'itiai^fiOlr 
toifttfi  fa  ci$jpmxÉii8iri^€P»ifm^ii^ 

Mascrote  témmf^;âitffî.qirïHt»)m 
a  teilemaafctanplï'îfoil^8mesti(te'^ôf- 

tencesj.que  tous  fis jj>ons:jiii(Mi»^^ttiKB( 
pour  d»  Proverbes  danstiaibUB^hâ^ 
tout  leœondo  (gj)  v  &  ihfemHe  <j^ 
^ceu  prefipK  le  me&neg^cnfiufaiis 4m 
derniers  temps\i/  Ce^  qui  poroift^p^iB 
loin,  qu'oaajoai  de  €sàtet:mfiQtz<mcii^ 
des  Sentences  de  ce*  PoStciùr- toutes  lil? 
Rtatieises. dcL  la  MoralcL  quiont:  a^iiRii^ 
en  lieux  communs.  -   ' 

Mais  te  E.  Rap'n  qui  avoît  fett^aw 
toutes,  xes  reflexions  avant  nous  yP»" 
tend  après  HeinAus  ,  quexWflitBro» 
Sentences  &  ce$.  maximes  dfe-  Hottfe 
font  pJûcoft  dû  Théâtre s&îdu-'gWfeBs** 
mâtiquc  ,  queid^  ÏHèrxMques,  ddi»iî 
caractère  le.  pfais  efïèntielrcftia^Jttn»» 
tion ,  qui  doic  afce  unitî  &  fiwçki^A» 
affeâraticm  défigures^  Sc&xs^otuta^ 

'  de  Reflc3ffi«n^  qiit  oâ&mdikcm^^ 


4'.*^ 


fljiii^qplî  nitt^Ueî&iajfiMccci(8i)i  H^^^ff<*: 

]^<,4ai^;lfcwfiw:l«-  pafle  Jules.  Scaii;^^ 
«'iviîrir' déjà  :4it  qnc(  les  Sentences  Sd 

Ij^  IJbMimaos  qu'il  donne  à.fest  peribn- 
nages  fonx  trop  efFeminez  ^  tcop  vulgair 
iil^,|]q»^Sîn^aiaipiià{(pte  point  de  fins , 

Bulcs^crov^k  pointîc^ables:,  difoic-il,; 
4e:^i(ÔiieQ  daafer  (on  valet  dçouifine  (%^ 

«■^—^  Il  1 1  I  II  j^  I  —ai— — ^— » 


♦> 


§ift 


^i3ta>  >^^  ,j^ia!^  fu^^fa^ffi^^  dkd^êm&c. 

l-fefiti«li?lf^'dû'P:  Rapki  dans  îqs  R^w 
feHons-(#4)  i-tont0» les  cjfàkUtçti  d%  l?e^- 
pr^on  &  d(^4a  diâîcm^  dàii^  titt  pW 

(^  !*e<>rè^l!is^Hî'attttc  Tj|^é  (85)  qu^^ 
deffe  ppîttci^dfeaiènt-  daiiii^^rotc  partie^ 
<|tt^ce  ^  PôgS^^^tiomphe^  i  &  qnc  c  eft  €^* 
<^^^,  a^  de  plîis^  acç^wnfjfedans  tout  c^ 
^1^4  fàiti  4c*€ft  u»  avantage  cju'oh  ne 
|]fimc4av  dîf^er ,  &qu^  a  acquis  (aiw 
€0mi:^it^fi|^>tbàs  lesàttt^cs  P<î>ëte4i 
<  On  fi^i^nmmsy  cQntinnë-t^il ,  parie 

eputeitiennii-phis  naturellement  que 
Il  eft  le  feul  qui  ait  trouvé  te  fecreê  ' 

Cl) 
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Homère.  Je  joinditila  puretéJtt  ftite  «ôUlç  W- 
levation ,  &  toute  la  gtàndetti*,  idontla 
Po  cfîe  héroïque  peut  eftr e  capabte  C^ 
pour  cela  qac  Longia  le .  propofc  tou- 
jours conJinc  la  règle  la  plus  jdte  ht 
genre  fîiblirae* 

M.  le  Fcvre  de  Saumur  témoigna 
(S6)  que  (on  ftilc  cft  plciir,  égsi.  Se  ttts- 
pur }  que  Us  cxprciuoos  en  font  fonts 
&  nettes  j  que  la  clarté  Ôc  la  fàdlké  y 
font  par  tout  également  admirables  î^& 
que  c'eft  le  plus  beau  &  le  plus  aifc  de 
tous  les  Poètes  Grecs.'  U  les  a  tous  fur- 
paflèz  par  l'agrément ,  la  mefurc,  le 
Ion  éclatant  des  p^olesi  &  par  la  vâftc- 
té  du  nombre  ?  ^  Athméc  preçead  {*?) 
qu^l  nV  a  rie«  4q  pi^is  propre  à  cft» 
chanté  quç  l?^  Vers  d'Homerci  ta^ 

rh,armonie  Içuç  eft  n;itui«eUef    .  : 

Quintiliçn  eftime  (^8)-qUe  jaïmu#  («f'- 
fbnnf  ne  Ta  furpaflé-dans  la  uiblknitcfic 
rékvation  pour  les  grandes  chofci  & 
dan$  la  propriété  dç  rcxprcffiop  fW^ 
les  pçtitesj  qu'il  a  le  ftik  owyeri:  ic  f^é . 

towt4  lafois;  qu'4  cftagreablç  &  p'®' 
en  mefine  temps  y  qu'a  eft  admirable 
pour  fpn  abondance  ôc  fa  breveté;  qtt*il 
n^eft  pas  moins  excellent  Orat^irqw« 
Ppëtef  en  un  mot  qu'il  eftla  tegk  <l(i 
difcours,  .. 
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€^^  fcm  cela  qu'il  a  cftië  cosfi<Jeré 
wmaiei&Maiére  &  le  Moclele  de  la  lan- 
fB^  GceqÉe  par  ks  fçaTans>dit  Dom  Lan« 
C^Im  <^K  <]ui  ajoute  qu*Homer€  renfcf 
WHihxy:md^ous  ks  mots  &  toutes  les  diaw 
feâbey  .  ck  Qcaxe  belle  langue*  Outre  que 
ipasjfesAttœms  Csecsiont  pleins  de  d* 
IW^nf  de  orPoëtc  &  d'allufions  i  fe^ 
mi^  ;  ^iorte  ^'il  eft  difficile  de  bien 
wm^ds^  i»  -Awciits  qu'après  avoir  Wl 

:  liçT.  Cauffiu  diToit  ineûne  (90),  que 
bknqiie  C6  P^cte  fok  plein  de  dou« 
^619101  iSril'agrémens  »  ces  bcautez  te  ces 
«iwwage»^  ne  font  pourtant  icnfîbles 
qil'4  ceux  qui  içaYcnt  le  Grec ,  &  que 
^Wt  qui  protcndem  Je  lire  en  Latin 
£m»i  Wen  ^nooiftre  qn'ib  prcièrenr  h$ 
m^j^i6iç^UQd$  f  tnmks  jiu  poids  de  Teè 
^^^6(^  iSf  4ia  grdvité  de  £bn  eloqtiffn« 

:  Mi&om^  rapport  de  l^lwcarque  (91) 
cftifliQ¥t  t^t  cette  igrandcttT  ^  cerjce  no^ 
U^  de  êik  dan^  Homère,  qu'il  ^J^ix 
^tteiP^PiHHie  ^eébât  ie  &xi  qni  Cpm&  fai* 
re  des  noms  &  des  ismiesjqiti  ^eufl^nc  du 
mmy^mmti  à  «canfb  Afi  ia^iirfldte  de 
Iwr  «xpj^fifitt!*  ^ 

hf  P.t  Ri^iii  a  «enorquié  {91)  xm  1â 
f|(^a(i(^jyBcicn8  K^Ai^onr  donné  i^ 
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U9om^  4'î^law5^JlDmeiïejn5ont  ea?*^on 

la  ^andciic  tdc^if^^xiiircâiasis.  ^  dirqw 

<eA.€e>caIettt  a^mÛRtbte  de  l'cKprefioa 

"     ^^  a  'lenda  Sùffkadc  fcMi  '^aibnkateiîr 

perpemd^  (^i;i*a:iàit!  appdSet  ie  Pnner 

4o8  PxHftes  iieroï<}ttes:pariH^<in>  &  ^lâ 

Pà  faitsfegài^er  coihineeflam  infiiiimejM 

M/deffiis  de  tous  des  aU^esTpar^Cfâi^ 

Ariftophane  >  9CetK>{i4Mn( ,  i>emoeiilS&; 

Efchile  y  Pindare ,  Ariftote ,  Thcocmc^i 

Mof(fbu$ ,  Uîcurgué ,  >Adftitle')  IDehis 

dHaIycarndIêy#Pàtterciilé^  :SiiotiX]iil^ 

iôftolne,  Plntârcpe  ,  ^fjiclen ,'  Àtbet^  ; 

î^Moffi^te ,  ficrfnogciie  ;  MâoâfDe'  'A? 

iTi^,  ©rigcne  ,  Lbngm  ,cf  fflAligi»,  Stfflt 

bëe ,  TiiemiAiu^ ,  Se  d'auttcs  j^da^r 

eai  (otn  xappoiNieE^piur  le:P*  ilfl^yftf  ââttt 

fa  romparailon- xl55Foflrtre^fir4c'^^i^^^ 

EirfbilfakV<Mr3ai*p4i>s'  é'^^etiAK^i 

que  c*eft  par  ce  merveilleux  avantage  et 

1^  %Pa«rfe  qu''Hd!ixiei€-ck'Hiipc&  â'tctete 

TAiitiqukéS  -&  <^  ic^  ckatmc  dirf  eÂ* 

di>amem©ocoàiî<wt^vâ-<Àxii^diè  fetàïiirf 

«cm  qiiede^ecactmc»^'  ^^  •      -^ 
/:.  (>t^avancagc^^a^)Mâ>pàriâciili€fe(ivenf 
dans  les  occauôns  où  il  fettt*teîhot«!f, 


i'ir   • 


StjgjçfcfHT^tg^Pt  ifeto  te«; narrations  "««efc. 
^jj.CYceUç'^u^efljfls  de  :tpua  ks  Poëces 
«p^^BMai^aïf^  N<»iimoms  Sca* 

^^^.i^^^'Wt  >4j:e4irô  iJ^$)pSc  les  jm 

^oit  louable  d'avoir  ufé  retours  d'E-^ 
^i|^|(çjEC6^<pi^.e/oiic  m^cnsrgfiTDslni:  fi- 
gliffiççat^J^  Mdis  Jiiies  ^caliger  n** 
MÎgt  i^4>^i|i^e|^eœcm.dufentiment  de 
]^kgar<|EbeK  Car  H  die  i  nenmnastiqnë  f^s 
îp^li^te^  ^^pnt  ;pouc  k  pliiQïaiic  froide^"» 
{4%lte€  t  puériles  >  &  hors  dé  kUr^Iace 
^i^rJ^JO^âmt:^  twn^o{t  aum  qiic 
leslEpithetes  d^Homerie  eftoéent  ox£ya^> 
iiunicSaH^mHciçi^»  onâéesk»  importa- 
mOai  10W^  icxidiajhs  (97)^  Le  P.  Rd- 

eft  également  agrfi$d>£B^fidBfitagiâieiè^ion 
fir^<W^f^î^^:}Iié;il'«a4  v^  ikèàfte  xQ)er 
46:^#)lv^vVokjfi  deidlc  sÉxipaf  dbmoès 
j$Sk^li«j^C4iti^  JTaiDW  à^^  dans 
f§(çm»itC'  <»t^ï^isfÊis&aB:£  contée  da^ 

.  jk;  hA  Xr^nfitidns:^qai  dbîswvt  par 
i«ii(  cggâébtpMa  ^Dort^fflàéds  .pour  d^- 
iêmiMim:  le  è^âburi^  fbiïti^mËSr  fembl^ 
iibs  dbH»i%|î  lufi.;g]3sa^  panaitfdfas  ^oor 
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vragcs  ik  ce  Poi^é  On  ifai  pcof^emcf 
tout  au  plus  <qae  rii»gt  4m  trente  fiertés 
^ans  toute  i'étcndoc  4e  prés  tle  treave 
inillc  vacs.  Et  aiofi  une  mdkie  KaMbti 
fe  prcfentant  d'ordinaire  eft  fort  ftijcttc 
à  dtKiner  du  «degouft  par  une  fi  fré- 
quente répétition. 

i^Lcs  comparaâïbm  y  ibnt  (mâesi 
contraintes ,  quelquefois  peu  tiatureies, 
jamais  fort  exceiteates  ^  qooy  que  éjBSi$ 
un  fi  grami  iK^nére  il  ne  ïè  puâfe  fmre 
qu'il  sïy  eh  ait  quelques-unes  ^s&z 
juftes.  M.  Definarets  avoir  déjà  dit  au-* 
para^tant  (99)  qu'il  eft  plein  ic  compas 
râlons  miâès  &  baflès. 

5.  Les  Defcxiptions  (  continui?  le  P. 
Rapin  )^  qui  font  ce  qu'il  y  a  4e  pim 
puetile  Se  de  moins  grave  dans  r^âo* 
quence  y  ùmz  trop  fi^uentes  ic  trop 
«tendues  9  6c  elles  portent  avec^es  on 
certain  air  «d'j&âation. 

Le  belendroit  par  lequel  ficnnepe  s*dl 
faitenvifàgcrk  pmsâgreabletQem^eâfîAe 
dans  &t  Epir betes  'Se  dans  fes  Aiytdb^. 
Jamaisimagiaation  ti'avefté  ni  pins  ilkke 
ni  plus  heureufè*  Si  on  iuy  '^^ftoit  Tes 
Adverbes  <ât  fès  £piij[betes-,  «1  4uy  ofte- 
-i^t  bioQ  dej&^ace*  Oeftceqiâ  le  paK 
le  phxs  >'^(qai:&ixiuie4e'fes  plus^grack 
-dç$  beautez.  Mais  ces  Epftnotés  qui 


Fo#É«alt- tant  font  Cprt'fimplM  (fe  fore  «»»«<• 
tttâmaiféBf  fairfs  a^éerun  |ioaveau  fens  * 
•Bx  paroles  q^i  leur  font  jointes. 

Mais  le  vçritabfe  cairattere  a*Homcre 
ctfia  prolixirp  à  iike  &^i  cacoatec  les 
chofcs.  C'eft  le  plus  jgrand  parleur  de 
toute  l'Antiquité,  &  tes  Grecs  mefines 

ont  repris  d^s  Honjere   cette  iptempç- 
r^ce^ej[)aror«  cçmmc  un  defeui^c^nfi- 


^^$  4uffî' iJes  tftçfmes  çhofes /&  dàm 
■def^ftpctiti.pns  ncrpetuelles.  il  cft  vr^ 
V"  farfoit  tofi;oûrj?  n^turcHemcn/, 
mais  îlpadoit  trjçp.  Ce  fluj  de  laWiiô 
-&^et  ^ahcjïemeht  d'imtfginajriôn  *qui 
*ay  eft  ordinairj:  fàSt  mi'il  jJorte  lès  cffol 
Ks  plus  loin  de  beaucoup  jgu'^eçiib 
^loiVent  afler ,  &  qu'il  ^ait' pifefquç  tou- 
jours des  peiptutcs  trop  finies  i  &  ainfi 
il  fié  iîtiflè'  rien  à  %c  ji  l'elprit  du  tec- 
teuEi  ■.    .  .     ■    *        •  :':  ■■.■i 

B  fetuble  ,aufl|  qu'bn  ne  pii'fle  pus  zt-, 
wmcnt  exéiMcr  |a  Ibneucuf  des  Haran- 
i?es  qu^onjere  feirtpre  à  fes'  HsroB 
dansta  dhaledr  ^u  cpittbat  r  de  for'tequfe 
^  **™PS:  ^affarijt  .en  cfiifcoitfs  inutifesl 
il  ne  ite^çfô.uvent  pl^is  àffcz  dé  joiii  pava 
Sionncr'k  -baitaiHç.  -C^eft  ce  qu'ont  t<i- 


point  fmÂiSas^4Uà^JiCQvJ^  Homoî^^ 
peu  4^j»^efoi^i  ^9Uff  ^ejSii 


. .  f  jr^ 


-.  i:-  1 


*  JttgmeTtt  ptr  tltlàié  en  j^friicÊScri 
Vk  QUf  pçiy  Ifi  1^  4^  J&S:€iW» 


_    Ccft  ce  Poè>iç,pi|rtc}i4i«rf p||«ir  m 
à^  ièntimenc  du  P..  Thomâflm-a  ùtit^Jm^ 

Çraiitor  qui  aypi^^  .^xg^  *ntt«..Jflp 
Philofopliûçs  Sioitkçp^  ^^^»4^Qmfi* 

iiegréB  Se  la  p|paf  ap^cy^»  |i'2»irçt»çM  «f 
/SI  bien  coniprisî  nf  fi  lieureiiieip^i;  cjh 


tfiiieaaitte  éans^^càilliade  (ïqi).  Hora- 
o^^^dit  ce^Bere^  nend  cai£}ii  de  ce  qu'il 
^zfxaïwé/'SxtiiàJ&m  que  i'iUade  rcpre- 
^QMbkadaûatbi^em  ks  poaffions  em-^ 
jpnrtâ(S4&i«i£sflltâes^imK^^  la  con* 
duite  ûiTenfée  de  plufieors  Rois  &  do 
fj^urs  Ifeaple^  Tu»  ce  qm  fe  pàflè 
4W»  b  «viHb  âiSe^ée  &  dans  k  camp 

lM^(ièes^4lFe<Ss  «iftgi^ueft^  de  toutes  kà 
fo&oMy*^  de$  i^Ihmirs  tncroyaUet 

^^  <^qQlordleJli8iiia$ttr^ânt«ncrepris  eit 
pgyaott8;fe»famt  4e  fai^i  vbir  iHie  par^ 
xrexibs  «Éhvimati0ei&  dec^  conformités 
ikfii'ffiftokb  oÉê  ^Miaàtr  ai^  ceQe  dtt 
«ieiQDlkftameiit  >c  pcetèitd  que!>dc  piilt 
ifnd'aut»  oit^ûtfdifife  Me  c'^  ûne^& 
pom^'Si  Tfiaé^cimc,' c'^^  dire ,  que  h 
fioliseNinunaifie  fie  k  fi;ouverhé^eiu»ide 
tBkki  ont  tffiftt  de  j^^n  âv^c  là  ^e^ 
fûm^f^u'it  {<»nbiè  que  c^eft  Dieu?  feid 
•fui 00]^ i  ^M^^.Rok  nâ^i(reiiti(|aie 
par  Ces  orcbes  ,  &  qu'ils  n'ouït  dé  pou- 
voir c^'«oitr  cmciïterïes'  cottônande- 
jacmnïo»).''. '-"'    -^^-u' 
-  Si  Foft  fait  la'guerpe-jc'eft pout vefji- 
^cr^cid crime ^mmis'cdnttelesf  Dieux, 
mut [ù  6a^k^  f oim  ^mtt^ti^  <liii  Jiae 

C  vj 


iO  P  -O  *E  T  «  « 

Ho«etf .  foî^.preccdée  <f  un  facrffice ,  <?cft  ftaÇ 
piration  -o^  Hmpêêtfion  cks  ^kuK  ^njjL 
dot>ne  le  ^moawmcm  si  toutes  ctkOKs^ 
On  rencomre  par  totft  4esf^fopli€tes> 
des  Prodige^  Se  des  Aiigttpes,^m  ^fonc 
£f>ni2oililr€  la  yolpizté  4es  ^DkwL  ^ 
decerminent  tout. 
^  <2(^qii^  yâUaiis  &  >q}M^[qaQS  '€stge$ 
que  feient  îcsïhomHi^  ,  ^'cft  otéânsdËe^ 
ment  qndlqtte  jDie«^iti>le6  aitisBe  6c  les 
fortifie  y  qui  )Ies  >4<Jgife  8c  4es  conÀutt 
dans  leurs  grandes  aâions.  £t  au  -cm^ 
traire  dçqttel<|ae  lumière  i^ -de  xjiielqua 
affiftanc^:  extraocdinâcife  du^^idl  qœ-ces 
Sagçs&«ces  Bravos  ^-Cfoyenc  *foût«His  i 
ils  font  de  leur  cofté  j«pus  4es  ei^nr» 
dont  ils  font  ^c^pâiblks.:  ^£n&v-qé€fique& 
efforts  »quifc  famM^  ih  -rfiri^^feÉent  -h 
viâG^re  que  4e  Bieu*^  Qc  'loi»  «méfinc 
qu'ils  font  iperfiiadez  que  ^ieu  (s^toÊiù 
k^  AdveïGùros  ,  ife    ne  4^épar^en£ 

.pôortaiît  pas  >  &  ne  kif&iK  pas  Wtm^ 
ployier  toutes  iei«?$  forces ,  &  ^^umeir 

ria^it  dii  reik  à  k  pttiâËànoe^  àla^ye^onr 

-tcdeDieu^ 

^    Le  P,.  le  Bdflu  a  £ait  la  cc^tnpataifoil 
de  la  Fable  de  Tlliacle  avec  cel(e4'£(bp<^ 

.pour  lakevo^'r  qrfun^popée  eft  uneVc- 
ricabk Fa|^e  ^^ifequecc^terme  qu'on Ih^ 

'^agplique  a'^ft  poiiK  en  ^^Ia«metaplu>ri* 


.   G  R  B  e  s;  .-A 

^jf^Sc^iué^  mais  qii'fl  cft-en  Ion  fens  •'•"••^ 
pi?e|>re  &  -ii^ciHél  j  &  que  -ce  feas  -eft  fe 
Wme  que  quafKl  on  Qonne  te-nom<k 
Fables  >aiix  nfiâtons  d-Efope  (lo?).  'La 
«tieë  4ttordIe  •&  PinAruâiQn  di  vifibJe* 
ment  la  mcfinc  en  l'ime^  ^&  en  »ramre. 
Eibpe  dans  k  ^ikWe  jles  Chiens  &  du 
lx)up ,  "^  *Wo^mre^dans  <clle  ^e  l-Iliad^ 
ont  voulu  enfeignerfpie  la  mat^vaife  in- 
idËgcïice  «Kre  -ceuxd'un  mefine-parti 
ks'ûxipotc  aiiic  iilâikes-de  kur^  ^enncatî^ 
Ccles^^crd^  & qiie  4a  concorde  lésion- 
fecvç  Se  les  rend  Vi^û»fieifâr.  Toute  la 
Ûi0csen€e  qù'iljr  a  ,<€ft  que  celle <I'Ha- 

loy^ntnedes^nofns  ^Hommes-;  &fcéî-  *«dija!/ 
l^*Efo|>e4ïft-i»w^fc^>^^^^  aVv^fiJ^ 

I19  lioppc  ^  noms -lie  <8«fles  ,  i&  qull  ^'^ph- 
attribiië  -des  -m^nifs  4  ce  iqiti  rfen  >a  j^j^*^ 


autre» 


|)Û>nt«.  donnent 

-^^nt4Fe9^dfiîon  &«utotif*qû!Hp^  bïrt»  ^ 
in«%  donne'â^fon  (yfcouf^  -en  gêi^cr^ , 
le  ^P.^JUpin  die  (1Q4)  qire  *to^te^l?HkéÉî 
cft  rempUe  d'endroits  notles  >  élevée ,  fit 
^ui  donnent  de  gf an^  idjib&  de  coût 
€C  qu'il  -rcprèfente.  i 

,  /Néanmoins  ^ tout'I©'  RK^n^de  >i)'a  >pO)m 
-cfu  que  ce  ^fdè  «une  |Jieqp  'acjKeVée. 
Qainc^de  Smyrhejdit-ïcCakbrois ,  & 


Ucnmè.  cioti«r  HcMMSte  ont  remarqué  ^e  ÏVb^ 
de  cO:  ïBEipzsùàm  g  pBEtcctfos  h  mos^ 
idL'Heâoc  neft  poàit  ixne  docifion  cIÂ 
diofes  ^xsms  iêuiaDeficmiLoUbid&oâé 
i.  k  diodiSon  ^oi  ai'amira  ^i»  aïK^  an  a{Ké» 
cette  moct  (ii£>î)» 

.  Pawncs  &kfi|iies  ont  |iig^  qisa  de 
Parmb  eftod&.^caevé '^at  ta|^qf?c  att 
^eflèin  4^Woit  jen  -ttomeic  ,  nms  sis 
fi^bi^r  point  ttotivé  bon  ^'un  .PoetK 
md  ^n'a^poim  d'mtce  èor <pie TiiqsmeiÉ: 
^  Grecs  v'ânift  par  oçlo^  qoei'tmfâk 
ak  Heâdir  chef 4e  lefirs>cimeiais  ^^.  1 
.  Nôus'âv^iiis  dé^  vûpko  iiant  qoe 
f  inptté  ^  f  iDftion  V«ft  point  ^parÊme 
^ansfliiadevtftioh  é»j'œmiDrqae«4la'fiL 
llapm«|t]î  léftxinll^^mctbafir^driMk 
Àt  cejque  ri&às 'ireuofisr  oe  n^fy^inttî» 

^    .    .  ^fd^  çôrqoe  nott94icons-«ncoi7&ilttft 

*  la  fuite.  Tout  ce  cpii  eft  employé  â^In 

.  ^  ^«fitipofirion^'chBl  deto  (todim:»  levées 

^  nocs  d'c^mice^y^  ne  &»t)iâe^ûi>à 

TiUlion  prmopale^^  4pu  dftoir{CCto|tfeee 

«^  Pour  ce€pR  regardje  Fordonnance^^ 
la  Fable  de  riliade;  5' le  taefine  Attceoc 
pr«:^nd'(idV)<ïotFAâion  feifimt  le  fojtt 
principal  qui  eft  la  gdetre  de  Troye  eft 
defeAtieU^  &  imparfaite  ,  en  qttoy  il 
âiic  le  intiment  c&  {Jurâtes  Craques» 


Car  jçç^  jgTOÇ*^V,4sws  IIM*  ny  "*«*• 
<»nanMîncepKï>t  i^y  fin,  JP'âui^  \çcur 

çft  fA^on.;  '  ]^%  eeve  «oJetç  ,n'a  fly 

^^«•.  ^jÇUe  efl;  oflMe  par.  uçç  autre 

*6  ^mÏ3iê^^  4e  jorw.  JWyjçf?  n jr  p«p& 
\  pi?^ppfeifttt.4Sc'i^  4çfl|û^..U  D^epaffc- 

•Jf-.^'ieft.  p««7Ç%e  (ÇÇjquiapi^ijé  Kor 

mv^^éM  ffmre  fif  Tt^jif  iM^y  Awff 

4k;^J<W§  C9jfté  que  J'pn.  tçg«dç  « 
|pW«.j|.p«pift.4e^ûucm.çn  ce  pqiijji. 


«li!?oye  flHfiJ»  Çsîiqffe?  qm  pi?f  çn^ 
tr<:pris  de  juaiflér  Homère  >  Tur  ce  cbi'U 


Koaune 


* 

Homcfc  hkuten|)ârl5jpt  des  mœurs  j8c  des  çaraç- 


dap^  Icqiid  il  a  crû  âvcrir  fui\y  Anftpte 
■&  rtorâce.  Mais  il^etrtble  que  îe  P.  jFU- 
pin  ait  eu  d^aupres  vûëy.-  X^'patçAfk^^  ^p- 
il ,  après  le  ^f^  (lo^) .  que  Tint^ntioû 
id^"Hômerc  li'a  pqint  cfl;é  ae  donner  cfam 
Ibri  I^prosTidee  d'un  grand  Capiicairic 
m  d*ùn  Prince.accompÇr,  maïs  4e  inpn- 
trjsr  limpl^mcnt  conibiçnla  difcprde  çrt 
prejudicii^ble  dans  un  party ,  jfe  âinfi  de 
î^ire  fa  peinture  d'une  ^âîion  terrible  & 
merve||tçufir  toi^t  enferdWe.  ,CepMÇjpLd|uâr 
Arifltote  dans  fal^oqtiqucv^t  quje.d^ 
!«s  imacejr^Iesjpprtraij^  quç^fdnePc}Ht^,. 
îl  repraçnte  Jes  perf^  nop  pas  t^^|db 
qu^'âjes^font^  fnai^  tellçs  .qtfejles  *dq^ 
vent  eftre;  Se  Platon  au  V  tivrc  M5 
L(ji^yeut  que  limitation  ne  le  ftïE  que 
des  choïès  les  -plus  aççpraplies.  "iJ'aîf- 
ipur^  ,  .^Jcrute  'leJP.  Rapin  ',  comme  fi- 
maK  dans  une  iniitaVîbn  jufte ,  ^ifoijb 
reflembler  à  fon  ^prigind^  cet  pngin^ 
î>e  dc^it  ppin ttÇ^e  tif  un  *^omme  vçf  un 


<j  K  ^  e^  él  6p 


$*8. 


LE  P. le  Bc^iditi^id^^pe  ÏX^yShc  H^oat* 
lût  pas  «âaé  Ëaiice  cDonne  Tiuadt' 
pooriidlniii^^titsiisJesjEflaxBiAela  Gpsct^ 
Bannis  ^icon&derezjcn  un  ieol  corps,: 
BuÉis^oar  ichaqae  Eibtc  :gii  panicdlWv 
Ge  ih3ânejeft  pliis|>ca2r  JcjPonple  qm 
edtijriile  I!Iliade,  oaksSifjetsjfoQt^îtis 
makraicez  par  ila  tnaavaifè  icondaîte  db 
kacs  IPritœes  que  pu:  >kar  faate«  Mais 
4afts  J'ûdyâee  (çc  n'sft  poinx  ia  fautfs 

Pfmceni^t  rien.qai  0e2^e  ies^ 
èDe^pàsdcipans  ide  ibn  nsetioui:.  ^Auffî^p 
&i&e  idît>^il^  idansd'jAib^  iqU'iLahaotç 

mrtfiesr&raif.c^Sc  dansiliOdjrfioe  ati.con<* 
traire  al  avçmt  &s  iLefteuts  ique  det 

:  hfi  P.T^maffin^ne^afoîi:  pas  l»eatb4 
s$Mt9  ^p^é  de  *ce  :&ntin)ent.  ill  dit 
qa  il  y  a  cette  difFerence  '.encse  ces  deii^B 
Pctëmfts,,  .queJUIiade  eft  :une  imitation 
4u  <g.Qii*v:e]:nem»m  jdes  £ibts.9  <&  «que 
l'Odyifëe  i:x)ntkm  kt  Jtvatsation  jds^  tk 


^*^*'*-  parcioilieres  (m).  Il  ajoute  mic  cette 
image  de  la  perionne  &  de  la  Tamille 
dTJlifle  paroïc  bien^^|8us  achevée  que 
celle  du  gouvernçQient  des  Eftats  d^os 
rilfade.  Xa  feâtierc^  eft  pèùt^«ïBfe'^p1tis 

i:^^^*^  if  M»^>ôxtidmi^  klkCfm  ou  du  f  xaScâ  o< 
«ds  Lk^ârems  i>cpiana  il  néVagtc  <|»  ^ 
]i»^&||;0  csdiiilinte 'd\m  parthnd^ 
l^Qtmaillb.  'îl'iê  peut  ^£aEire  auâL^'afitri 
qnela  pstfijtore  fut  vxaj^&mblaUe  y-^fc 
mtiJbk  màkxé  xxsac  iuégaiitc.  miaA  aé 

dtèipemâton,  non  pasâl'il;aslc>  i)g»ir 
à  ntiilitre  ■'  f^ijb&Dtée  idons  dHisode^ 

ii  liien^lu^^afë^ibieii  :gpiipr|Dri]yiê  îtt» 
j^ribmke  ou  juqq  ifbmife  :|uii^a^«re^4 

fu^uaRo;  oiitnm  £ftat;-iJl?iMauiuttl^yé 
ksA  qu&  l'iliaxfe  Mite^Sd  ^r^bcftbtfi'JBiiffi 

acùi  ieiuementn^a  poè  dBié^  «itia^  iiitt'if 

pu  e(betmffip^\r4^«sHÎ7^e^O{h^ 

{èsi.  C'cft]  la  ^tià^^foàk  iai^i^W  ^ut 

.  lu^  pAroît  fmet»r^]9c^rdié  âagsi'lddijfâlt 

it  t^Odfflëoifeïélbtei*i*iir'^c<««ii«ft 
idSÀs^pi»«éo^Sr4^|yies  ^«Aftk4t 


comply  de  fàgeflè  &  de  vertu  >  veomnte    ^^  . 
ilqn^  Fa  ccioa^oéc^)ifc  tous  fko-  ^^^ 

lèi¥>igtia||e  ^ife  V^ywiûi   ajoute  ^fii^^ 
ncheflès    puâèat  « 'ajouter  jè  «ibiAdM  '., 

^piie«i  /4^aB(^)f»0ll^  i  otaxv  «1»'^  ttdiildri( 
BQIttti«ir«fidiei^«  S.e  Poëtt^  Clawii<tt  \ 

iMi^>^pi^ao^imaâe  parfakcd»  la^udtei-^  "**cmS? 

^i  flf^Cti^  cotte  loçgiléifiiitte  de  4»m»A*  Q,f2sw^ 
p^^i  jc«de^«*avér^  (Ur  mm*-^  ftrterrtl'  ^a  ci«^ 

fom  «repose  ^ar  ià^emdftande  ifVi4ii^  vir,<|iMdF 
^fe  il4a^ukdké  iÀvi(rfabie464Ks{iaiofK»  ^];||,«^ 
fi^lemitte^  <)uîl)erii^moiiti  |k»'dè*CMt  ^uU' 
wèé.  do  ^adkte  inde^  attaque*^  -CTeft ^  W  p^J^» 


t*  VK«U 


^  P  O  1  «  E  S 

TflUVlSigpiB  £.  Tlioaiaffin'çpii  «lit  ^ 
je  Paciac&éit  j'iitade'iui  =gran(i  aeo- 

S^    tàqjifti  oot  fcafé  d«  k  .compofeioB  « 

ttifreo    di^ilicnâOBOAlÛC  dp  î[lD4j»fl8e,  Lc  !«.  Râ* 

«?r^  P»  «cmoigns  aoe  cetJOoveage  a  4»» 

S;^  l«b!tes«iefiDe;à.ceiqB^ili)KadcphK?tana 
dopi,  tUd)!  aaiiade  (Htf).  BLajouK  .^piïïf  4^^a 
Juc."*  fid)li»P  ,:dc  rèerdrqujc  ,^du  MÏf^*  «W 
'rpfo*  B«EMRçI-orc&ueiparîK)Ut. 
dé«l°^  ■  ,M»is;flBandde.R.Rapiftaécrit«n-'» 
eft>acqae  ji«Bre  atàroiticiaeie>P©ïine:fc-jiïasfâj» 

"pîîr*  f«t)d«on«re*ft  «©«MK^a^S 
Scen.  pu-  tftRâii  .parler  que  .fie  .M'6tioa»ae¥^ 

««i»i»-  a«M»iU»pluficBrs  ^plos  rtguli«re«Cî«8S 
J^**.,^.  *3w>^-  qœ  «çUc- âe  i'Iliaiie'  f>^ 
acBife-  ÛMit  .cet  ayancaac ,  .<lk  cet  ««»«« 
îK-  ^l^)-  HotB«!e.ne  laiflè  pas  de  coj 
«iHP  mfftçer  lîQdyffée  .par  *.un  BpiTode  ap 
*!|h.'.    qm«reiLiwcs.£;eftpecli«««*««J'*' 

«''  t-  à,,q«i<Wttt,qttariEpjrode^-q<««'72 
~*^   ^  Je  .4reflioix.da '<*»)«  ««rj 
|M9:tr«ip1ofig  ,  -mais  'proportioB»*  » 

^candéuridi:  ^tmvrafe  ;  q^'-''^  "^  ^l! 
«oittotint  yûitpé.y  îjy<oJé  deï©^  P^ 
«p.ja*J8ftai  AiaB^j,  »i  trop  f»«^ 


foàs  ne  {SES  faire  une  cotufùGëtt  êêtmf-  Hvmie; 
oeeew  Mais  Homciei  foi r  Jk  Cbtk  f&fet 
£m£Y«ftcr  prel^ue  entré ,  &  poiNr  faire 
im  Imdment  pegtiher,  il  commence  par 
one  pièce  bors  acxiiv:re. 
.  IxF'*.  le^^^BoâiF  paroh  avoir  efte  dànT 
h  mefine  knxxm&u:  à  i"^^^  STatt  dé- 
faut fi  fenfiblc ,  fur  tout  après  avoir  rc- 
Biarc^é  cfot  ÏÙèfSjie  itfoit  cfté  auifi 
Botéâ  pas  Arifto^^e  pow  retendue  de$ 
Epi&Kles(içi8]. 

Si  Ton.  eoâ&leiie>  fnefine  rAéfikm  éet 
ÏOdyflSe  «vec    an.   peu  d'ex^l^tiide , 
comme  a-  fait  fe  P.  Rap«» ,  on  recon- 
ttnftra  irrec  hiy?  (i4Ei^)qtK^eSe  n'e({j>às  ptu^ 
paifttte  que  celte  «!  Fttradev  Eue  corn*- 
Qieâcp  parles'  voyageSst  d^  Tetemaqne> 
âr  die  finir  par  coix  d^lMfe.    C^  ce 
^ftÊnrdircàPaul  Biçni  (^t<sf)  que  la: 
Eahie  de  IXïdyifëe  eft  doobk'-  Le  P.  Ra- 
pin  qui  attegue  cet  Autheur  nW  cott- 
Wnt  pouircant  pa$  entièrement  5r  maïs  if 
ne  lailte  pas  de  Cbnvemr  <ju'ilf  eft  àHfi^ 
cilc  de  trouver  dam  l'Odyifët}  la  fuite  de 
FA^cn  prkicipaie  for?  faéa^  êc  dansr  ht 

n portions  qtte  demanda  Hor^e  poiu^ 
aifen  natttietle  des  païtîes'.  Ce  voyay 
ge  de  Tekmaqiie  rfa  auc^n^  convenan- 
ce avec  ceh^  d'Uliflè  qiri  eft-  fAâton 
jttincipale..  H  n  elV  Ikwi  i  ri^^,  <fit  le 


*' 
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sim  rajp^vt^.  au  Bcnû,,  Ife  qqaiîc  f«^: 

Epifode,  ny  partie?  <l€tJ;Aâd0n>&rfoittî 
aii€aneJiiaié>ii  a^R le rqftftiérouvfagc. 

'fl  .<^  4  •  .4**»""  * 

^.P'Iufidirs  vmlept  mf^^ ,  ^o^k  rd^ 
iwrq«^4ttJKr  le  jlc^^  qtwlaJFa^ 

blc  de  rOdyflee  foit  dùnhlcypds^qv^k- 

, .^;p|U!f|i  d'vn/.çftat.mifcpiUejîti'imc 
Wiîaiefte^traxu|wltté.î  âf  qu'il  jemfo 
l^ivaux  dfe  la  joyeouiik  awk^t^^cAi^ 
<tens  tmemort.  feontieiife;  Cççcçinefi»' 
A^onjeÉt  âuflS, i/wjjf^^ ,, op^im^liqni^^ 
^o^te  SX  Père  3,puis^qBe  ^onr  ftulc^crit 
#e.€^^  dicopiiéç,  par  Qcatc  doubfe  Pcfr 
peçic,^ ,  mais  ejKotïB  pmhM^co^^^ 
îeuc  îr  ûnce  d'UIifliu  M^  il  <y  aivy  Reoîih^ 
fipctic  le  ço-flance  ,ny  Pcripctie  >  nvô^  àUOr 
^tr<ici*q«^4amr«iade..     • 
fori.jnc    ,ï  Poii^  ce  qi^i  eu?  d«s  qia^tC5B^defro>fl»- 
r  *iux  P«>&ion>'£QX^i|iqiri  cftoii^  imaespte 
perfon-  jpdiciep»  &:  4ô;s^  plu^finç-cfiti^icft'* 
Uét  tQWe  l'Antiquité  pt^«dtMq»Ho^ 
joOciié.  i^ece  çénoignc^^^p^^  tout^çX^Iiade  unr 

picçc*     ^cç/.ipcjçvcilïeufQ:,  mtis  qsiû  cSt  fou 
♦âi#li,dw$  ibaOdyflôçi  Jl^faitvotfi: 


Kp^  ^f&  kr:  psopw:  rfiMi^  grand  ^•^ 
f&mt  plôcrquil  oonimatus.  a:  vicSDbr  & 
idediiier^eiir  pl^dÊrfraiixzooiiker  ficvaux 
£^:^s;^  Car  l^y^âBC.^iétc:  ;€Ot]AtK^ 
atuoésd^Uiade^  JtTtaqi^iitîa^'iio'câia&s 

éosmâlhetifs  qulofit  Itfi^^m»  .nifaub  ^  & 
nage  comme  amanmd'fipi&tdisade  k 

pilegue  d V  ISiiaép.^  '  -      . 

-  De  là.^ient  que  rcotmnr.  Hbmem  a 
«m^&46n  Iliaae  dn!mifc  qitt;  fbn  ef^ 
prk  ésak  en  &  |>Ia&  grande  vigueur  ^ 
tout  le :corps^ib«]t^x>«i7agBeft^I>xafnar« 
tique  8c  plein  d'Aâdon  :  au  lieu  que  la 
meîlleiîré  partie  de  rOdyïïeêfë  paiîè  en 
narrations,  ce  quiueftJe  génie  de  la  vieil- 
fe  :  tellement  qu'on  le  peut  comparer 
dan^cedèmier  OlîWtage  au^oieitquând 
il  fe  couche  ,-q«i4àl:oâjours  fa  mcfinç 
grandeur ,  mais  qui  n'a  plus  tant  d*iar-^ 
ScBr  vjr de  foccê^  •  fn^ ^effet^  il  rie  pa^ 
tbs'cifa  niefinetoni^Qtin-y  voit  pius^ce 
iitbJim&  de  l'Iliade  qui^  mardie  par  ;  tont 
^wanp^s  écal  ïàm  queîammsvilsîaixeftê» 
cm.qii'il  fe  repoâs*  On  n'y^arOBîarque - 
pohit  œcct.  ibme  dr  mouVenicns  ilSc  nde 
psffions  entàflaedies  .uoKfefursbs  auneâ^ 
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p»tatt€.  SiiVphis  cette  mefine  fof ce ,  &r,s'il  fest 
sinfi  parler ,  cette  mefine  volt^btê  de 
di&asrs  fi  pfopj^poi»rlfA£kkm ,  &  mê- 
lée dé  tant  d^images^nams  jes  cho^ 
N!û«B.  pouvons  dicô  qiicceft  hvéxisis 
.  fsoÊ  e^rk  qui  comme  on  graicul  Océan 
fc  rcû'te  &  dfelerte  fey  i ivagcs,  A  tout 
propx»  û  s'égare  dans  des  Kmgimrkmi 
&  des^  Fithie»  ihcrc^^Ies;  mis  ii  ne 
la^jpasde  s^  ajourer  des  endroits  qd 
(çmtpdmi  beaux  &ns  dioute  y  &  i)  &ut 
confiderer  que  cette  vieiHclIe^  daû$K> 
tticrcy  et  apres^  tout  la/  vieilfeffe  dHo- 
mere,  &  que  iftujleursil  feioit  beaa- 
coHp  plus  de  febte  &  de  narration  qn€ 
d'Aâibxi  d^3^  ces  endroks-là  (ix^j* 


l^«      ■     »  ■        M    I      I         .  ■    !>■    ■       Il         ,J|| 
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VOilaufte  partît  des  fenrimais  q^^ 
quelques  Cri tiqiïcs' anciens  8rmo^ 
dcmes  ont  eus  desOuvrages  d*H*cnw^ 
Er  quelque  grand  que  foit  Je  aonw^ 
de$^  defants^  qtrtm  luy  a  reprocfeca ,  « 
femhfe  que*  fes  bonnes  «idJtea  aycat 
pccvahi  fer^  nos  «Iprits  ,   &  qw  î^ 

poids 
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foids  ait  fait  plier  les  plus  fcvcves  d'en-  ««inew- 
tre  {es  Cenfèurs* 

Horace  qui  nous  avoit  fait  remarquer  Aliquan- 
arfHomere  n'a  point  cfté  exempt  de  J^S 
fautes ,  nous  a  avertis  eh  mefme  temps  Homccus 
que  CCS  fautes  ne  font  pas  aflèz.  confide-- 
tables  ny  aflèz  nombreuiês:  pour  nous 
empefcher   de  retirer  de  fè^  Ouvrages 
toute  rutSitc  que  Ton  pem  attendre 
d'un  excellent  travail.    Si  ce  font  des 
fmtes,  dit-il,  elles  ne  doivent  point 
nous   arrefter    Se  eïicore  moins  nous 
choquer  ,  dautant  qu  elles   ne  naiflènt 
que  de  l'infirmité  humaiiie  ou  d'une  ne^ 
Çligence  pardoxmablé  (iX4)« 


fc*W»»«i"»««»i— li*««# 


Nonegàp4Hcîf 
Cfcndar  maculh ,  quai  Mt  IncurU 

Ant  httmatta  fhfrum    €étv\t  Natm{ 
ra.        , 

•  *        -.  ^  * 

Meflieurs  de  PAcademie  femWc  eftre 
entrez  dans  les  fentimens  d*Horace,  & 
ils  difent  nettement"  (115)  qu'on  a  tort 
de  s'emporter  contre  Homère  pour  (es 
fautes,  qui  doivent  plûtoft  eflxe  excufées 
àreipeâréesmefincpour  leur  vieillefll-, 
parce  qu'eftant  faites  devant  les  règles 
de  l'Art  Poctioue ,  elles  font  nées  libres 
Tome  L  P.  x^  D 
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Homère.  &    hofs   dc  la  jui:ifdi<^on  des 
ques. 

Le  Cardinal  du  Perron  eftoit  aiiffi 
de  cet  avis  pour  rindulgence  avec  la^ 
queUe  il  faut  envifagcr  ies-  défauts  de 
ce  Pocte.  On  en  doit  toûjoiors  loues 
l'invention  ,  difoit-il ,  le  temps  où  il 
vivoit  ne  pcrmcttoit  pas  que*  Fouvrage 
fepuft  tant  polir.  Depuis  on  a'donaé 
des  règles  fur  le  Modèle  qu  il  en  avoic 

tracé  {utf}* 

Enfin  outre  toutes  ces  confîdera^ 
tions  qui  doivent  nous  porter  à  Tex^ 
cu&r,  le  P.  Rapin  en  rapporte  en^ 
cote  une  qui  efl:  fort  importante,  û  elle 
cft  bien  véritable.  C  eft ,  dit-il ,  qu  i! 
n'a  jamais  dit  d'impietez  ni  d'ordu* 
res;  Se  qu'il  a  toujours  efté  fevere  & 
vertueux  comme  un  Philofophe  (127). 
C'eftune^  gloire  qu'il  attribue  auffi  i 
Virgile ,  &  qui  a  efté  moins  coRteftéc 
à  ce  dernier  qu  à  Homère* 
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-lijhnre  oh  jugement  hifioriqm  des  Ou- 
vrages d:  Homère. 

1*Ay  oiii  dire  à  un  homme  de  lettres  Homirc 
des  païs  étrangers  qu'on  travaille  en 
^Icmagne  à  faire  voir  qu'il  n'y  a  jamais 
:u  d'Homère ,  Se  que  les  Poèmes  qui 
;>ortent  fon  nom  ne  font  que  desrhap-. 
îbdies  ou  des  compilations  que  les  Cri- 
tiques ont  compoiées  de  diverfes  pièces 
de  vers  ou  chanfons  détachées,à  qui  on 
a  donné  la  liaifon  &c  la  fuite  que  nous 
voyons  aujourd'huy.  J'avoiië  que  ce  fèn- 
timent  me  patpiftra  toujours  paradoxe, 
jufqtf  à  ce  que  le  public  Ibiten  poflèffion 
de  ce  curieux  Livre»  Et  il  faut  une  rc- 
(blution  plus  qu'ordinaire  pour  entre- 
prendre cie  déraciner  un  préjugé  eftabli 
depuis  plus  de  vingt-fept  fiecles. 

On  prétend  du  moins  qu'Homère  ii'a 
point  eu  la  gloire  de  cette  invenrion, 
comme  le  remarque  le  P.  Rapin  (118.) 
&  l'on  coiinoît  cinq  ou  fîx  Auteurs  qui 
avoient  décrit  les  avan turcs  de  Troye, 
tant  en  Vers  qu'en  Profe  î^ant  luy ,  mais  ' 
quelques-uns  fe  font  imaginez  qu'Ho- 
mère a  tâché  de  fupprimer  tous  ces  ou- 
vrages dans  refpcrancc  de  paflcr  pour  le 

Dii 
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Homère,  premier  Auteur  de  riliade. 

U  cft  bon  remarquer  une  chofe  qu'E- 
lien  a  rapportée  dans  fon  recueil  de  l  Hi- 
ftoire  méié«  de  diverfcs  chofès  (  129  ) ,  & 
qui  certainement  peut  contribuer  beau- 
coup a  nous  faire  diminuer  quelque  cho- 
ie de  Teftime  que  toute  TAntiquitc  a 
eue  pour  Homère  ,  fi  la  fuppofition  e/l: 
véritable.  Eliefi  écrit  que  l'opinion  des 
anciens  Critiques  eftpit  qu  Homère  n  a- 
voit  compofe  Tjliade  <Çc  l'Odyiïcc  que 
par  morceaux^  fans  unit^  de  de0èin  :  & 
qu'il  n'avojit  point  donné  d'autre  nom  à 
ces  diyerfès  parties  qu'il  avoit  compo-^ 
fées  fans  aucun  ordre  dans  la  chaleur  de 
(on  imaeination,&  dans  rgnpetuofitc  de 
fon  gcnie,  que  çc!uy  du  fiijet  &  de  la  ma- 
tière dont  il  traitoit  :  Que  Lycurgue  de 
La(rè4^oi}c  fut  le  premier  qui  gtpporta 
de*  riotiie  en  Grèce  ces  diverfès  parties 
tout-à-fait  feparées  les  unes  des  wtres, 
&  fans  fuite  ;  &  que  ce  fut  Pififtrateqm 
les  arrangea  ^  en  fit  les  deux  Poçmes  de 
îliiade  Se  de  l'Odyflcc  en  la  manière  que 
nous  les  avons  aujourd'hui.  Cçft  de  là 
que  quelques-uns  veulent  que  foit  venu 
le  nom  de  Rhap/odies  qu  çn  a  dooné  â 
^    ces  deux  Ouvrages.  Il  fèmble  que  Jo- 
fèph  ait  efté  du  me/me  Sentiment  qu*E- 
lien  (  13  o  ) ,  &  le  Père  RapiQ  y  ajoute  Plu- 


s 
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&rque  dans  la  vie  de  LycurgHc  &Cicc-  Hom«c- 
ron  au  troifiéme  Livre  de  TOrateur.  De 
forte  que  pour  peu  qu'on  ait  égard  à 
rautorité  de  ces  Auteurs ,  on  ne  fçaura 

5UC  penfèr  de  la  plufpan  des  éloges  6c 
^  es  honneurs  qui  n'ont  efté  rendus  a 
Homère  que  dans  la  {uppofition  qu'il 
cftoit  auffi-bien  TAiïteur  cle  la  ftruéture 
&  de.  Tordonnaiice  de  l'édifice  que  des 
matériaux.  Il  y  a  apparence  que  ces  Cri* 
tiques  d* Allemagne  ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  ont  pris  cette  opinidn 
pour  le  fondement  de  ce  qu'ils  ont  â 
nous  dire  de  nouveau  fiir  ce  iujet/ 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  do 
rapporter  touchant  Tadtloh  de  Lycui- 
guê  ,  que  les  Anciens  ont  crû  qu  Homè- 
re eftoit  d'Ionie ,  â  caufè  que  la  Dialeâe 
dont  il  s'eft  fervi  dans  ces  vers  ,eftpref- 

3me  Ionique  par  tout.  Monfieur  leFevrc 
c  Saumur  dit  (  iji  )  que  ce  n'en  eft  pas 

.  une  preuve  convainquante,  &iHe*m6ft- 
tre  par  l'exemple  d'Hippocrate  &  d'Hé- 
rodote ,  qui  n  eftoient  ni  l'un  ni  l'autre 
dlonie  ,  quoy  qu'ils  ayent  écrit  tous 
deux  en  Ionien.  Ce  Critique  veut  que 

,  le  Poëte  ait  compofë  ks  Ouvrages  est 
Eolide  ,  vis-à-vis  de  Lesbos ,  parce  qiic 
les  Goînmehtateurs  ont  remarqué  que 
âoand  a  décrit  un  facrifice ,  il  fuit>la 

TX      •  •  • 
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Khmctt.  pratique  des  Eoliens  ,  &  non  pas  oefle 
des  autres  peuples  cjui  compofoient  l'u- 
ne &  Tautre  Grèce  :  outre  qu'il  dit  qac 
le  vent  du  couchant  vieîDt  de  Thracc.  fl 
ajoute  qu'on  n'a  pourtant  pas  fuja  de 
S'étonner  qu'Homère'  ait  fuivi  la  Diale- 
éke  Ionique  ,  parce  que  ce  langage  eft 
incomparabfetnent  plus  beau  que  tous 
les  autres ,  dautant  qu'il  eftoit  le  plu$ 
connu  &  le  plus  eftimé. 

Le  nombre  des  Critiques  Srdcs  Com- 
mentateurs ou  SchoUaftes  de  Tun  &dc 
l'autre  fexe ,  qifi  ont  travaille  fur  Homè- 
re eft  fort  grand::  &  il  n'eft  pas  aile  a 
conter  ,  parce  que  les  ouvrages  de  U 
pluf-par  d'encrcuxTofit  perdus. 

Quoi  que  nous  aions  dit  fur  le  i^ott 

de  Ciceron  &  d'Elien  (15O  V^^  ^^ 
Pififtratc  que  nous  fommes  redevables 
de  l'ordre  des  matières  &  de  l'ordonnan- 
ce de  la  Fable  qui  eft  dans  ces  deux  Po^ 
mes  :  néanmoins  Diogejie  Lacrce  pr  - 
tend  (  133  )  qu'Homère  a  encore  moins 
d'obligation  à  Pifîftrate  qu'à  Solon  1  un 
des  fept  Sages  de  la  Grece,qai  seW 
.  appliqué  iirieufement  à  débrouiller  l^ 
.  nîaflTe  confufe  &  indigefte  de  (es  fom 
afin  d'en  rétablir  le  fens ,  de  remc^^ 
les  .Ycr^  leur  place ,  &  ^^^^J^^\l 
tdiûoû  aflcz  corrcAe  &  affeï  «^*^ 
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SÉJur  pouvoir  eftrc  molciplt^e  &  répan-  Komert 
uë  par  tout  le mcfnile  (  134  ),  s 

Gc  fat  frottitam  le  célèbre  Arifiar^ne^ 
£pi ,  fèloft  Plutarque  5  (  1J5  )  divifa  les^ 
deux  Pommes  d'Homère  par  Livres ,  & 
les  marqua  des  lettres  de  Talphabet  àQ% 
€tecs.  Car  auparavant  luy ,  c'eft-à-di- 
rc,  avant  le  temps  de  Pto^emée  Philo- 
àietor  on  lifoit  les  olivrages  d'Homère 
loue  de  iuite.  Il  en  corrigea  mefine  le 
texte  eiî  qualité  de  Critique  &  deGram- 
mdrien  ,  &  l'on  voit  dans  le  meime  Plu- 
tarque (  15^  )  des  vers  qa'Ariftarque  a  re- 
tranchez d'Homerc,  acaufè  deTimpie-^' 
te  &  de  la  cruauté  de  leur  expreluon; 
Ainfi  lors  que  le  P.  Rapin  a  dit  qu'Ho- 
aorc  n*avoit  jamais  dit  d'impietez  j  ti 
raut  entendre  cela  de  THomere  corrigé 
par  Ariftarque. 

•  Moinfieur  lé  Fevre  dit  (137)  que  cet  Ari- 
ftârr<Jutc  eft  le  plu$  cdebre  de  tous  les 
SchoSaïles  d'Homcre,  &  qu'ayant  fait 
paroîtrc  une  habileté  finguiiere  dans  la 
conrcftîon  du  texte  en  <mant  les  fautes 

3m  s'jr  eftoient  gliflées  par  la  négligence 
es  Copîftes  ,  ou  par  la  temeritc  des 
Eremicrs  Grammairiens,ila  mérité  qu'on 
onoraft  de  fon  nom  les  Cenfcurs  &  les 
Critiques  qui  ont  pant  dans  la  fuite  avec 

difiîné^on«^ 

t>  iifj 
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Hoincif.  Nous  ayons  crû  devoir  prendre  e^ 
occafion  pour  rendre  quelque  ji^ce  4 
^t  Afift^rqoe  ',  parce  que  comme  nous 
p'ayôns  tien  tie  luy ,  il  ne  nous  a  point 
^^i)nç  fujet  de  parler  de  luy  au  RecuéïL 
jà^  no?*  Cri  tiques. 

Kïaîs  nous  n  avons^  rien  à  dire  du-  fa- 
meux Zôïle,  qui  a  voulu  fc  fignaler  au: 
dépens  d'Homère  par  Taigreur  de&Gri-r 
tique ,  qu'il  n*avoit  entrepriiè  que  pour 
perdre  la  réputation  de  ce  Poète.  ïvous 
avons  dit  ailleurs  un  mot  du  mauvais 
foccés  de  cette  Critique  ( i j8 ) ,  qui  la 
fait  2Lppélet  Homero-Mafiix  à^iBS  toute 
la  Pofterité  rScû  fuffic  de  remacquer  id 
qu'il  a  laiâe  ion  nom  à  tous  les  méchant 
*  Critiques ,  qui  par  un  ftyle  fatyrique  & 
médifant  ont  plutoft  déchiré  les  Âuteuri 
qu'ils  ne  les  ont  corrigez. 

Il  s'eft  trouvé  auflî  parmi  les  andcai 
Philosophes  des  Critiques  qui  ont  vou^ 
lu  commenter  ce  Poe  te ,  mais  d'une  ma^ 
niere  philo{bphique>  pour  tacher  d*y 
fiairevoir  les  moiens  de  régler  nos  fênti- 
mens  touchant  la  Divinité  &  la  Reli- 
gion ,  Se  de  reformer  nos  mœurs.  Ccft 
ce  que  fit  Proclus  Philofophe  Platôm^ 
cien ,  qui  expliqua  tout  Homère  par  des 
maximes tireec  delà  Philofbphie  (  159], 
Nous  n'avons  aujourd'hui  ^e  deux 


Grecs..  it 

Sciioliaftes  Grec^  fur  Homcre,  firàvoir  Homert 
Euftathius  Arche  vefqiie  de  Theflaloni- 
que  ,  8c  Didyme  que  le  P.  Rapin  appel- 
le un  des  plus  exafts  Interprètes  a  Ho- 
mère (  140  )  ,màis  Monfîeur  le  Fevre  pré- 
tend que  c'eft  un  Auteur  fiippofc  (  141  )• 
Nous  avons  parlé  de  l'un  &  de  Tauttc 
au  Recueil  des  Critiques  Grammairiens. 
II  court  dans  le  modde  une  Vie  d'Ho- 
mcrc  qui  paroît  n*avaïr  pas  cfté  écrite   ' 
par  un  Auteur  moderne.-  On  prétend 
mefoic"  qu'elle  a  eftc  comppfce  par  He- 
rodcrte  l  Hîftorieh.  Ambroifc  Camaldu- 
le  la  déterra  du  fonds  d'une  Bibliothè- 
que à  Mancoiie  il  y^  deux  cens  ans.  Mais 
les  Critiques  les  plus  intelligens  n'ont 
jamais  pu  Ce  perfuader  qu  elle  fuft  d'Hé- 
rodote (14^)* 

Enfin  fl  on  cft  ciirîeux  de  fçavoir  ïc 
/ugemenc  qu'on  doit  faire  des  ouvrages 
d'Homère  par  les  honneurs  divins  quî 
TAntiquité  Payenne  liiy  a  rendus»  par 
les  Temples  8c  les  Autels  qu'9n  luy  a 
dredêz  dans  diverses  villes  de  la  Grèce, 
TAfie  &  TEgypte ,  &  par  les  autres  NTo- 
nittiens  de  Ion  immortalité ,  on  poufra 
fe  fatisfairc  dans  le  dofte  ouvragé  que 
A^onfieitf  Cupcr  publia  Tan  1^83.  fur 
J'Apothcofe'  de  ce  Poë:e. 
tes  nieilléutes  éditions  d'Homère  font 

D  v 


^r  P  cr  ]^  T  r  s 

Homcrc  cette  de  BCome  avec  les  Commentattei 
d'Euftathius  en  quatre  volumes  in  fol 
celle  de  Bafle,plus  rare  &  moins  bonne  a- 
vec  le  meime  Euftathius,  Cdlc  d'Henry 
Eftienne>&celle  qui  fut  faite  àStraA>ouror. 
Emeric  Cafaubon  rabaiflè  fort  celle 
d'Hollande  donnée  en  ï6^6,  par  Schre- 
velius' en  deux  volumes  in  quarto  3  &il 
a  fait  mefme  un  écrit  exprés  pour  en  dé- 
couvrir les  défauts.  Bbrrichius  dit  néan- 
moins que  cette  édition  de  Schrevelius 
n'cft  pas  à  rejettcr('ï4j).  Maifon  prétend 

Sue  celle  de  Mon/îcur  Grevius  Prôfeflèur 
'Utrecht ,  aura  ledcffiis  des  autres  par 
fbn  excellence» 

l  Gcr.  Jo.Voff.  dcPoctis  Gr«cis  cap.  1  pag.  8.t. 
1/  Pl^to  in  Dialog.  Jonc  lom.  i.  opcr.  pag.  jjo. 

5  Idem  inTJirxceco  pag;  151*  153*  tom.  i^  item 
in  Jonc  pag.  531, 

4;  idem  Plat,  in  Ubr.  de  fummo  bano.  Et  cz  eo 
Tarquin    Galiutins  Oratron.  i.  de  Vligilti  Ai- 
legoria  ,  pag.  11 1 
^ /^Ariftotel.  de  Art.  Poctic.-cap.  14^  pag.  70. 
cdit.  iu  S. 

6  Idem  in  codem  likro ,  pag.  71. 

7  Idem  ibidem  cap.  4 ,  pag.  ïo. 

«  Cicero  ,  Vit  Uvius ,  Aul.  Gell.  Athcnaeus  ,  Mi. 

fïob  &c. 
^  Vcll/Patercuî.  lib.  I.  tiftor  cap.  $. 
xo  Chez  le  P.  Rapin  Compar,  d*Homcr.  &  Vir- 

gil.  rhap  15.   pag.  ^i» 
irr  rljurch»  [hro  d:  JcgcnJis  Poctis  fol.  z  l  H 


G  at'cs:^^  gâ 

m  fol.  cdit.  Vafcofî.  H>mer«- 

li  îdcm  libfTj  de  nimia  Ibqvacitate  -IbU  ^i.  A; 

13  Apophtbcgtn,  des  Princes  dans  Plotar^.  fol. 
J96  G. 

14  Philofliatus ,  5c  ex  éo  Laur.  Clteflus  in  opère 
Italico  de  Poetis  Graecis. 

3r>  Arillot,  Poirtic.  cap.  >. 

XVI  René  le  fiofifa  Livre  1  dti  PàiëiBe  £pi^  ch. 

XVII.  Hbrat.^f  pïftol;  lib.  r  fip.  1. 

Iviii.Gér.  J<$.  Vad".  de  nat.  Poecic. cap.  ^. pag. 

Si- 
tS  Mactob.  Âacurnal.  Se  aiite  illum  alii  de  qulb. 

fupr» 
i6  Bafîl.  M.  Gfeg*Na2.-CyriIl.Aîei.  Fulgen?. 

Kii(p.  &c  Târt^uia.  Galltutios  Oration.  i.  de 

Virgilii  Allegoria  ;  pag.  %vt. 

Thomaifin  Préface  de  la  Méthode  d'étudier 

chreft.  les  Po^es  nomb.  4.  pag.  5*  Le  mefme 

livre  1.  cbap.  i.  nombr.  7.  pag.  lo ,  n. 
t?  Jol.  C«r.  Scalig.  Pôëtices  Ub.  j.  cap.  x. 
i«  Juft.  Lipf.  in  Epiftol. 
t9  Taiin.  le  Fevre  Abiegi  des  Vies  des  Poètes 

Grecs ,  pag.  6. 
u>  P.  Rapin  Rcflcxîons  fitt  la  Po'ctiq.  pag.  SL 

edit.  inii.  part.  I. 
ti  Le  mefme  féconde  paft.  Rc;flexion  ly. 
1»  Comparaif.  d'Homer  &  Virg-  pag.  n-  ch.  x. 

13  Pctr.  Petit.  Diflcrtat.  de  Furorc  Poctic,  pag, 
54*  5  S'  prcfîx  Pocmat.  édition. 

14  Gueret  de  la  Guerre  dts  Auteurs,  pag.  4^* 47. 
î;  Dcfp.  Art.  Po'èciq.  Chant  j.  pag.  loj.ioô. 
16  R.Rap.  Comp.  d'Hom^  &  Virg.  edit.  in  4. 

pag.  n. 
t?  larcj.  Gal!i3t.  orat.  i.  de  Virgil.  aîlcgor. 
^^  L.  Thoxnaff.Mcthod.  liv.  tK  chap.  x.  ncraibr. 

D  vj 


J4  Px>JBJIt^J 

^oxtté'}  '  T.,  pag.  3  M  ,  m*  04.  \.-  ' 

^Plueartflv.^'lcgcQi.  Pbetxfliloai.opufcttL  Mo^ 
:  tah  iû-fol.  foL  IX, D.-  l<fenv  ibidem  fol.  i^i 

49  Dificjt.  Anonynu  de  Auâoriwtc   Homeri 

ffpud  JO««  in  8.  . 
}o  Ff.  M.  de  la  R.  De  la  Va:,  to. 
}  I  R.  Rcflcx.  fut  U  Pocti^*  pag.  t^.  edit.  în  4« 

31  If.  Cafaub.^iffirfe  die  Hometo.^Qc  paflage 
de  Cafeubon  eft  rapporta  aaffi  par  le  P,  Kapia 
pag.  10.  de  la  CottJpar.  d'Homer.  &  Virgil.  in 
4,  &  par  M.Bay le  pag.  8  7.  »t.  du  I .  corne  dc< 
NouTclIes  de  la  Rcp.  des  lettres  de  Tan  1^84. 

^  5  Taû.  le  Fevrc ,  dan^  la  Vie  d'Hpracrc  pag.  7. 
M.  Baylc  No»v.dc1a  Rçp.  des  Letties  ^mois 
de  Mars  ieS4.fag.87. 

5  4,  PlatD  in  libris  »*  «c  j.  de  IcgîW.- 
--  >  5  Ladantius  lib.  |.  Inftitutipq.  dif  iiuir,  cap.  r. 

3i;  Gcr:  J.  VoflTius  dpNai.  Pocticçs  cap.  $8.6. 

Î7  Heradid.  PonUG.  lîbcrde  Allcgor.  feu  Fabul 
Homeriapud^umd.Vo/fium  &c. 

j«  Tjiomaffia  livre  |«  chap.S.  npxabï»  X4  j.ïJ-» 
i«,i7,pag.  iOi,io^^r07.     . 

|9  On  fcait  rèiûoUc  dc^Piptm  PbUofopbc  Pk- 
•Qnicicn  vers  k  milieu  du  iroifîéaic  ficck  de 
TEglife  j  «jui  receut  la  permiflion  d'éublir  les 
Jhaximcs  de  k^Politiquc  de  Platon  dans  une 

*    Ville  &  d*y  Éiiic  rcgi?et  la.  R!ep^b^ac  4e  ce 

Philorophé.  . 

^9  Ccft  auflî  ce  que Sv  AuguAiirrcptocEoit  aux 
Plaionicicns  pour  faire  voir  les  avantages  de  la 
PKilofophicclc  J€fu$€ltift  .audcflus-dc  celle 

de  Platon^. 
40  Plaio  lib.  3.  de  Rcpnbl. 

&  L.  Tlwmafl; ^v.  i.  pag.  roc.  tof; 


G-  Rr  B  o   S%  ^ 

4t  Dion.  Çafll  longin.  dcfublimL,&dan$  le  P.  Homçre^ 
.   Rapin  Rcft  far  la  Poct. 
4î.  Phiioilrar.  Icon.  cité  par  le  meûnc  Auteur 

43  K.  Rap.  au  Traité  cité  Rcflcr.  xxvipag.  i6^. 
-  in  4. 

44  En  divers  endrotts4cs  Livres  qu*ilst>nt  faits- 
fiir  ce  fujct. 

45  Rcn.  le  Boflîi  Tr.  du  Poème  Epique  livr.  1. 
4^  Le  mefmc  coneluf. du  i.hvxepag.  114.  ii/i 
47  "Eatian*  AfTyr^-contii  Gttu  pag,  10^.  cdit# 

Bafîl.  ubi  de  NJTrtrodoro  Lampracon. 
,  Hcraclid.  Poniic.  fcripfît<ic  Allcgoi;  &  fabuU 
H6meric« 

&  Scriptor.  incen;  fub^  nomki6  Pkurnutî  fc» 
Cornutî  Sic. 
4  8  D  ionyf.  Haly camaC  lib.  i.  Aftiiquitat.Rom, 

49  Vofl*.  de  Nat*  f  octic.  cap.  8.  $.  6^  pag.44  45* 

50  Plato  lib.  X.  Politicor.  feu  de  Ropuhi.  Se  ex  eo 
Thomafll  hb.  a.  parti  i*  cap.-  ^.aum.  i,  f  ^ 

P*gfF^»3«o-" 
/i  Ciccro  in  li  Tafculan.  qaat(^. 
il  S".  Augùftin.  dcCivît.  Deilib.  4.  cap.  té: 
Si  L.  Tbomaff  livr.  v*  de  la  Meth.  d'ctud.  cbrcCi 

ks  -PocV  chap.  9  nomb.  i .  pàg.  11^ ,  i  j?. 
54  Jofcpt  lit  1.  coni»;  Apion.  6rammaiîic. 
Ss  Tom.  I.  Itb.  X.  chap.  6i  nomb.  4.  p^g*  381  ^ 

Nombf.  a.  pag.  3.  pag.  3I0.'  od  il  eft  parlé- 

du  jugement  de  Platon. 
.    Lemefme  ,  au  nopabre  9.  pag.  3S4.  où  Totv 

rapporte  celui  de  Jofcph. 
f\6  Le  roefme  au  noiBb.  11.  pag.  3  8^  >  od  Toa 

voit  celui  des  P«res.^ 
JT"  PTutarque  au»  Traité  od  il  enfcignc  que  l'on 

ne  f^^uroit'ViyroJQieufenKia^t- félon  la  do'£biac 


iS  PotTÉr 

Momcre.       à  Epicure  fol.  178  B.  in  fol.  Yafcon 

5S  R.  Rap.  Compar.  d'Homer  Se  Vitg.  cliap.Y;' 

pag.  xf . 
59  Noay.  de  la  Rcpab.  des  Lettr.  dtt  mois^e 

Mars  1^84.  pag.  87. 
f  o  Apud  Vodium  de  Nat.  Poetic.cap.  f-pag  su 
éi  Jul.  Scaligcr  Pocîcic.  lib.  5  ,  qui  Cricicus  dicf. 

turcap.  1.  pag.  54^.  idem  &  cap.  3.  êc  alibi 

CRâtn. 
^1  La  guette  det  Auteurs  pag.  4^ ,  47 ,  de  fuiV. 
4}  Addicioa  aux  Poètes  Grecs  f»  Latins  ^  Franr" 

fois ,  chap.  u 
^4  DcQnarets  au  vacùnt  Traité,  chap.  x.  &  4* 
^f  Le  mefme  au  mefine  Tr.  chap*  3  • 
é6  Compar.  d'Homer  &  Viig  U  diap*-^.  pagJ 

17, 18.  editiin  4: 
47  Le  mefme  an  mefine  Traité,  pag  50. 
^8  Le  mefme  chap.  13.  pag.  51*  de  la  Compati 

d'Homer  &  Virg. 
6f  Chap.  tf.  pag.  i)  1 14' 

70  Ariftot.  de  Pèctic.  cap.  xj.  pag.  ^8 ,  ^^ 

71  R,  Rapin.  Com.  d'Homer  &  Virg.  chap.  1^. 
pag.4f.edit»  ia  4* 

7V  Le  mefme  chap.  13-  pag.  st. 

73  Au  mefme  Traiti  chap.  4i  pag.  16 ,  ifl 

74  Pag.  30.  du  me(me  Traité. 

7 5  Réflexion  fur  U  Poëtiq.  pag.  59.  edit.  in  ii.  - 
7^  Compar.  d'Homer.&  Virg.  cbap.  7 .  pag.  3 x-. 

77  Ren.  le  Boilu  Traite,  du  Poëme  Epique  ILvr. 

4.  chap.  5.  pag.  43 ,  44. 

78  RcQ.  Rap.  Compar.  d'Hom.  &  V-  chap.  8. 

P*g'  î5»  cdit.in  4» 

79  Le  mefme ,  chap.  ii.  pag.  5t.  du  mefme  Tr, 
8  G    Longtn  Trait,  du  fublimc  chap«  7.  [^g.  41 9 

4 5 > delà  Trad. Franc   de  M-  Dcfpr. 
81  Macrob.  lib.  5.  cap.  i^.  Sacumal.  cicépa^ie 
P.  Kapin. 


G  K  n  c  s.  îf 

%1  Dan.  Hcinfîus  obfcry.  iii  Ariftotcl.  Pocticam.  Homerr^ 

«c  le  p.  Rapin  Compar.  d'Hom.  &  V.  ch.  i  j . 
t)  Jul.Cacf.  ScaJigcr  Pociic.  lib.  5.cap.  x. 
S^  Réflexions  fur  la  Poétique  pag.  71 ,  75.  cdit. 

in  4. 
U  Tan.  le  Fcvre  Abrcg.  des  Vies  àti  Poctcf 

Grecs  pag.  6. 
S7  Atheu«ei  DipnofopKid.  lib- 14-  cap.  8«&  ep*- 

Rap.  Refl.p.  100. 
%%  Quinciliaa.  Ifillitur.  Oratoriar.lib.io  capl. 

cujusverba  repecit  Cornel*  Schreveliuspraefat. 
^  in  Homenim  edic.  BaUv^  ann.  ï6^^. 
If  Laocelot  de  P.  R.  Prc&ce  de  la  M^thod.  Gr. 

P^g-  34. 
90  Nicol.   Catt/Iio,  de  lacr.  Eloquent,  lib.  i. 

cip.  lo-  * 

fi  Traité  de  PluurqUc  des  Oracles  de  la  Py- 

tbicnne  foh  6x%'h.  xt^à,  d^Amtot  in  fol. -par' 

Vafcofan. 
^1  Ren.  Rap.  Compar.  d'Homer.&  Virg.chap. 

9   p%   Î5>}^. 
^y  Quintilian.  Inflit.  Orat^  lib.  io«  iairio  ac 

deinceps. 

5^4  Plutarch.  Sympofîac.  quarftion,  ^^  fol.  40^. 
Le  mefme  Auteur  loue  Hamere  gcneralcment 
efi  divers  autres  Traitez  de  fes  Morales.  Il  'lap- 
pelle  fottvent  divin.  Voyez  le  Traité  de  fa 
Confolation  à  Apollonius  fol.  144*  lettr.  E 
Le  Traité  du  banniflèment  fol.  J17. 118.  cdit« 
Vafcof.  in  fol 

f^  Jul.  S^alig  Pjcticcs  lib  5.  »t  fiipr. 

^  idem  6cal.  in  cod.  lib.  qui  Ciiticusdicitur^ 
cap.  3 

97  Jean  Defmarcts  adiit.  au  Traité  des  Poètes 
G-ecs ,  Latins  &  Fi'ançois  ,  chap.  y. 

jS  R  :a.  Rap.  eu  divers  endroits  àz  la  Compar. 


ta  ^ô  É  t  E  <^ 

ilimere,      d'Hom.  &  Virgili  &  fur  tout  chap.  lo.  pagi 

3t.  in4re(lit 

rtcmchap.  iz*{pâg>  4^'  45» 
^9  Dans  le  Traité  (crvaat  d'addition  à  fès  Poc^ 

tes  Gr.  Lai.  Franc. 
«'Jul.  CxC  S'câligcr  lib:  ^l  Poetices  Critic.  cap.  r. 
**  Gucretdela  guctrc   des  A*utturs  pag.  4^, 

100  Dion.  Halycarn.  in  ôpïilcul.  Crkic.  Se  daas 
le  p.  Rapin  Rcflcx.  l'y.  part.  1'. 

xb'i  Horat.  Epiftol.  i.Iib.  i. 

L,  Thomaff.  Mcthod.  d'étud.  chrcft.  les  Poct. 
livr.  1.  chap.  10.  nombr.  1  &  j.  pag.  137-  ^3'- 

101  Le  mcfmc  TbomalT,  au  i.  livr,  chaf.  i# 
nombr.  11.  pae.  3^  ,  iS. 

10-5  Rcn.  le  BoflfuTraitf,  du  Poëme  Epique  lir. 

ii  chap.  9.  pag.-  51%  51  >.  &  Tuiv. 
104  Ken.  Rapin  Conipar.  d*hom  &Virg;clW 

»3    pag.  4^»  47. 
10*5   Au  mcfmc  Traité  chap.  j^pag.  14. 

10^  Chap.  i^.pag,  4 y.  du  melme  Ouvrage, 

107  Chap,  ^.  pag,  ij  de  laincfmcCompar.&t. 

108  Horatius  Epiftol.  1.  libr.  i.adLolliura. 
iG^  R.  Râp    Comp.  d'Hôm.  ôc  Virg.  ckap,  t- 

pag.  i'4,  cdit.'iÂ  4. 
110  R.  le  Bôffii  livr.  li  chap.   lô»   du  Pocm. 

m'  L.  Thomaflîn  .livre  i."  totcû  i\  chap.  y» 

nombr.  i.  &  1.  pag.  3^4  ,  3  '<^5- 
1 IX   Horat.  Epift.  1.  hbr.  i. &  Thoniàff.  livr.  li 

chap.  10.  nombr.  41  pag.  ij"?-' 
1  ir  è.  Gregof.  Naziaiiz.  pag.  xio.  Carminoifi, 

&  dan$  Thomaff.  livr,  i^  chap.  7-  nomb.  11. 

pag  r). 
114^  Claudia»,  carm.  ad  Strcnafn  &c.  St  dans 

Thomaff.  lin.  i:  chap.  ;.  noœbc.  xS.pàg.  4)* 


G'  R  JS  c  s»  fjj 

lis    Particolicrcmcnt  dans  le  i ,  le  i ,  le  5  &  le  liomu^ 
é.  livres. 

1^   Le  P.  Rap.  Compar.  d'Holril  &  Virg.  chap. 

ï3«  pag.  47>48. 
217  Ckap.  ^.  pag.  30^  dtt  itttfme  Traité. 
118   Ariftotcl.  de  Artc  Fbcric.  cap.  17.  &  K.  Iç 

BofTu  au  1-.  linc  du  ï^bcmc  Spique  vers  la  ^n^^ 

p4g.*  117,  &c. 
ir^   R.  Kap.  Comp.  d*Hom;  &  Vîrg.  chap.  <• 

pag.  iy  £4.  edit;  in  4. 

110  Paul  Beoi  Difcours  Âcadtmiq.  fur  Honjere 
ôt  Virgil.  cité  par  le  P.  Rapin. 

111  Ren,  le  Boflù  li^rc  x.du  Poème  Epiq.chap. 

1 11   Longin  Traité  du  fublime  chàp.  7.  pag.  41, 

4.5.tra3.  dtD  ... 
i^'  TaQ;  le  ï^vrc  abr.  dc$  Vies^des  Poètes  Gizcé 

pag.  6.  ' 

«4    Herat^  de  Artc  Pocticif. 
115  ScDcim.  de  TAcadem.  Franc,  fur  la  Tragi- 

comed .  du  Cid  de  Corneille  pag.  x  8  5  ,  x  8  ^« 
ii^  Perroniana  pae.  t6^, 
117  R.  Rapia  RctoioA»  fut  la  Poëtiq.  part,  u 

pag.  10.  edit»4Q  lar.     ^  4 

xi8  Compar.  d'Hom.  9t  Vitg.  cKàf.  x^  pag;- 

57  »  5«-  ^ 

lis   JÊUani  Praenefl.  dcVar.Hiftor.  cap.  X4i 

libr.  13.  pag.  1.  fol*-^i.  edit.  GraecRoman.^ 
130  Jofoph.  lib '  X .  contra  Apioacm  Grammatic. 

&  ap.  Rap.pag.  58. 

Item  Plutarch.  in  vita  Lycurgi. 

Item  Ciccro  lib,  3.  de  Orat.  &  ap.  Rap.  ut  flip. 
l|i  Tan.  le  Fevrc  des  Poètes  Grecs  pag. 3 14,*^ 
i3vCicerolib.  j.  de  Oratore ,  Alian.  libl  ij* 

Var.  hift; 
H3  Diogeo.  Lacrtius  in  vita  Soloiiis  jti  Diu.- 


^  I^Cf  E  T  E'S 

Ki>merc.      chida  in  Mcgahcis  lib.  $. 

I  j4  Thomaflîn livre  i  ch.  S.  noinb.  ii.  pag.rir. 
135   Ex  Placarcho  LaureniiusCiailbs  de  Poett$ 

Graecis  pag.  37^- *^  ^"^^• 
13^  PÏutarch.  de  Icgcqd.  Poctis  fol.  41V   trad« 

d'Amioi  in  fol.  de  Vafcof. 
137  Tann.  le  Ferre  des  Pbër,  Gra:c.  pag.   617. 
T^Z  Tom.  I;  ics  Jugcm.  des Sçav.  p^rt.  i.  cliap 

II,  pag.  61,^3. 

139  Tarquin.  Gàllutius  Oiation.  r.  de  Virgilit 

Aîlcgoria  pag.  m. 

140  R.  Rapin.  Coropar.d'Hom.  &  Virg.  ch^; 

pag   5^. 
r4i  M  leFevrc,  comme  cy.dcflus  pag.  7/ 

141  Vid.  Voffius  de  Hiftoricis  Gr^cis. 
^Itcm  Tan.  le  Fcvre  des  Poètes  Grecs  pag.  f. 

$4^3   Olaas  Borrichitts  de  Poctis  nomb.  lo.  p.  >* 
144  Voiez  auflj  une  Oraifon  de  Dion  Chryfo- 

ftomc  imprimée  avec  rHcracUdc  du  Pont ,  * 

avec  les  autres  du  mèrmc  Dion. 

ir-    .   i  ,    „ii-  I     r •-    ■      ^      ■•  -    "• '     T  —     I      f     rt^ 


M.  xeiv. 

mode.  ^         HE  s  1,0  DE, 

nucaprés  Natif  de  Cumes  en  Eolide ,  fcloi^ 
dfcu!  quelques-uns  ,  mais  demeurant 
mcsprc-      i  Afera  en  Beotie  ,  oh  il  devint 

tend  cju'-        \^      J  .  1 

fi  cft  né  Poète  5  vivanr  vers  le  cômmen- 
ên  Bœa-     cernent  des  Olympiades. 

i^TOus  avons  quelques  ouvrages  en 

X^  vers  qui  portent  le  nom  d'Hcfib- 

>    4e^>  comme  font  celuy  du  travail  de 
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ITiomme  Se  des  jours  appeHé  tf^ya  yjù  "«^•• 
ifdip^i ,  celuy  de  la  Theôgonli  ou  Généa- 
logie des  Dieuxjceluv  du  Bouclier  d'Her^^ 
cuTe  ,  &ç. 

H  y  a  à^s  Critiquas  qui  prétendent  que 
rous  ces  ouvrages  ont  c&é  généralement 
fiippofez  a  Hefiode  :  on  n  a  prefoue  ja- 
mais douté  que  le  dernier  ne  tuft  cfe  cet- 
te nature  j  les  plus  clairvoyans  ne  fça- 
vent  encore  que  dife^  de  la  Théogonie. 
Mais  la  pl^fpart;  conviennent  qu'on  ne 
peut  pas  raifonnablement  ofter  à  Hefio- 
dc  le  premier  de  ces  ouvrages  qui  con- 
tient quelques  préceptes  pourlagricul- 
ture  6c  pour  ks  mœurs ,  &  qui  paroît 
avoir  cfté  entrepris  pour  exnorter  les 
honnnes  au  travail. 

Morfieur  le  Fevre  dît  f  i)  qu'Hefiode\ 
a  fait  dans  ce  Livre  à  peu  prés  comme  nos 
faifèurs  d'Atnanachs  j  qui  marquent 
quelques  fois  les  jours  heureux  &  mal- 
heureux^^ mais  que  cet  ouvrage  dans  le 
fonds  n'eft  pas  fort  confîdèrable. 

Heinfîus  n'en  jugeoit  pas  Ç\  mal.  If 
prétend  (i  )  que  de  tous  les  Poètes  il  ne 
connoillbit  prefoue  qu'Hefîode  avec 
Homère  qui  euffènt  (çeu  reprefenter  la 
Nature  toute  pure  avec  une  naïveté  qui 
eft  infiniment  préférable  à  tous  Tes:  arti- 
fices dont  on  s'eftfervi dans laûiitedes 
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Hcfîc4i.  tcmps^.  Il  dit  que  ce  qui  fait  le  fujct  m  ^ 
fon  eftonnemcnt  ,  c  eft  de  voit  que  JmI 
Nature  ait  commencé  &  perfeâibnné èmm 
mefme  temps  fon  ouvrage  dans  ces  deor  ] 
Hommes  jQu'il  ne  fait  point  difficulté  | 
d'appetfer  ïfivlm  pom  cet  efFet>&  qu  c^ 
nous  ait  fait  reinarquer  en  eux  une  idëc 
achevée  de  la  vertu  humaine. 

Monfîeur  ^rrichius  veut  nous  per- 
fuader  (  j  )  que  cet  ouvf  âge  eft  écrit  avec 
tant  de  prudence  &  d'habileté ,  que  fa 
leâ:ure  peut  eftre  encore^  aùjourd*htijr 
d'une  grande  utilité  à  tous  ceux  qui  veu- 
fem  s'appliquer  à  la  Mqfafe ,  à  la  Pblid- 

?ue ,  à  1  Ôeconoihié ,  a  là  lélarinc  ^  Se  1 
Agriculture/  Il  juge  auffi  que  la  Théo- 
gonie peut  avoir  quelque  choie  de  phs 
avantageux  pour  nous  qii'elle  Cctnhk 
n'en  promettre  à  rextericur ,  parce  qîic 
bien  qu'elle  ne  p'aroifïè  infinuer  autre 
chofè  <ja'une  muftitûde  idûtile  de  ife- 
tinitcz ,  ceux  qui  font  curku:^  de  cher- 
cher en  toutes  chofes  les  merveilles  ie- 
<ftrettcs  de  la  Nature ,  trouvent  fotts  les 
écorces  de  ces  fables  des  veritez  naturel- 
les 5  6c  ics  maximes  falutaires  puifëes  du 
fonds  de  là  Philofophfe.  C'eft  auffi  ce 

que  Plutarqitfe  avoit  autrefois   JSMiia^ 

que  (4). 

Mcanmoins  Platon  trouvôit  màuvlis 


^      E     ;C    s. 


ju>Ieiîode  eut  eu  /î  »;„  de  difcrctipn  HcrH.d.. 
^c  de  feindre  des  fables  fcandaleufes 
&  de  mauvais  exemple,  tcUes  que  font 
eeUes  qu  il  a  forgées  du  Ciel ,  de  Satu- 
qc  &  de  Jupiter ,  &  de  la  vengeance  que 
Ks  cnf  ans  ont  exercée  contre  leprs  Pc- 
rps  ,  &  d'autres  gui  ne  peuvent  produi, 
re  que  de  méchans  effits  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  lifent  ces  fpt.fes  (j).  Dautrcs 
onteftime  au/Ç  qu'il  n'y  a  q»e  .de  la  fu. 
perftinon  groffiere  dans  tout  ce  qu'il  dit 
touchant  la  diftinûton  &  l'obfervation 
des  jours  heureux  &  malheureux  (6^). 
Mais  cela  n'a  point  empefché  Voffi'us 
T^!,^'î'W«^ode  seft  rendu  recom- 
mandable  a  la  PofteritépQur  avoir  ^cu 
jomdrc   lutilité  aux  agrémfens  (7).  il 
g^oute  qu'il  n'eft  point  Poëte ,  mais  qu'il 
eft  Théologien  dAs  la  Théogonie,  com- 
me il  eft  Phyfîcien  dans  fon  ouvrage  du 
Travail  &  des  Jours.  C'eft  aulEçe  qui  a 
efté  remarqué  par  la  plupart  des  Criti- 
ques qui  fè  font  contentez  de  donner  à 
Hcfiode  la  qualité  de  Vetûficateùr ,  parr 
ce  que  h  matière  qu'il  a  choifie ,  Se.  la 
çjaniere  dont  il  l'a  traitée ,  n'a  rien  qu'on  • 
puiâç  rapporter  au  genre  Epique  ou  Dra- 
çiatique ,  ny  mefine  au  Lyrique.  (S  ),  - 
.  Pour  ce  qui  regarde  le  flylç  dHefibde, 
Pénis  d'Halycarnartè  témoigne  (s  )  qu'il 
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HcEodc.  a  de  la  douceur  &  de  rimifonnicé  ,  cfCÛ' 

eft  coulant  &  agréable ,  &  qu'il  eft  mef- 

mc  aflèz  châcié,  ajoutant  qu'if  a  mis  tou- 

'te  (on  étude  à  plaire. à  ceux  pour  qui  il 

jfaifbit  des  Vers.  X^  eft  ce  qui  a  fait  dire 

à  M.  le  Fevre  (i6)  que  fbn  ftile  eft  tres- 

iîmplc  &  fans  ilcvâtîon  ;  SrauP.  Rapin 

(il)  que  s'eftant  contenté  d  eftre  agrea- 

i)le  &  de.bien  parler ,  il  a  fait  affcz  con- 

noiftreque  quand  il  auroit  choifi  une 

^utrc  matière,  fon  dcflèin  n'auroit  pas 

icfté  d'afpirer  au  genre  de  Poëfie  Heroï- 

.<jue. 

Néanmoins  Heinfius  prétend  (ii)  que 
cette  fimplicité  n  a  rien  de  bas  ny^  de 
rampant ,  mais  qu'elle  fè  foûcient  par 
tout  avec  beaucoup  d'égalité ,  qu'elle  eft 
accompagnée  d'une  grande  pureté  Se  de 
t>eaucoup  de  netteté ,  ci  qu'il  a  par  tout 
un  air  naturel  fans  affectation ,  &  fans 
employer  jamais  aucune  expreffion  é- 
trangere  ny  aucun  ornement  fuperflu. 
Il  eftoit  fi  perfuadé  de  la  vérité  de  ce 
point ,  qu'il  fc  crut  obligé  d'entrepren- 
dre la  defcnfc  d'Hefiode  contre  tous  ces 
Grammairiens,  qui  affe<5tans . d'eftre  fi 
difficiles  &  fi  dégoûtez  à  fon  occafion 
font  aflèz  connoiftre  qu'ils  ont  le  gouft 
fort  mauvais.  C'eft  ce  qu'il  a  tâché  d'c- 
xecuter  dans  une  longue  Préface  qui  tft 


ila  teftc  de  rédition  quil  a  donnée  de  "*^'^- 
ce  Poète ,  où  il  fait  voir  que  cette  fîm- 
pUcité  d'Hefiode  eft  infiniment  préféra- 
ble à  toutes  les  figures  des  autres  Ecri- 
vains* 

Qointilien  a  reconnu  aifilH  que  Con 
ftilc  s'élevc  trest-rarcment  y  Se  que  fa 
beaacé  ne  confifte  le  plus  fbuvent  que 
dans  la  propriété  des  mots  (13),  mais  que 

Ear  fe  genre  médiocre  d'écrire  qui  eft  ce- 
ly  qu  il  a  fiiivy  ,  il  a  remporté  le  pri^p 
fiir  ceux  quisyibnt  appliquez  comme 
Uiy  ,  tant  a  caufe  de  futilité  de  fcs  ma- 
ximes, que  pour  la  douceur  de  fcs  ex- 
preffions5& la  probabilité  de  la  maniè- 
re avec  laquelle  il  a  çpûçume  d'cjxpofer 
les  chofcs. 

-Qupy  qu'Hefiode  foit  fort  louable 
.i*av6irfceurart  de  maintenir  fon  ftilc  • 
dans  une  jufte  médiocrité  entre  Tefeva^ 
tion  Se  h  baflèlïe  (14) ,  il  fcmble  que  ce- 
la n*ait  point  dû  luy  mériter  le  rang  par* 
mi  les  Auteurs  du  premier  ordre .,  ou- 
tre qu'il  n  y  à  ri^n-dé  fort  noble  dans  la 
matière  qu'il  a  traittéç.  Il  paroît  néan- 
moins que  Patercule  n'ait  point  eu  beau- 
coup d'égard  à  ces  coniiderations  lors 
^a'il  a  dit  (15)  qu'Hefiode  eftoit  un  tres<- 
beau  Génie ,  &  d'une  £  grande  delica- 
wAh  pour  les  Vers ,  qu'on  luy  a  doriné 
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HdSode.  le  fécond  cang  d'apxés  Honlôré. 

Le  Bibliographe  d'Allemagne  a  re- 
marque qu  il  n  y  a  pre{que  qu2  les  Sça- 
vans  qui  gouftent  Hefiode  {16)  ,  &  que 
les  jeunes  gens  fur  tout  n*aiment  gue- 
res  à  le  lire  >  parce  que  le  (ùjet  qu'il  trai- 
te ne  revient  pas  beaucoup  âieur  incli- 
nation. Le  jeune  du  Vetdier  fembfe  notis 
donner  une  autre  raiibn  de  ce  dégouft 
(17)  qui  eft  une  répétition  trop  fréquen- 
te des  meimes  Epithetes  qui  ennuie  le 
J.eaeur. 

Entre  les  bonnes  éditions  des  œuvres 
.  d'Hefiode,  celle  d'Henry  Eftienne  eft 
des  plus  rares  &  des  plus  eftimées.  Cel- 
le de  Daniel  Heinfius  qui  parut  en  1^05 
in  4.  fuit  après  >  enftiite  celle  de  Geor- 
jge  Pafor  avec  un  DiAionaire  des  mots 
.d'Heiîode.  Mais  pluiîeurs  croient  celle 
de  M*  Graevius  qui  parut  Tan  1667.  eft 
la  meilleure  de  celles  qui  avoient  efté 
publiées  jufqu  a  lors. 


I   Tano.  le  Fcvre  Abrcg.  des  Vies  des  Poiftcs 

Grecs pag.  S.' 
1   Dan.  Hcinf.  prolegoj».  ad  Hefîod.  édition. 

aiinitfoj, 
5   OirBorrich.  Diffcrtat.  de  Poet.  Graec,  p.  yç. 
4  Plutarch.  TraÔ.  de  legend.  Poecis ,  inter  opf^ 
.    cul.  Moral. 
f  piâton.  lib.  1. 4e  l'Cgib.  fc9  Hcpiibt. 

Tkoma/nQ 
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Thomaffin  livre  %.  nomb.  %.  pag.  1 79  >  |  to«  de  la  Hojaere, 
Meth'  d*enfdgnei  les  Pojftcs. 

6  Borcicli.  ac  fupr.  loco  laudato. 

7  Gcr.  Jo.  Vomos,  de  Arte  Focticapag.jtf,  57. 
S   I.il.  Greg.  Girald.  R.  Rap.  K.  le  Boflîr&  les 

aacces. 
^   Dionyf.  HalycarnafT  de  Linguae  Craec.  au-* 
âoribus  feu  Opufcul.jCrtcic. 

10  Le  Fevte  au  4ictt  cité,  pag.  S, 

11  R.  Rapin  Réflexion  ij.  mr  la  ?o<îtt(}ue ,  fe- 
ccmde  Partie. 

j%  Du  Ijeuifîus  Prxfiic.  ad  Hcfiod.  ia  edirio», 

aiui  ïQ^i. 
13   Qnimiliaii.  InAî.tut.  Qratorior.lib  xo.  cap.  r. 
10  Borrich.  dePoër.  Graec.  pag.  16  Diiïertat. 
jf    Vell.  Paceroil.  libro  I.  Hiftor. 
26   Biblodi.  anoBjoi.  Hiftoc.  PhHofep'h. 
17   Claudv  du  Verdier  Çenfîo  omnium  Auâot 

nim  &c.  pag.  44. 
1%    Bibliograpb.  (;a|:.  Philolc^.  pag.  jo-  Anoa. 


M.     XCV- 

LA    SIBYLLE» 

Multipliée  en  dix  ou  en  douze 
fantômes  félon  la  fantaifîe  des 
Autoirs  ôcdes  Peintres. 

QlToyiiuc  toutes  les  pcrfonnes  rai- 
{bnnabies  foient  permadées  que  ce 
que  nous  avons  fous  1$  nom  à*0r4cles 
TomcI.P.x*  E 


SilyUhu  h'eft  qM  le  fmit  d'une  iit^pe- 
*yii««.  fturc  groffiere ,  nous  avons  cprû  pouvoii 
en  dite  un  mot  en  cet  endroit  pour  ne 
nops  point;  écarceF  du  temps  «u<]piel  <mi 
prétend  que  la  Sibylle  a  paru  dans  le 
monde)  quoy  que  la  Verfincation  qu'cm 
luy  a  fuppo^  luy  foit  poftericiure  àfi 
phifîeurs  ueçles*  .      ^ 

Il  y  a  une  différence  tres«-confident{>Ic 
.entre  les  anciens  Vers  de  la  Sib^le  que 
1  on  confu'toit  à  ^ome  du  temps  de  la 
R^ublique,  &:  ceux  qu'on  a  ïbrg»  d4- 
<  puis  rétabli(][èment  de   la   Monarchie 
jkomame,  ou  plutoft  depuis  la  dernière 
^iperfion  des  Juifs  (ous  les  Empereurs 
Komains.  Les  premiers  dont  les  reftes  & 
eonferverent  ^uqu  au  temps  de  Théodo- 
re Tancien  y  Se  qui  Curent  entièrement 
brûlez  par  les  ordres  de  Stilichon  Gene- 
ral des  armées  d'Honorius^*avoient  çc 
ièmble  aucun  rapport  avec  la  Religion 
Chreftienne ,  pour  laquelle  les  {èconds 
ont  efté  compofèz.  .'. 

Les  premiers  n  in(inuoient  autre  cho- 
ft  que  1  Idolâtrie  ,  &  il  paroift  par  THi- 
ftoire  RomainaAiu  on*  ne  les  confukoît 
jamais ,  qu'ils  n  ordonnaflent  quelque 
nouveau  point  de  fuperftition)  quelque 
facrifices  aux  fauflcs  Diy imitez  ,  l'et*- 
bliiTement   de  quelque  nouvelle    idole 


cotomç  dSfijidapc  (aa$  la  foime  H W  ^^'^^^ 
ferpenc  y  4e  la  Mère  des  Dieux  feras  ceBe  lugure. 
<t'uo  çâtUo»  >  domt  on  lie  Tenir  f  un 
d'Epidau^e  &  l'antpe  de  Pddmonce  fur 
la  confiiltatian  ^'on  fit  des  Livres  Si-> 
4>yl{ii^  C'^  U  qu'on  aroit  ^qpris  aij^ 
A  K^mt  i  joindre  1  inhomaimé  avec  Tin-* 
famie  dam  le  oulie  des  Démons ,  Scà  im« 
mclet  d^s  Tiâimes  hu]Miaiiies% 

Les  ^ccmds  attconn:w£  n^cnCsigkeat 
^e  lo  oibe  du  Temable  Dieu.  On  f 
tiottvc  dcir  isweûinres  contre  Tldcdatrie 
&  des  cidiorcatiiions  pcrpetoelles  i  ro*» 
ronnoiftEe  la  Dmmté  de  JcAis^Iirift. 

n  nV  avait  rien^de  plus  obrcur  ni  de 
plus  cmbaraâe  cpo  ies  pconiers ,  c'dl 
cp^dotwoiKlnniÂ  ceux  qui  les  con* 
fiAmitbt  Jty  tmurer  par  kuts  ^explica- 
tiom  tout  co  qn  ils  voyloieat ,  comme 
tm  Élit  anjoucd'kay  dsûis  les  centuries 
de  Midifi  de  HofticnDamEe  (pc  nous 
^pelions  Noâiadanuis» 

Mais  les  Ifcooid»  n  ont  rien  d'enigma^ 
tiqne  >  ny  c&  trop  difficile  à  dechifSrer. 
Ds  ibm  mefine  pinsj|||s  que  les  Pro- 
phéties de  Tancien 'A^pieiu:  >  &  Ifaïe 
qm  pafle  prefcpie  pour  un  Hiftorien  par- 
mi les  Prophètes»  n'a  point  parlé  da 
myftere  de  noftre  Rédemption  avec  tant 
4c  netteté  &  d'évidence.   Car  on  ne 
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^^^  trouve  point  le  nom  àcjefns ,  &  de  Mm^ 
rie  dans  lâïe  comme  dans  ces  Vers  àcbi 
prétendue  Sibylle  >  où  il  eft  parlé  auffi  dâ 
Baptefmede  Jefiis^Chrift  dans  le  four- 
dain ,  &  de  la  manifeftation  des  trois 
Personnes  de  la  {âintc  Trinité.  De  forte 
qud  s'il  {e  trouvent  encore  aujourd'hui 
quelqu'un  qui  vouiuft  croire  que  ces 
Vers  font  plus  anciens  que  Flncarnation 
du  Fils  de  Dieu ,  il  ièroit  obligé  de  re« 
connoiftre  que  Dieu  aurok  fait  plus  de 
grâce  en  ce  point  aux  Payens  qu'aux 
Jui£s ,  i  qui  il  avoit  donné  rancien-Te- 
ibment  pour  les  conduire  dans  Ja  verita^ 
ble  Reiigon  ,  puis  que  &s  myfteres  pa- 
roiflènt  découverts  ou  mieux  dévelop- 
pez dans  ces  Vers  qu'on  fuppofèroic  'a« 
voirefté  faits  pour  l'utilité  aes  Payent 
Mais  nous  yfèrvons  au  Traitté  der 
Impofteurs  ce  qu'il  y  aura  à  dire  du 
temps  :&  de  Ja  manière  doiit  ces  Vers 
ont  efté  iuppofez  i  la  vieiOe  «Sibylle  y  & 
nous  nous  contenterons  d'ajouter  icy  en 
peu  de  mots  ce  qui  regarde  le  jugement 

font  écrits en.unFortn^auvàis  ilile  ,  que 
leur  Auteur  ne  ^avoit  pas  bien  la  lan« 

Suc  Grecque ,  qu'il  y  a  des  barbarifines  -, 
es  etymologies  puériles  Ôc  des  badine^ 


qu'on  doit  faira||K  leur  compofition. 
Les  CritiqlHnugem  que  ces  Vers 


Grec  il  loi  - 

rî«s  qui  rfont  aucun  air  de  l'anctenne  sibylle»  • 
Groce  »  Ôcxpïi  ne  Tentent  nullement  la 
gravké .  de-  k  mitiere  que  Ton  y  turai** 

•  A, 

te. 

Henr.  Vale£  ObfervarioDibas  .ad    Hiftor. 

îcclef.  Eufcbii 
<kr.  Je  Vôflîuslib.  i.  de  Poct.  Grâce,  pag. 

X ,  3  ,&  Ifâac.  V«.p.  4.1.  cap.  S. 
Tan.  le  Fcvre'Vies  dcSPoïcts  Grec$.  pig, 

».  J. 

Ceux  qui  voudront  .s'inftruire  à  fpnd 
de  la  matière  des  Sibylles  touchant  Icmd 

Sibnnes  &:  leurs  Livres ,  peuvent  con- 
^  ter  les  Traitez^  finguliers  qui.  çn  ont 
t&è  faits  exprés ,  i.  par  Onorre  Panvini 
Ermite  ÂugillHn  de  Vérone  en  Latin  i 
uk  ficur  !David  Blonde!  Proteftant  de 
Cludons  en  Champagnç  en  François  » 
j^^Eriifine  Schihid  ÂUemand  de  Mifiiie 
fn  Latin  ,  4.  lefieurTobie  Vvagner  Al- 
lemand demeurant  à  Tubingue  en  Latin» 
^  le  fieur  Daniel  Cia(èn  Jurifconfulte , 
depuis  i|*  aïis  en  Latià  r  ^*  I^  fi^ur  Jean 
Cnxi&»  Salbacb  dc^uivS*' ans  en  ÀUe- 
m^id  >  7«  le  P.  Jean  dràfïet  Jefuite  de*- 
puis  8.  ans  en  François  y  8;  le  (leur  I(aac 
Voflîus  Hdlandois ,  Chanoine  de  Vind- 
fi>r  en  Angleterre ,  en  Latin  depmV  fix 
ans  >  9.  le  fieur  Jean  Marocius ,  Profe£> 

^^  •      _  * 

E*  •  • 
nj 


en  Latm.  ;  cimiL  on  nons  tait  cfocccr  m 
zsttpk  Traité  iùt  œ  6^  par  M»^  Petit 
Mededn  &PhiIo£3phrâ  Paris  ,  Scïom* 
dit  qaû  eft  déjà  imprimé  à  Leipfîcx  o^ 
AScmagôe* 


\ 


*!■■»*« 
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M.XCVI. 
À  L  CM  A  N, 

Pocte  Lyrique  de  I^u^dimome  ^  tU 
vant  en  la  zj.  Oiftàpstàcy  éa 
temps  de  Monades  Koy  de  }tida« 

Il  'm>us  reftc  d«  ce  Poëor  nu  jpetif 
nombre  de  iraginens  <pâ  ont  cm  i^w 
vez  d«is  ks  Ecrits  éc  ceux  qui  ks  ont 
citez  anciennement;  Msm  m  ne  iôffi^ 
&iit  pas  pont  pauvoirnons  donner  nne 
idée  ailes  jaAe  du  caraâere  de  ce  Poète». 
qu'on  dit  avoir  éfté  tendre  le  trop  en- 
clin à  lamour.  Sa;  DialeâeeflOmque  » 
comme  Fa  remar(|aé  Smdas  {i)y  &  c'é^ 
toit  celle  qu  on  pârfetc  i  Lacedemone» 
Pa«efc»lepreten<^it  néanmoins  (x)  cju'ii 
n'eftoltpomt  de  ceA:e  Ville  >  mais  corn* 
me  nous  ne  faîfbns  poiist  Fbiftoire  difif 
Auidieurs  »  cet  examen  iv'eft  point  do 


G  n  E  es«i  iBf 

kcsrftreiû^.  H  fmt  rcmarqacr  reulemenc  Aicm^a. 
|ne  coiBflDe  tt  y  «voit  un  autxe  Alcman 
L  Mcffiiie<|aieftolcadfiPoëccLynque> 
9tr  crai  vÎYoit  presque  en  meime  temps» 
plu^euf  s  ne  içavent  auqiiel  (tes  deux  at-«  ' 

tril^eir'  Jcs  Ragmeocs  qoi  portent  le 
nom  é'Akmm* 

X  Suidas  ia  Lexicolut.  A 
X  VcH.  Pacercul.  lit,  i.  HîRor. 
)    Voffios  Kb.  T.  àc  Po^.  Gr.  Tan.  le  Fene  >  icè 

Poëcct  Grecs. 
^  l«Dr»Craib,4cMîtGrcc.  arc 

M.   XCVI^s 

ARCHItOCHxlS 

t^oëte  lambique  de  //9r»5  ^«  det. 
Cjthdà  riy Sine cnhi^' Oljm-^ 
piade>  660.  ans  avant  Jéldis- 
Chrîft. 

0à  temps  de  Manailoz  Ray  de 
Jàda  &  de  TuUus  Hoftilius 
Roy  des  Rcnnains ,  oa  du  temps 
de  Romulus  felôn  Ciceron. 

t 

(■^E  qwnous  ayosBde  î*9^  x^^cft  pu  ^^^ 
•ibcaacottp  ptu$   csc^ofi^^aUe  que 

F  iu|- 
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AjchiUv  ce  qui  nous  cft  rcfté  d'Alcman4'II  pafe 
pour  un  des  pretnitts  Authettrs  du 
Vers  ïambe  y  {èlon  Clément  Alezan* 
drin:(i;   &  Quintilien  juge  (i)  qtt*i| 

^^^  cftoic  un  de  ceux  qui  àvoient  porté  ce 
genre  de  Pocfie  >  le  plus  pré$  de  ùl  për- 
^(fUon.  II  ajoute  que  pouf  cet  etfet  il 
avoir  un  talent  merveilleux  >  une  force 
admirable  dans  fes  paroles  dont  il  fê 
fiifbit  une  e{pece  (inguliere  d'eloquen-* 
ce^  que  fès  Sentences  eâioient  puii&n- 
tes  ,  courtes.  Se  tranchantes  ,  6c  qil'il 
femble  qu'elles  ne  fuflent  composes 
cjtte  de  nerfs  &  de  {âne*  Et  comme  il 
?ftoit  trop  emporté  &aop  mordant 
dans  fi>n  ftile ,.  ce  Critique  dît  que  plu- 
fieurs  attadbuoient  ce  vice  à  fa  matière 
pluftoft  qu'à  fon  efytit* 

De  quelque  part  eue  luy  Toit  yc^ 
nuë  cette  humeur  medifante ,  il  ne  pa« 
toift  pas  qu'elle  ait  jamais  eft^  exdi- 
fée ,  &c  encore  moins  approuvée  de  pa> 
Ibnne.  Elle  a  efté  notée  par  Ciceron  > 
oui  pour  la  diMnguef  de  la  vt^table 
fureur  Poétique ,  femble-  avoir  voulu  fc 
mocquer  de  ceux-  qui  avoient  pris  la 
douleur  d'une  playe  faite  par  les  traits 
envenimez  d'Archilochus  Se  d'Hifppo* 
nax  pour  quelque  chofe  de  divih,  ceft 
à  djre  pour  un  e&t  de  r£nthott/ia&)e|^) 


Gn  F  ers;-  '  105 

►  Horace  a  confideré  auflî  cet  cm-  ^J^^" 
pbctemisat  d'Archilochus  pluftoft  com- 
me ,  ane  rage  que  oonmie  un  mouve- 
ment d'enhauc  ou  un  effet  de  ce  feu 
Divin  (4)  dont  les  Poètes  fe  vantent 
d^eftte  .animez. 

f  II  £uit  en  cfièt  que  cette   rage   ait?*'^^**^ 
efté    bien    violence  ^  pour    avoir  pu  ^u*ii  fie 
produire  le  deferpoir   dans  refprit  de  ^•""* 
Lvcambe  j  &  1  avou:  oblige  de-  le  pen-  me  qui 

Archiloclms  ne  fê  contenta  pas  dCBiiequ'U 
v<»iloir  cftre  jouant  >  il  voulut  join-  ^^/^^^^ 
drc  Faljï^cnité  a  la  médifance  ($)  9  Se 
il  mefla  toutes  fortes  d'ordurçs  8c  dt 
fàletez  dans-  le  venin  dont  if  avoir 
coutume  de  tremper  Ces  traits.  Ceft 
ce  qui,  ab  rapport  de  Valere  Maxi- 
me .  {6)  y  obligea  la  Republiqne  de  La** 
cedem^ne  de  >  le  condamner  au  ban- 
nifionent ,  &  de  {Imprimer  &s  Livres 
dont  elle  juecoit  la  leâiore  tres-per- 
nioeuCc  i  toutes  fortes  de  gens,  Sa^ 
particolierement  à  la*  jeuneflè.  Et  cet 
Anttieur  ^oûté  que  les  Lacedemo-' 
mens  aimcrent  mieux  priver  leurs  En- 
fans  des  Ecrits  de  ce  Boë te  ,^ quelque^ 
polis'  8c  quelques  degans  qu'ils  fuflent , 
que  d*ezpoiet  l'innocence  de^  leurs 
mfB^xs  A  JMp»  i^opgroption  vâîbk.. 

E  v 
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^^  Ce  jugement  dcfevantagctfiE  qt^vki 
lie  fage  Rcpublnpie  d  porté  des  Pocfics 
d'Ardbilockusparoift  Bavoir  pas  moins 
d'éduité  que  de  Ctremi.  Néanmoins 
il  n  a  pas^  traptCché  Batercule  de  par- 
ler àt  Iviy  avec  beaucoup  d'âogcs» 
&  de dtfe  {7^9  otf après  Homère  ficloy» 
il  n'eA  pas  aifè  de  trouver  qaelqu'uii 
capable  éi  dmmer  la  peré^fkion  â  une 
choie  dont  il  aitfoic  efté  liiynsocâne 
TAutheur.  Ce  ti'eft  pa^  que  Patercidc 
prêcendtft  pMT  li  T^aier  i  Hoinctr  en 
toutes  chofes  >>c^  Demcodos  de  Ph^ 
Icrcs  cité  par  k  P*  Rapiu  (8),  dit 
«fArchilocnus  n'avoit  pas  cette  gran^ 
oeuif  d'ame  propre  an  Pôëme  Héroï- 
ne (|u'aToit  Homercw 

Mais  s'il  li'elloit;  ipotst  'arrivé  au 
point  de  râèvadoa  o£  ron  voit  Ho- 
mère, on  se  peut  pas  dtre  aaii  qu'il 
ait  fampé,  arec  les  derniers  Poètes  > 
quoique  feimi  k  jii^eaaeitt  de  Longin 
(9)yÛ  fè  broviOe  quelquefois  ^  je-qs'îl 
manque  d'ord]îe&  d'^comoûej^jplur-^^ 
Acuts  endroits  de  fa  £crtcs.  &  oicn 
que  YErigùne  d'EraftoAbenc^  pat  excnn 
ple,  foit  un  PoiStne  oà  il  n'j»  a  rien  i 
reprendre  »  on  ne  peut  pas  dtre  pour 
téz  qulratollbenc  eftplus  grand  Poè- 
te 91  AccbîfaclviSy  parcs  j^êi^  cetog^qr 


ne  tombe  dœs  ce  défaut  qûe^iious^^c-  AicWio, 
nons  démarquer  qu'à  cauft  de  cet  c/Jirît  '**"** 
divin  doAt  il  eft  entraînera  qi^fl  ne 
i<^uroit  régler  comme  il  veut. 

I  Clcm-  Alcxandr.  in  Str^mat.  Itcm^Moiaf.  de 

4*  Qoîmtllaa.ltk  xo.  laAitoti  Oraiâr,  cap.  x. 

^  ^  Cictro  de  Naiiua  Dconim  lib.  | . 

4-Horat.  de  artcPoci.  Vid.  &  dît  Borrici; 

Diflcnac.  de  Poetis  pag.  17. 
5  Suidas  in  Lexico.  Item  lib.'Grêg.   Gyrald. 

Dialog.  IX.  de  Poëds  vetàibuf  / 
€  yaler.  Mprâi.  Ror,  UenwabiL  lik  f.  cap. 

|.  de  ièfenuce. 

Pedro  de  Guznan ,  Difcoiirs  ^.'$.'9.  de$  avao. 

tages.de  Fbonnefte  travail ,  en  Ëfpagnol. 

Laur»  Cxaflb  des  Poètes  Grecs ,  en  Italien,  pag. 

f!>  »  ^  r  il  <Pp<lle  Ârdbiiochss  an  Auteur  très» 

JoTephde  yoiJio,  UéfnCc  duTraitd  de  M.  le 

PrinoP  de  Conty ,  contre  ia  Comédie,  pag.x74. 
7  Vell.  Patercul.  Kb.  1,  Hiflor. 
S  Rea.  Ri^B ,  Reiezions  ûit  la  Peëtkpe  pag. 

fi.  cdil.  in  lié 
f  Longiat  Traité  du  SubHa»e  diap«  17.  pag^ 

200.4e  la  TradMÔign  Fraoçoifc* 
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M.   XCVIIL 

STESICHORE, 

sttficto  ^Himere  en  Sicile ,  vivant  en  k 
37.  Olympiade  >  mort  en  la  ^6. 
fous  le  règne  de  Cyrus  Roy  des 
•  Pferfcs. 

IL  ne ûoiis refte  plus  dcluy  que nek- 
te  ou  quarante  Vers  d'un  fort  grandi 
nombre  ,  pour  lefquels  toute  1  Anti- 
quité témoignoit  avoir  beaucoup  d'e« 
ftime. 

n  excelloiten  pks  d^uri  gente  de  Poc' 
fie ,  &  il  avoir  le  ftyle  grand ,  plein  & 
majeftueux  (i).  H  ièmble  neanmoiits 
que  ion  principal  talent  confiftaft  dans 
.  la  Poc|îe  Lyrique.  Denis  d'Halicamaflè 
dit  (  2  )  que  Stefichore  avoir  toutes  les 
bonnes  qualités  &  lès  grâces  de  Pindarc 
&de  Simonide  y  mais  qu'il  les  a  furpaflez 
tous  deux  dans  la  grandeur  de  Ton  fu- 
jet ,  où  il  a  fore  bien  gardé  les  caraâe- 
res  des  maurs  &  des  perfonnes» 

Qinntilien  témoigne  que  c'eftoit  un 
puiflant  génie,  qu'il  avoit  pris  des  fa- 
Jets  graûds  &  élevez  >  comme  dçs  guer- 


G  R  E>  c  $0^  lot- 

tes importances ,  &  les  belles  aftions  des  swfîdia^ 
plus  vaillans  Capitaines ,  pour  exercer  ^^ 
dignement  fes  talens,  &<ju'il  avoit  fort 

'  bien  foutenu  la  majefté  du  Pocmc  Epi- 
i{VLePdr/alyre  ;  mais  qu'il  cftoit  qud- 
quetois  accablé  de  fotti  abondance ,  & 
que  pour  n*avoirpas  fçeu  fe  modérer,  il 
avoit  perdu  l'avantage  qu'il  auroit  eu 
d*eftrc  le  fécond  d'après  Homère  &  de 
rapprocher  de  fort  prés  (  j  J, 

Synefius  le  mcttoit  aûfli  au  rang  àts  ^ 
Poctos  Héroïques ,  &  û  femble  avoir 
voulu  le  comjp^er  avec  Homère ,  lors' 
qu  il  a  dit  (4,)  que  l'un^  l'autre  avuienr 
donné  beaucoup  d'éclat  &  de  noblelfe 
au  genre  Héroïque  par  leurs  vers.  Ceft 
iàns  doute  ce  qui  a  porté  Alexandre  le 
grand  (5)  àmetcceSte£clioreau  rang  de 
ces  Poètes  que  les  Princes  doivent  lire  & 

»  étudier  ,•  &  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Ho- 
riace  (  6  )  que  la  Mufc  de  ce  Poe  te  avoit  . 
de  U  gravité. 

Hermogene  de  Tarie  parlant  de  I9. 
dpuceui'  que  doit  avoir  tin  Orateur ,  re- 
levé fort  haut  le  mérite  de  St€fichore(7)» 
&  dit  qu'il  a  excellé  particulièrement 
en  ce  point ,  qui  fait  une  des  principa- 
les parties  du  diicours  >  à  caufe  du  bon 
i^ge  qu'il  a  fait  des  Ëpithetes. 
U  éaivoit  en  langue  Dorique  (  7  }^ 


ttd  POITES 

Sfcficko-  Athénée  (êmble lavoir  ims  au  rang 

*"•  Poètes  Ia(cifs.  Il  n'eut  pourtant  pa» 
beaucoup  d'iglrd  i  la  beauté  d*Helene 
lors  qu'il  la  maltraita  dan&iês  vers.  Les 
Anciens  fai&ient  un  conte  fur  ce  fujer, 

6  ils  di/bient  que  Stefichote  fut  puni  de 
l'aveuglement  pour  avoir  deslu>noré  Hc* 
lene  y  mais  qu'ayant  réparé  fa  faute  par 
Jics  vers  quufit  enfuite  à  fa  loiiange»  il 
recouvra  la  vue  (  8  )• 

sttficbo-     Scefichore  n*efloit  pas  fbn  véritable 
$»w  *    lïom  s  mais  il  fut  ainfi  appelle  dans  la 
ctoét.  faite  pour  avoir  arrefté  &  bxé  la  maniè- 
re de  la  danfe  aux  inibumens  ,  ou  di»- 
diœ«df  fur  le  théâtre. 

r  Tan.  le  Ferre ,  Vie  des  Poct.  Gr.  pag.  |^: 
x-  IhoojC  HâlfcacoiC  de  L.  Adaorifc:  Gx^re. 

judic. 
5   Qutntilûo.  Inftitat.  Oratofiar.  lib.  la.  cap.  t/ 

4  Ap.  LiL  Gregor.  Gyrald.  de  Poci.  Dialogo 
«•  pag.  9U. 

f  '  Lil.  Gteg.  GyraMus  Hîil.  PoctansnL  Diafog. 
?^i^95^,  etc.  ex  Dione  ^uem  allcgar  Gr. 
.  Gyraldui. 
é   Borat.  lib.  4.  Ode  9.  ad  Lollium. 

7  Gyxatdus  au  mefoie  endroit  :  HcraiogenesTar* 
icnfis  in  libris  de  Rbctor.  ^  Borrich.  Diflèx- 
-tacieu  de  Poetis. 

5  C'eft  Paofiinias  qai  a  publié  patticnlîerement 
cette  Fable;  Hcfydiios  l'a  copiée^  &plaficitfl 
l'on^  fiiivi. 


Git'jroi.  irt^ 
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M.   XCIX. 

femme  de  YlÛc  de  I^/^^^  dans 
r Archipel  ,  vivant  en  la  44. 

f©lympiadedu  temps  de  Nabu- 
chodonororfic  de  Tarqain  Tan-* 
cien. 

ON  prétend  qu'il  y  en  a  ea  deux 
dtf  ce  mefme  nom  qui  eftoi«nt  du 
flBtcfine  païs  ,  qui  vivoieiit  preique  en 
mefiue  temps  >  &  qui  toaces  deux  ont 
fait  le  meltier  de  Poète  :  de  forte  qu'il 
cft  dijCcik  de  dire  ^  à  taq«eOe  des  deux 
il  fmi  awibuear  ce  q^  nous  avons 
ibus  le  nom  de  Sappho* 

Mais  comme  nous  ne  nous  appliquons 
point  tant  i  la  recherche  des  Auteiurs 
mi  celle  de  leurs  ouvrages  »  il  iiifiît 
de  remarquer  deux  choses  qui  ^tent 
aux  yeux  de  ceux  qui  hiènt  les  vers  qui 
portent  au|ourd'huy  ce  nom  >  Tune  que 
celle  qui  en  eft  FAuteur  efloit  uj»  bel  ef- 
pnt>  &  V'2jauc  que  c'eftoit  une  gran(ile 
d^bauch^<t 
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sappho.  L  n  n  cft  pourtant  pas  fi  aifê  de  juga! 
du  premier  point  par  l  Hymne ,  TOa^ 
&  quelques  petits  fr^gmens  que  nous 
avons  d'elle ,  que  par  les  glorieux  témoi- 
gnages que  les  p|us  celdbrcs  Critiques 
tle  1  Antiquité  luy  ont  rendus.  Ces  Au- 
teurs nous  apprennent  (  t  )  qu'il  n  y  ayoit 
rien  de  fi  beau  qu^  les  l^ocfics  de  ^ap- 
plio ,  qu  oft  y  remàrqoit  des  grâces  tou- 
tes extraordinaires ,  uh  art  fecrct  &  ad- 
mirable d'entret  dans  lès  caurs ,  dit 
Monfieur  le  Fevre ,  de  parler  &  de  vain- 
cre en  mefine  temps ,  &  toucher  les  paf- 
fions  1^  plus  tendres  ;  &  que  c  e(ï  par- 
ticulièrement ce  qui  luy  a  attife  ïéàmt 
de  tant  de  fiecles. 

Demctrius  àt  Phàlercs  rapporté  parle 
Girâldi  ( 2)  difoit  qu'une  des  principe-' 
les  beautez  que  Voti  remarquât  dimsfcs 
vers  ^ftoît  celle  des  répétitions  &  redou- 
blemens  que  les  Grecs  appeltcrft -^^ 
diflofei  &Hermogçnc  ne  wy  trouyoit 
jamais  tant  de  douceur  que  lors  q«  clfc 
faifôit  parler  fà  lyre  ,  &  qu'elle  luy  &i^^ 
foit  faire  des  =  r4>onfes  atfic  qucftions 
qu'elle  fcrgnoit  de  luy  propofer  (3  )•    ' 

Denis  d'Halycarnaflè  dans  fo  jugc; 
mens ,  &  Strabôn  dans  fa  Géographie,» 
l'occafion  de  rMc  de  UshoSy  en  pi- 
lent fort  avaiitagcufemcnt ,  &  nous  ioAt 
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caxmoiftre  qu'ils  n'avoicnt  cncotc  ricn^*PP^ 
remarqué  dans  tout  le  fexe  qui  meritaft 
de  lay  eibe  comparé  (  4  )« 
Longin&  TEmpcrcur  Julien  (5)  nous 
donnent  auflî  une  grande  idée  du  méri- 
te de  fcs  vers,&  le  Pcre  Rapin  nbiîs  aifii* 
rc  (  6)  que  ces  Anciens  ont  eil  grande 
raifan  de  nous  vanter  û  fort  dan^  kùff  ' 
ouvrages  le  génie  admirable  de  cette 
fiilc  3  parce  <Hi'ôn  f  trouve  dc5f  traits  de 
la  delicatefl^  laplus  fine  &Ia  plus  pisffîon- 
née.  C'eftaumce  qu'on  peut  voir  plus 
au  long  dans  le  jugement  que  Made« 
moHelle  leFevre,  &:  depuis  clIeMonp- 
fieur  de  Longepierre  ont  porté-  dé  ùt 
Poc/îe(7), 

Nous  nous  cdntfenterôns  de  remar- 
quer qu'on  a- augmenté  le  nombre  dec' 
Mofes  en  âfâvexu:  ^  que  c*eft  d'elle  que 
vient  cette  efpece  de  vers  Lyriques  qtii 
portent  encore  aujourd'huy  Ton  nom>  ^ 
^le  Ùl  Dialeâeeftoit  iEolique  (  8  ). 

Nous  ajouterons  que  u  on  en  veut . 
croire  VoflGus  (  9  ) ,  eue  avoit  pris  pour 
le  modèle  de  (on  ftyle  Archilocnus  >  mais 
quelle  avoit  eu  la  prudence  de  tempe* 
rer  fbn  aigreur  par  une  douceur  admira-* 
ble.  Et  Câelvetro  aremar(^é  auifi  après, 
Appuléè  f  10)  que  c'eft  à  cette  douceur 
^u'oa  eûioic  redevable  des  adoucifie«s- 
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^fi¥*  mens  qui  paroi£fbient  dans  Tiofolence  Se 
re&oncenc  de  fès  madères. 

1 1.  Le  fécond  point  regarde  la  galan- 
terie dont  Boos  trouvons  encore  ass  ve- 
ftigef  dans  kis  reftes  de  ces  vers.^On 
||eut  dire  qii*ik  fimt  fbffi&ns  ponr  nous' 
j^foader  d'Une  partie  de  ce  qn^on  a  dit^ 
de  Çu  infasnès  debauehes,  qui  n'ont  pu 
cftre IxKinées parles  débordiemens  me£- 
me  qui  ont  coâàone  de(adsfaire  la  bru- 
talité des  pins  aband^u^es  d^entre  les 
Çourd&nes.£f  quelque  fom  que  Made-« 
itfoiiHIç  k  Fevfc  ak  pris  pour  tacher  de 
dimîjMier  en  noiiflf horreur  d'une  paffion 
frnKmftrueaiê,  nous  ne  pouvons  nous 
imaginer  que  le  peu  d^utuité  quipoor*-*' 
lùtt  nou<  revenir  delà lefture  ^ £à Vers 
fût  eftre  cékipai^avecla  moindre  des^ 
WchaKcy  ùr^reflUs  ^Ue  pounoit 
faire  fiir  nos  d^ts»  A:  dans  tés  cœurs 
mefme  de  ce^xqui  pourroient  s  Y  hôfler 
Induire»  s'ils neffioient  point  nettement 
icevemu  «onti'dle^- 

f  SaUss  m  Laiieo. 

L9»L.  Ciadb4e  Poët«  €mo  fàf.  449, 4S^* 
i^Tto.  Iç  Fcfze ,,  AbK^  4et  Vict  Aes  fecttS 
'Gzecspag.  x%. 
%  LîL  Cxegor  GytaUiis  de  Hift.  Poçtâr.  Dùh 

kg.  m.  pag.  ijÈ.  édition,  in  I. 
)w  Htomegrn.  kbctadc.  apod  eunidèin  Girald) 
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4-  Dioayf  Halkamaff.  ia  OpnM-  Criifc.  ..«.^ 

j  Dionyf.  Caff  Longin.  de  SnUimi  eaM  MR. 
4J ,  4<- de  la  Tud.  Françoife.  ^  *^*^ 
JuliaiT.  laper,  de  Csefarib.  Sayt, 

^  ttçonde  paitie.  ^    * 

y  Anncle  Fe»»fc  D.  1.  pe&c.  de  lesr  edi^ 
non  *c 

f  L.  Gr«g.  Gyrald.  de  Hift.  Poet.  DîaW.  i  x; 

feco  ettam.  Ol; Borrf  h  Dilfet.  dr  ft>tt. 
>  Gei.  JoaK.  Voffins  fc:.kuti«ii.  Poëiic  Ijb.  - 

7».  57. 
!•  Lndo».  deCafteherroinart.  Poïtic.  Ariftot., 

&ap«4  twr. Craff  de Pùft.  ciac  p».  4.0. 
U^lBWci  Traôat.  de  Oracul.  Pythie. 
-Aen  SuhIm  iQ  Lezic. 

ViA,  a;  Ovidiw  pafim ,  cjarme  b»irf.&fcr 
■wwne  SappIiOi. 

V.  M  Bajtk  Non».  dclaR^  de» Lettre»  d*- 
Novemkrç  1^84;  wm;  ^  pag,  jj<  »  jj/. 
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AL  C  E*  B  Mtêé. 

de  Lcfbos,  Poctc  Lyrique,  Con- 
temporain &  CoiBpatHotc   de 
^^ppho. 

Es  pedts  débris  dçs  Poeàes  de  cèf 
Aacfiur  qiu  f^t  veaus  jpsfqu'^ttOB^ 


L 
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Ak^t  (emblent  nous  donner  lieu  de  tappoitb^ 
ici  une  partie  des  jugemens  que  les  Cri- 
tiques ont  faits  de  fes  Ecrits. 

Denis  d'Hàlicai;nafle  juge  (i)  qu'il  y 
ayoit  dans  fèrcômpofîtions  de  la  magni-^ 
ficence  ou  de  la^randeur  >  de  la  breveté, 
de  la  douceur  ou  de'  ragrément ,  dp! 
fèl  y  de  la  gravité  y  des  figures  qui  nà-- 
voient  point  d'obfçurité  y^.horfmis  dans 
quelques  termes  qui  regardoicnt  la  pro* 
prieté  de  la  langue.  H  ajoute  qu'il  avoic 
de  la  forde  ,•  quie  fon  ftyle  elloit  nom- 
breux ,  c*cft-i-dîrc ,  ittefuré  &  foûtena 
d'une  belle  cadence  »  qu  il  (çavoit  bien 
proportionner  toutes  chofês  aux  mœurs 
de  ion  têpips  &  aux  uTages  de  (on  païèi 
&  que  fi  on  avoit  retiré  les  pieds  de  fès 
vers  y  un  Tauroit  pris  volontiers  pour  uft 
Ecrivain  du  Barreau^^ 

Qmntilien  luy  donne  prefque  les  me£^ 
mes  qualitez  y  quoi  qu'en  moins  de  pa^ 
rôles  (i)  y  &  il  ne  fait  point  difficulté 
de  dire  qu'il  s'eftoit  rendu  femblable  à 
Homore  pour  le  ftyle. 

Monfîenr  le  Fcvne  a  témoigné^  ouvcï-^ 
tement  n'eftre  miU^nnent  du  fenriment 
de  Quintilien  en  cepoint  (  3)  :  &m^ 
gré  le  refpeâ  dû  à  r  Antiquité  ,  il  pré- 
tend que  ce  Critique  n  a  point  eu  plus  de 
raîilbn  lors  (|pi'il  a  comparé  iUcée  à  Ho^ 


[ 
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mère,  que  lors  qu'il  a  comparé  Hérodote  Akée» 
^avec  Tite-Live,qui  ne  fc  re(Ièmblent,dit- 
il,en  aucune  manière,  finon  en  ce  qu'Hé- 
rodote a  écrit  iihe  Hiftoire  en  Grec  ,  & 
qucTite^Live  en  a  écrit  une  en  Latin. 
M' le  Fevre  nous  iait  connoître  en  mê- 
me temps  que  s'il  avoit  à  comparer  Alcée 
avec  quelqu'un  dc^  Poïtes  Latins  ,  ce 
feroit  avec  Horace,  quoy  qu'il  euft  dit 
auparavant  que  le  ftyle  d' Alcée  reprefen- 
toic  adèz  bien  les  qualitez  de  fon  ame 
8c  de  fon  courage  ,  c*eft-à-dirc  ,  qu'4 
eftpit  macciaL  C  eft  ce  qu'on  n'a  -point 
dit  de  celuy  d*Horace ,  qui  a  donné  luy- 
ihe{me  {^)  le  nom  de  Mufe  menaçante  à 
la  Pocfie  d*AIcée  ,  à  caufe  qu'il  avoit 
éait  cqntre  les  Tyrans  de  fon  Païs ,  & 
fur  tout  contre  Pittacus. 

Qumtilicn  paroît  ne  l^avoir  pas  jugé 
loiiable  de  ce  qu'eftant  plus  propre  pour 
les  grands  fiijets  ,  comme  pour  chanter 
des  guerres  &  des'  viûoires ,  il  s*eftoit 
amuié  à  des  bagatelles,  ^  cftoitdefccn- 
dii  de  fon  rang ,  pour  le  dire  ainfi ,  afin 
de  jchanter  des  Jeux  Se  des  Amours 
f  4^.Ciceron  a  dit  encore  quelque  cho- 
ie de  plus  honteux  à  fpn  fujet^  5 } ,  &  il 
nous  apprend  qu'Alcéç  non  .content  de 
s*eftre  laifle  aller  à.Ia  Pederaftie ,  ce  qu'- 
Horace avoit  auffi  marqué  dans  fes  vers 
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Aic^e.    (  tf } ,  it  en  avoit  encore  écrit  y  conm 
s'il  en  eiift  voulu  cocromp^  d'autres  que 

Au  sefte  c  efl:  de  cet  Alcée  que  nous 
cft  vcnur  cecre  €%ece  de  vers  que  naas 
appeUoftS  Ak^'ques  ^  &  qui  pâfiempoiir 
-euxe  des  f4us  bemx  &'  des  plus  agtea- 
bles  <Uns  le  g«re  L^^tiqw. 

Sfmsfius  ramocté  par  le  Giraidi  remar- 
que (  7  }  qu'a  n*avoit  pas  couaune  (tem- 
ploi^  de  Poriômiages  feints  ai  de  m^ 
tieres  chûnerkjiies  ou  inv^^tëes  âplai6^ 
comme  ks  aucresPoetes  ont  cDÛtume  de 
faire,ma)s  que  tesPetIbmies  &  les  chofe 
y  cftoient  vêi:if;9i>k$  >  de  force  qu'il  ne 
uompoi€  pérfoone  ^  &  qu'expc^&ut  fi- 
brement  ^s  tncUnatiohs  au  Public ,  il 
eftoit  aifé  de  voir  par  fes  vers  tour  et 
qui  luy  domipit  du  plaifir  ou  du  du- 
grin- 

Sa  Dûle^e  €&oit  yEoIique  comme 
ceBe de Sappho  (i)^ 

1  Dionyf.  Ha^ycornaff.  în  jnJic  dcpoct.  pj^ 

10.  cdk.  in  8.  intcrOpttCcttl.Cfîttc.  * 
1  Qoiacil  ^ititotion.  Oxafionir.  Itb.  x.  cap.  i. 
5  Taii.IeFewûAfcr.^Vie#icsPDc«if  Gifci, 

4  Pâbius  <^tntil.  loco  cit.  ut  fupra. 

j   Ciccro  in  libxis  4e  Natura.  Dcor«  Item  is 

Qiueftion.  Tafinilan. 
^  Horat.  lib.  x.  Od«  |i.  ad  Lyrain. 


7  Apud  Lil.  Grcgor.  GyraM.  ic  Hiilor.  Pocur,  Aldt. 

Dialogo  IX.  pag.  171.  cditioDi  in  i. 
t  Ibid.  cp.  Grcg.  Gyrald.  Item  Olaus  Borrjcli. 

Diflcrtai.  de  Poctif  pag.  45,  Vidend.  Laurci^t. 

CraC  de  Poct.  Grâce. 
9  Horatius  lib.  4.  Od.  9.  ad  LolUiim. 
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I  B  Y  C  U  S ,  ï^y«^ 

Poëte  Lyrique  de  Rege  en  Italie^ 
vis-À-'vis  de  V^  dt  Sicile  y  vi- 
vant en  la  ^4.  Olymp.  du  temps 
4e^y ras,  de  Crocfiis>&  de  Ser- 
vius  TuUius.  5^0.  ans  &  plus 
de  vant  noftrc  Époque. 

S  Es  Qdes  eftoiexit  écrites  e^  langage 
Dorien  »  &  ^pdelques  J&n^ncns  ^i 
nous  en  reAent  font  aflèz  connoîtxe 
^ue  fôn^k  tiftoit  |>Icin»  âcqudquc- 
fi>is  fort  cîevé ,  qu  il  awrit  de  ia  nette- 
té &  des  agpémens. 

Il  ^voit  écrit  fort  éleeaaunetit  ïtnle^ 
^wmint  de  Gamimdt  HT  at  Tkhom.  Mais 
il  avoit  tout  gâté  par  &$obfaeQkes ,  qui 
faifoient  aflcz  voir  iqu'il  èSkoit  encore 
^tts  corr'ompu  que  ces  Poëtes  lafdfs 
dont  hous  avons  parlé 'auparavant 
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tbyau. 

Lil.  Greg.  Gyrald.  de  Hiftor.  Poët^r.  Dîalog. 
IX.  pag.  loio  y  loii.  Suidas  in  Lçxico.  Y.  & 
H*  StepbanHS  qui  in  ejus   fragmenta  edidic 
cum  ci^terorain  ^yricoram  reliqaiis. 
Tan,  IrFene  Abi.  des  Vies  des  Poètes  Grecs 

pag.  H .    ^ 
Làvr.Craflo  de  Poet.  Gnec 

Ol.  BorrichiasDi$:rtat.dePoëtispag.aj  X4« 
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PHOCYLIDE, 

phoeyiî-  ^c  -Aif/7^/  i>»/^5  /7tf»/> ,  vivant  pn 
^^  la  60.  Olympiade ,  du  temps  de 

Cyrus.  540.  ans  devant  rÈpo* 

que  Chreilienne. 

MOnfieur  le  Fcyre  prétend  (  i  )  que 
le  Aylc  de  Phocylide  cftoit  auffi 
iyutjSc  auffi  net  que  fès  mœurs  y  Se  que 
^on  apprenoit  par  la  iedhire  de  fcs  ou* 
vrages  i  bien  vivre ,  &  à  bien  parler 
tout  â  la  fois. 

Nous  avons  aujourd'huy  une  pièce 
de  Pocfie  morale  Tous  le  nom  de  Phoc^ 
lide.  Mais  c*cft  une  pièce  allez  moder- 
ne. Du  moins  eftr-il  vifible  qu'elle  a  t&é 
fuppoiêé  â  cet  anciçn  Phocylide  qui 

eftoit 
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eftoic  contcmporaui  à  Theogriis  5  i  Hip-  f!^^-? 
ponax  ^  &  à  Âtmcceon.  L'Auteur  de  ces 
vetsMoraxixeftoitun  Juif  d'Alexandrie, 
fi  Von  veut  fmvce  k  conjcSbatG  de  plu- 
Aeiics  Critiques.  Qo^Iques-HHis  mefine 
des  phis  éclairez  >  parmi  lis^quels  on  peut 
conterVoâius  &M.  le  Fevre  eftiment  que 
c'étoit  un  Chreftien  vivant  du  temps  àt 
Tiajan  ou  Adrien ,  ou  mefine  plus  tard» 
s'il^ft  vray  ^cpmme  a  remafqué  Suidas» 
qixe  cet  .^jsceàr  a  volé  les  v^s  de  h  Si- 
bylle 9  mi  nojfït  t&é  forgez  que  vers  k 
temps  de  ces  Empereurs.  Une  des  meil- 
leures raifi>ns  de  Monfunlr  le  Fevte  eft 
ue  le  ftyle  de  cette  pièce  A  tout-à-fait 
air  &  k  tour  des  Grecs  modernes. 

Saidas  in  Lexîco. 

Gcr.  Joan.  Vôff.  de  ^p'àis  Graec  pag.  it. 

Taa.  k  Fe^redes  Poètes  Gtccs  paj  45  ,  44. 
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M.  CI  IL 

MIMNERMirS,  ^^^ 

de  Cûlofhm  0U  rfér  Smyrne  en  lùnie 
vivant  en  TOlympiade  60.  fous 
Cyrus  &  Cambyfc. 

SOlin  mettoit  ce  Poète  au  rang  des 
plus  beaux  génies  que  l'Aiîe  ait  ja- 
TomcJ.F,x.      "^  F. 
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Mimne-  mais  produits  (  i  ).  M.  le  Fcvre  dit  (  i) 
™"''  qu*il{e  trouve  encore  allez  de  firagmens 
cet  Auteur  pour  pouvoir  dire  avdc  fon- 
dement que  Mimnerme  fut  un^rres-bcl 
cfprit ,  '&  un  des,  pfus  grands:oniemeiis 
de  l'Antiquité.  Il  ajoute  que  fon  ftylc  eft 
trcs-agreable ,  &  rempli  de  TaSondan- 
ce  de  l'ancienne  Grèce  :  qu'il  compo/blt 
fort  facilement  ;  &  qu'on  pounoit  pour 
de  certaines  chofès  le  comparer  à  Ovi- 
de,  fi  ce  n*eft  que  le  ftvle  dU  Pècte  La- 
tin n'eft  pas  fi  ferré  ni  0  plein  que  càt^ 
du  Poëte-Grec. 

Ceft  un  des  principaux  Autei^rs  du 
genre  Elegiaquc  parmi  les  Grecs  ,  mais 
il  femble  n  avoir  appliqué  (es  talens  qa  i 
des  matîeres  de  galanterie  y  Se  û  avoit 
le  fens  fi  corrompu ,  qu'il  ©e  crpjroitpas 
qu'on  puft  rien  mire  ci  agreabk  ians  lA- 
mour  &  les  Jcux^  au  rappon  d'Horace 
(  j  ).  C'eft  "peut-eflxe  ce'qui  a  fait  dire  à 
Properce  (  4  )  que  Miinaerme  avoir  eu 
l'avantage  fur  Hojnere  en  ce  point. 

I  Julius  Solm-roIyliifbr.ctp.43^cXUSdim 

lin.  exercit.  iu  cum  loc. 
X  Tan.  le  Fcvrc  Abrcg.  dç$  Vies  des  Poètes 

Grecs  pag.  54. 
5  ,  Horat.  lib.  i.  Epiûol.  6.  ad  Numicium.    - 
'4   piToperc.  lib.  Eleg.  9. 
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*  Vf  Ous  n€  dirons  rien  a'EPIME- 

1^  NIDE  de  Cme  pu  Céndity  d'HIP- 

PONAX  étEëhefcy  de    THESPIS  Jfé 

Îdis  Attitim  y  de  L  ASUS  XHermUm  au 
tloottnoê  ,  &  de  plusieurs  autres  donc 
il  ne  nous  refte  plus  rien. 
I.  Il  eftbonneanmoinSvderen;iarquer 

3a'il  nous  refte  un  des  vers  hexamètre 
'Epkniftidc  qui  â  efté ,  pour  le  dire  ain* 
£;  coofâcré  par  &intPaul  dans  l-Epitre 
k  Tite ,  chîip.  x.  verfl  iz.  où  il  s'agit  de 
l'humeur  &  des  inclinadons  des  habitant 
Crète* 

Z  Tc-ijœjiHîfponax .y  fameux  parles 
vers  mordans  ,  &  par  fon  hximeur  mc- 
çUfànte,&  fatyrique^eft  celuy  que  nous 
confiderons  comme  l'Auteur  de  cette 
e^ece  de  vers  lambiques  ,  qu'on  appel- 
le ScâKnnu 

i.  Epimenid^  vivoit  du  temps  des 
derniers  Koj^  de  Juda,  &  de  la  caprivir 
té  de  Babylone. 

X  Hipponax  vivoit  du  temps  de  Cy- 
rus,  ^Thcffis  eftoit  uapeu  plus  jeune, 
auffî-bien  qaçLdfMy  qui  s'eftoitenco- 
{c  rendu  recommandable  parla  connoijf- 
(ânce  de  la  Mo£^ue«  F  i^ 
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M.  CV. 

Ana. 

^^^-  ANACREON, 

de  Tcas  e%  lame ,  vivant  en  la  èi. 

.  OlympkfcdcydutcnïpsdeGynis, 
Cambyfc  il  Darius  ,  flaort  %é 
de  85.  ans ,  attacbé  à  lapcrfoU' 
ne  &  aux  îtiteiefts  de  ï^oly trâte 
Tyran  de  Samos. 

TOut  ce  qui  nous  rcfte  des  Poîrfies 
d'Anacrcon  ne  confifte  prefijoe 
qu'en  chanfons  à  boire  ;  en  billets  doux, 
&  quelques  autres  piejces  d'une  galante- 
rie outrée.  Nous  n'avons  ri^ôi  dit  des 
débauches  de  Sappho  qui  ne  fè  puî^ 
dire  encore  d'Anacreon.  11  y  a  tant  de 
rapport  entre  le  caraâ^re  de  leurs  Pocr 
fies  &  de  leur  efprit ,  dit  Monfieur  Bay- 
le ,  qu'il  feroit  aifé  de  les  prendre  l'un 
pour  l'autre  (  i  ).  Mais  Anacrcon  paflbit 
'   ~      Sappho  en  ivrognerie» 

'  Madcmoiitile  le  Fevre  ic  Monfieur  de 
Longepierre  nous  ont  donné  chacun 
une  nouvelle  édition  des  reftes  de  ces 
deux  Poètes  avec  des  Remarques  fça- 
vantes  &  ch^icun  leur  verfîon ,  que  h 


r 
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prcmicrc  a  faite  en  Profe  j  &  le  fécond    ^"*' 
envers,   &  qui  font  deux  pièces  fort 
bien  tiayailloes^ 

Monâsur  de  Longepkrre  (  i.  )  nous 
apprend  qu'Anacreon  taifoit  fa  princi* 
paWeftude  de  la  joye  >  que  œ  qui  hous 
reftc  de  fes  oimages  eft  une  preuve  af^ 
^9  ooo^ainquame  qu'U  fut  lonfîble  aux 
pkiâ:^  de  la  vie  )u^qu*att  dénier  foupin 
On  voit  dans  tous  i'^  Vers  avec  quel 
empoiiement  il  s*y  abandonne  icout  en-- 
tio: ,  &  de  tous  les  témoignages  que  les 
Ancien^  ont  rendus  de  luy ,  il  n  y  en  a 
pxefqcfê.  pas  oà  ronaait  remarc|ué  cette 
pente  éa±ange  qui  |  eatrainoit  dans  Tu^ 
A^otf  ratfCFc  derd^ux  e^eces  de  debau;- 
ckcs  dont  nous  avons  pacfé. 

Un  des  phis  (çavans  Critiques  de 
FA&dquité  nous  fait  ^z  connoître  «(  5  ) 
foe  q[uelqtts  beauté  qu'il  y  euft  dans  (es 
têts  y  il  n  avoît  pii:  (e  faire  goûter  de 
tout  le  monde ,  parc^  qu  il  ne  parloit 
quetdc  boire  daâs  fes  Odes ,  &  que  par-- 
mi  les  loiianges  de  l'ivromerie  il  mé- 
k>it  46S  ûietez  qui  le  renooient  infup^ 
poctafele  y  âc  qui  donnoient  de  l'aver {îoà 
a  fiouâ  les  gens  de  bien  pour  fa  Poëfîe. 
Il  a^ûte  que  ce  qui  leur  paroiiïbit  en- 
tiçreracnt  ridicule ,  c'eft  <jae  s*il  artivoit 
qu'Anaszrccm  en  campofam  fes  vers ,  n'é- 

F  11/ 
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*^JÎf*   toit  pas  aâuellemeHt  dans  le  vin,  €t 

3ui  eftoit  aflè»  rare^  <il  feienoit  toi^ours 
cflxc  ivre,  quoy  quilny  euft  aiicuciè 


iraon 


reffité. 


^xm 


gtand  défaut  de-jugement.  - 

Horace  qui  a  remarqué  aufli  qu  it^voit 
Ibuvent  deshonoré  les  Muiès  en  chan- 
taiit  fur  fa  lyre  l^  amours  infames^  où  il 
eftoit  engagé  contre  les  fèntimens  de 
la  Nature  ,  nous  fait  remarquer  :  quHl 
avoir  une  facilité  metveilkufe  à'  com- 
pofer  des  vers ,  en  di^nt  qu'il  ne  tra- 
vailloit  point  ce  qu'il  faifoit  (4  ); 

Les  Critiques  modernes  fèmbknt  s'ê- 
tre plus  étudié  que' les  Anciens^  nous 
Recouvrir  les  beaiitez  dû  génie  Se  du 
ilyle  d'Anacreon.  Iules  ScaBgcr  entreles 
aiitr^  témoigne  y  avoir  efté  fi  icnfiblc 
(;5  ).  qu'il  aflure  qu'il  trouvoit  les  vers 
d'Aiiacreon  infinimefitrplus  doux  que  le 
meilleur  fiicre  des  Indfes.  Voflîùs  prétend 
{  6)  qu'il  paflbit  parmi  les  Grecs  pour 
un  des  princioaux  Maîtres  en  Fart  de 
plaire  &  de  debitejr  des .  douceurs. 
•  Le  Bere  Rapin  dans  la  féconde  partie 
des  Reflexions  iur  la  Poétique ,  dit  que 
les  Odes  d'Anacreon  ne  font  que  des 
fleurs  des  beautez  &  des  grâces  perpe^ 
tucUes  (  7  )  j  que  là  naïveté  luyeft  fifi- 
.milicre^,  &  quil  a  un  air  fi  délicat ,  fi  ék 
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&  fi  agrcaWe  y- qu'il  n^  a  rien  de  com-    ^^^ 
patabk'^dans  toute  TAfatiquité  à  la  ma-  *^^°°' 
aicre  qu'il  a  priite  ,  &  au  gcpre  d'écrire 
^*il  a  fuivi.    Ce  mefine  Auteur  écrit 
iieanmoins  dans  la  première  partie  de- 
fo  R^exions  (  8  )  que  bien  qa'Ànacreon 
cufk  une  delicateiSè  d'efpHt  admirable, 
il ttzvcM  pbûhànt pas  ciérevation. 
_  Mademoifèlle  le  Fevre  nous  apprend 
(p  )  que  fa  beauté  confifte  principale- 
ment en  ce  qu'il  a  imité  la  Nature,  & 
fttivi  la  raifon  ;  qu'il  n'a  prcfenté  à  l'efl 
pttt  que  des  images  nobles  &  naïves ,  & 
qtfil  a  eu  toujours  grand  foin  d'éviter 
les  pointes  qui  fè  font  introduites  dans 
les  tenips  pofterieurs  >  contre  la  pratique 
de  tous  les  pjus  excellens  Pactes  deTÂn- 
riquité."* 

Sa  Dialeâe  eftbit  Ionienne  (lo)  y  Se 
ce  qui  contribùoit  beaucoup  à  la  grâce 
pi'il  avoitdans  fon  ftyle ,  &  4Jaten* 

reflè  de  fes  manières  >  eftoit  la  repeti-* 
don  des  mots  (n). 

»  -H.  .  - 

I  Nonv.  de  la  Rcp.  dos  Lettres  de  NoTcmbre 

11^84.  pag.  $$6.  tom.  %t 
1  D^  L^  Vie  d*Anacr,  à  la  tête  de  Ton  edittoa 

dféqué  &  Françoifè. 
y  Atbenan  DipnofbphîK  &ez  eo  Laur.  CrafT.de 

P^t.  Graec.  pag.  19 1  30. 
4f  Hèras.  Epodon  iib.  j.  Od«  14.  ad  Maecenat. 
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Ans-    5   J°i-  ^^-  ^^j^'  ^oetÉces^iib  I.  cap.  4f . 
«scim*      6  Cet.  JoaB,  ,Vo&f  I flilitiicioa,  foetkai^  lik  3. 

fagw78. 
'^  R.  Raptû  Rcdexions  fôr  la  Focti^.  pus..r. 

Rcflcx.  xïx.  pag.  r^y.  cdit.  ii^4. 
t  Le  mefioc  psemkEe  ]pait.  des  Rcâto.  fug.  59. 

édition  iim. 
^  Anne  le  Fevxe  Pxef.  fus  fea  eiiit*  i'^iacr.  Ifc 
10  Lil.  Gccg.  Gyr^.  de  Hiûor.  Pocc.  DJsdog. 

IX.  êcc. 

TaofL  k  VtTTc,  Vie  dei  Poètes  Gîtes ^pagç 

49.  oaà  il  dit  qn*il  y  a  btfiiowttp  é'Odet  qiiiiM 

Ibnt  pas4*Aiiacrcon. 

Olaas  BorrichiiisDiâèftac  de  Fdcils  p«g.  14, 
'13  Jol^Ccn  Scaligcc  de  Poët»^  ioco  cir^  at  fupt. 

M.   CVÏ. 

ryi,,.  PYTHAGORE, 

IL  coort  fous  leur  nom  un  pietît  t^ 
mas  de  vers  qu'on  appçUe  dêriK ,  mais 
nous  enparlerons  plus  à  propos  auRc- 
cneil  des  Philofophes. 


(S  ïC  ê'  ef  sS-  jij 
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M*    €VII.  • 
SIMONIDE, 

de  Ceos  ijU  de  U  Mtr  ^gée  ,  vi- 
vant eii  la  ^5.  Olympiade  folis 
Darius^  Hiftgip,  Et  Tarquin  le 
Supwbc ,  s6o.  ansdcYAntnoftrc 
Epoque. 

GE  i^ëoe  e^oit  en  glande  repnta^ 
lion  jp^mi  ks  Anciens.  Nous  avons 
qiuck|aes  fraffmcns^de  fcs  Pocfîcs  accom- 
pagnez des  Notçs  de  Fulvius  Urftius, 
avec  d  autres  reftes  de  quelques  anciens- 
Po&îes  ctattne  Ii^ ,  fur  Iç^uds  Urfinus 
a  nraviillé  de  la  «odme  manière. 

Simotnidc  a*où:  fait  des  ÔUes,  des 
Tra^edki,  àzs  Epgrémmes^àts  Elégies^ 
&  a  auttes  fortes  de  vers.      • 

Dcnjrs  d'Halycarnafle  <^t  (  i  )  que  ce 
Poète  s  applaqrwoit  parîiiulicrement  à 
bien  choifir  fes  mots ,  qu  il  eftoit  circon- 
^eâ:  dans  fa  compofition ,  qu'il  avo' t 
ua  talent  particulier  pour  exciter  la 
compaffion  de  fes  ledeurs,  &  qu'en  ce 
point  il  eftoit  préférable  à  Pindarc, 

Il  paroît  néanmoins  qu'il  y  avoir  quel- 
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Simenl'  quc  excés  dans  fbn  exaftitudc ,  Se  qa'il 
eftoit  trop  fcrupuleux  dans  lemplôi  3c 
fcs  termes.  «  Atiftote  cité  par  le  Giraldi 
(  i)  le  raille  aflèz  agréablement  fur  cette 
faudè  delîcatefle  qui  luy  faifbit  ériter  de 
mettre  dans  fcs  vers  des  expreflîons  trc^ 
ba/Iès  comme  p«e.le  mot  de^jy//j,aali'eu 
duquel  il  mettoit  les  filles  des  chevémx  ; 
comme  fi>  dit  Ariftote ,  les  Mufes  né^ 
.toient  pas  giiffi  les  filles  desAfnes. 

Nonobftant  cette  aâèâation  &  ce  dé- 
fit de  s'élever  >  Quintilien  n*a  point  lai^ 
{i  de  dire  que  fbn  ftjrlc  eftfimple(5), 
mais  que  ks  termes  ibnt  propres  ,  St 
qu*il  s  efl  xendu  recommandàble  par  je 
ne  fçay  quel  agrément  qu'on  trouve  dans 
fes  vers.  Ge  Critique  a  fait  auffi  la  met 
n^  remarque  que  Denis  d'Halycamaâè 
iur  Tadrefle  particulière  que  Simonide 
avoit  pbiïr  exciter  la  cortipaflîon  »  &  il 
ajoute  que' ce  n  eftoit ^as  (èulement  fur 
Pindare»  mais  encore  fur  tous  les  autres 
lH)eQes  qui  s'eftôient  exercez  dans  le 
mefine  genre  d"écrire',  *qu^il  «avoit  eu  Ta^ 
vantage  pour  ce  fuj^t. 

Giceron  mefine  témoigne  âui&qae  Si-< 
mônide  n*eftoit  pas  ftutemcnt  Un  Poe  te 
agréable  (  4  )  mais  qu'il  eft^oit  encore 
doâic  &  fage^qualicez  qu'on  trouve  affea 
rarement  joimes;  eniemble  dans  41a  mt^^ 
me  honune* 
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On jtrouve  auffi  dans  rAnthoIogic,des  5»«r«ni- 
Ëpigrammes  où  il  eft  loiic  pour  m  dou- 
ceur extraordinaire ,  &  fcs-  divers  agré- 
mens  (5  ). 

"  Enfin  Monfieur  le  Fcvre  dit(  6  )  qu'il 
écrivoit  dans  Ja  dernière  pureté  de  la 
lângiie)  Ô^comme  il  n'a  point  ofé  côn- 
tremrc  Quintilien ,  qui  avoir  témoigne 

3ûe  la  diâion  de  ce  Poète  eftoit(împle> 
piseesnd  que  c'eft  d'une  fimplîcité  de- 
iiçatcj8C'fine,-&  conforme  à  celle  des 
^ciens. 

La  Dialeâe  de  Simonide  efteit  Dort-' 
que.  , 

I   Dionyf.  Haljcârnaff.  de  Icg.  Grâce  Aiiâor. 

pâ^.  9.  Of  ufctil,  Critîcor. 
%  Apiià  Lil,  Grcg.  Gyrald.  de  Hiflor.  Po'ctat. 

Dialog.  IX.  pag.  99$- 
;^^  Quinciiian»    iib.  i6.  Ififlîc/  Oracor.  cap#  t, 
«4  Ciccto  ».de  Natura  Dcor.  &  Laur»  Cia(&  de 

Poct,  Grâce,  pag.4^}  ,464. 
*    Item  Olaus  Bdrrichius    Dilftrtat.  de  Poctis 
'    pag.  14. 

é.p  Ciaflb  iter»  ioco  citatD. 
^;TaiUL  le  Fcvre  Abrcg.  dCs  Vies  des  Poètes 
*  Grecs  paç.  5^,40^  ^ 
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Thcc^.  THEOGNIS, 

ftatif  de  Mêgare  en  Attique  y  mais 
habitaiK  de  Me^rc  tn^  Sicile  y 
vivant  en  la  é8«  Olyo^iade  > du 
temps<|âe  les  Romains  ckaoge^ 
Tcnt  kar  pfcmicfc  Mo&afcm^ 

-    en  République, 

C*Eftun  des  anciens  Poètes  moi^Affi^ 
que  nous  appelions  Gnomîquts  ou 
fcntentieux.  Mais .  fi  on  çft  Croit  Mon- 
fieur  le  Fevre  (  i  )  ce  n^eftok  pas  im  des 
plus  grands  Poètes  de  la  Grèce.  On  ne 
trouve  ,  dit-ii ,  dans  fes  compofi- 
*tionsny  feu  ny  génie.  Tout  y  cft  fort 
fimple  >  ôcfaus  ornement.  lî  avoue  néan- 
moins qu'il  y  a  du  profit  à  fairi^  dass  la 
ieéhire  de  fa  Morale,  &  <jue  c'eAoit  im 
des  Auteurs  qu'on  feîfoit  ^prendre  par 
xœur  aux  enfans  de  h  Grece.< 

Maïs  quoy  qu'on  puiflc  dire  qu'il  in- 
fpire  aux  jeunes  gens  de  Taverfion  pour 
la  débauche  dans  ks  fragmens  des  ou* 
vrages  moraux  qui  nous  /ont  reftez  de 
luy,  &  qu  il  ait  pu  mériter  Je  tiac  du 


'•». 


-pins  {âge  des  Grecs  de  fon  temps ,  que  "^^«^^ 
quelques  Modernes  luy  ont  donne  {z):H  **"' 
faut  avouer  néanmoins  quife  beaucoup 
perdu  de  fa  reputation,&:  qu'il  nous  a  fait 
beaucoup^  diminuer  de  l^pinion  que 
nous  aurions  pu  avoir  de  I*cxceIIence  de 
fa  morale  par  ks  maximes  pemicieufès 
de  Ces  Pardnefes  ovkûs  exhonations.  Car 
au  jugement  de  Suidas ,  &  de  quelques 
autres  Auteurs  (j)  elles  eftoient  remplies 
<ic  corTaptîon&d*in&mics,&  on  y  trou- 
YW  cfcs  leçons  de  PasderaflKc  >  de  Sodo- 
mie, &  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  pks  hon- 
teux 4ans  les  déregfemens  d'une  vie  bru-* 
taie. 

Au  rcfte  ion  %le  cJI  natwpci ,  d&ux  Se 
essaie  9  &  il  eft  propogrtipnni  aux  ma- 
4Di£9cs  ifoe  doivent  prendre  cmpc  qui  veu- 
ietit  s'infinoer  dans  f  efprk  des  enÊms 
(4)^  Mais  après  touc  Tfteogais  n'^- 
«Dttt  point  Pôëce  ,  &  PimcariMic  (  5  )  ne 
Jccoôfideroit  que  conme  un  hmple  ver- 
jificaceur^ 

Sa  Dialeâ:e  eftoitDoi^ue"  (6  )♦ 

I  Tmiin.  le  Perte  A^btegé  As  l^ics  3«  Poërcs 

Orccs  paç.  41, 
1^  Hub.  Coltzios  in  fua  Stcilu ,  &c. 
j   Suidas  in  Lcxicô ,  &  Laur.  Craff  <}c  Poçt.  Gr. 

4  Olaus  Bairiclîiusdiflcrtat.  de  Poec.  pag-io. 

5  Plutarch.  de  tcgcndts  Poctis  inter  Opufcul. 
Moial. 
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^  Lil.  Greg^  Gyial^  Dialog.  de  Hifior.  Poitai; 
tdm.    I  • 

Ifkm  Laoïent.'Craff  de  Poëtis  Gitsecis  Italicè 
pag.  50tf.  ^ 
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M.    CIX. 

PIND  ARE. 

De  Thebts  en  Bâotie,  ne  en  la  Ci, 

aa  commencement 


du  règne  de  Darius-^  nrais  pa* 

roiflànt    particulièrement    {ous 

'  Xerxes,  veftla75.  Olympiade?, 

PIndare  eft  le  plus  celebit  des  neuf 
Poètes  Lyrimes  que  Taûcienne  Gr^ 
ce  diftinguoit  des  ancres  :  &  quoiqu'il 
n'en  fuft  pas  le  premier  pour  Tage  , 
ion  mérite  Ta  fait  néanmoins  conude- 
rcr  comme  leur  chef.  Le  P^  Rapinprc^- 
tend  mefme  (i)  qu'il  eft  le  fcul  qui  ^'t 
acqiiiis  de  la  gloire  p^mi  les  Gfecs  dans 
ce  genre  d'ccrirèî      . 

U  avoit  compofé  un  très-grand  nom- 
J>ïc  d'ouvrages  preCjue  en  toutes  fortes 
de  genre  de  Pocfîe ,  mais  il  ne  nous  rc- 
fte  que  ces  belles  Oàcs  qu'il  à  faites  poitf 
chanter  les  loiianges  de  ceux  qui  avoicnt  '' 
«le  fon  tçmps  remppne  le  prix  aux  quat; 
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^  Jeux  folennels  de  la  Grèce  *.  ♦oiym-'" 

,    Platon  faifoit  un  cas  •exaàordSnaire  \akm^ 
4£s  Ouvrages  de  ce  Pocte ,  qu'il  appel-»  qucs.Pyr 
Ipit  tancoft  un  homme  xres-fagé,  &  tajx-^  Ncmcé'$t 
^oft  4un  htômme  divin  (2} ,  &  peùt-cftre 
qu'il  donnoit  en  cela  quelque  chofe  a  la^ 
tympathie  qOi  paroifïoit  entre  Pindare 
&  luy  pour  ïe  ftilc enfle. 

M.  filondel  qui  a  fait  la  cpn^araiTon 
de  Pindare  &  d'Horace ,  comme  le  P.. 
Rapiii  a  fait  celle  d'Homère  &  de  Virgile,  • 
Se  celles  de  quelqites  autres  gtands  Per-^ 
ibnjaages  de  l'Antiqtlité^  remmxjUe  que  ^ 
Pindare  avoit  beaucoup  de  pîeté  envers  < 
Hes  Dieux ,  &  qi^il  en  parle  aveic  beau-> 
coup  de  relpeft  (j).  C'eft  une  qualité 
qiie  ks  Critiques  Chreftiens  ont  cbûtu*  - 
me  deloiier  mefme  aujourd*huy  dans  ces  ' 
Anciens   dont  ils^  plaignent  d'ailléiurs 
aveuglement^  parce  que  te  culte  dela^ 
Divinité  en  gênerai,  quoique  mal  con-^ 
duit  £c«  mal  appliqué ,  paroi fl:  toujours 
moins   infupportable  que  l'inipieté  S(? 
l!Athei/hie. 

^Mâis  il  eft  difficile  de  nt  jplas  foupçôn- 
aer  Politien  i'impieté ,  lors  qu'il  a  eu  la- 
liordiedè  dé  comparer  Pindare  à  David  y 
à  cauie  que  celuy-là^avdit  entrepris  de» 
TCraiter  des  vertus  6c  des  vices  dans  fe$ 
Qdes^y  comme  a  fait  David  dans  fes 
"Pfcaumes,  Toute  la  différence  que  cet 


l}6  Pot  TES 

Pkdaic.  audacieux  Critique  y  vouloit  réColmef* 
txe  ,  c*eft  que  Pindare ,  à  Ton  avis  ,  a  cx- 
pàmc  avec  beaucoup  d*éloquence  &  une 
grande  Ma/efté  de  ftilc ,  ce  que  David 
a  traitté  de  la  manière  la  plus  imiple  & 
la  plus  bafle  i  fon  gouâ:  (4). 

Cependant  fînous  voulons  nous  en 
rapporter  au  jugement  des  Critiques 
Payens  mefme ,  no^  ne  pourrons  pas 
convenir  de  cctt^  prétendue  conformité 
que  Politien  trouvoit  oitre  ces  deux 
Auriieurs.  Car  Athénée  a  remarq^  que 
les  indinacions  £c  les  maidmes  de  Pin- 
dare  ne  roulent  pcefque  que  fur  l'amour 
dérègle  &  impur  (5):  au  ueu  cpc  les  en-~ 
feignemens  oe  DjcvH  li'om  rien  que  de 
faint  &  de  tres-pnr ,  ^qui  ne  (bit  animé 
de  l'écrit  de  Dieo; 

Mais  fans  noaas  arrefter  tfop  long-^ 
temps  à  la  Morak  de  Pindare,  il  vaut 
mieux  confidcrer  {a  manière  d'écrire  & 
fon  ftile  fiir  ce  qu'«i  ont  dit  les  ^  Criti- 
ques anciens  Se  modernes* 

Denis  d'HalycarnalR  parlant  de  Ja  jfê» 
vérité  delà didîon  de  ce  Poëte,  après 
-  avoir  expliqué  fort  au  long  ce  qu  il  ^ 
j  pelle  Harmonie  anj/hre  &  mncUnne ,  coii- 
clud  en  difant  {6)  que  la  didion  d'iCA 
chyle  parmi  les  Poètes  Tragiques ,  & 
ceUe  de  Pindare  prefqae  toute  entiers 


^  ^  G  K  i  t  s."  fjY 

f^ani  Icê  JLyricjucs  en  fournît  x}c$  cxcm-  ?^*^* 
pfcs  fiidi^acnment.  le  mefine  Auteur  ci- 
fiépar  !€•  iBondel  (y) ,  prétend  qu'entre 
tous  les  Po«tes  généralement ,  Pmdarc 
dl  oduy  qui  s  cft  le  plus  heiûnifement 
fervi  de  6«ttîe  harnK^nie  ou  conftruftion' 

Le  imeime  Ctitkjue  rcconmrift  encore 
a»  fa  Poâfie  ^iï)  «nair  de  grandeur; 
m  wrf,  de  la  feeonditc,  de  Part,  dfe  ^ 
teïcmtfléededeucetir,  de  h  IiaHbn, 
œi'écenditîî,  <fe  Pkéreflê  pour  les  figu- 
res, du  talent  pour  repref^ter  les  ca- 
ta&erts  4c  les  mœon^  ^  des  grâces  tou- 
te» &igulkres« 

l*»aoe  ne  s^#  point  «ourtetirf  Jt^ 
*oir^gralî4s  fommens  far  fcs  ercct 
hnms^  qasiitcz  de  Pindare,  il  a  ypulu  aujÊ 
»90$  «n  fattç  concevoir  une  idée  fem- 
Bablc  jl  la  lîcnne.  Dans  fOde  qtfil  a  fti- 
•Ppowr  nou»  perftader^u^eft  dange- 
iwx  dlmker  les  anciens  Poè'tes  »  il  dit 
^c  de  vouloir  jfe  propofer  de  fùrvre 
Pindare,  c*eft  entreprendi»  de  vofer 
iwcctiessd^s  de  cire  comme  Hcarc  Se 
"  fkbie 


paroèft  courir  8c  &  précipiter  dans  la 
profondeur  immenfè  de  fe  cxprcl&ons^ 
comc  un  torrent  impétueux  qui  defcend 
^s^montagnes ,  &  que  les  pluycs^  ont 
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Hiaact.  me  eufler  >  monter  au  de(nis  àc  fés  nn« 
gès ,  &  franchir  fes  \fotds  >-  &  qttkm-ûe 
peuc  arrefter  la  rapidité  de  ^ndarc  non 
plus  que  celle  d'un  torrent  de  cçccernar- 
(ure.  Enfin  il  juge  que  quelque  chofê 
que  fade  ce  Poète  >  il  mérite  de  nouveP 
les  couronnes,  (bit  qu'il ^emfpliflc  de 
mots  nouveaux  ^fes  W^i  Dythirdmàes, 
6c  qiie  nurchant  d  un  pas  libre  ji  a&âe 
des  cadences;  qui  nerecpnnoiflèht  pomt 
de  Loix  >  (bit  q^'il  chante  les  loiian- 
gcs  des  Dieux  9  ou  des' Rois  ^  ou  des 
lieros. 

Mais  il  faut  avouer  quç  ce  jugement 
que  fait  Horace  des  Poefxes  de  Findare 
ne  re^de  prefq^ie  que  Ton  puvragd  des 
Dithyrambe^  que  nous'  avons  perdu  a^ 
yec  plufieurs  autres,  Voffius  dit  au0i{j) 
i^ue  c*e(t{àns  fondement  que'quelqacs^ 
uns  ont  voulu  appliquer  aux  Odes  de 
Pindare  qui  nous  font  reftces  ce  qu  Ho- 
race a  dît  de  la  liberté  que  ce  Poète  a 
fjcife  de  ne  point  s'afTujettir  au?c  loir  dt 
ârt^  parcg  que.  cette  variété  de  Vers 
qu'ils  remarquent*  dans  quelques-unes 
ao^  fes  (ïrophes  n'eft  point  pratiquée  au 
Kazard  ,  &  nous  voyons  bien  que  le 
ft)c  te  a  eu  Ces  raifons ,  quoique  nous  ne 
les  connoifibns  pas  toujours. 
•^  iQaiptilien  dit  (lo},,  que  Pindare* 


*!roît  fait  paroiftrc  tant  Ac  force  d*efpxitr^iaUit; 
tant  <télevation  Si  de  grandeur  dans  fis 
mamelles ,  tant  de  beautez  dans  &s  fen-c 
tences  &  fcs  fieures  >  tant  d'éloquence 
&  une  fi  heureu^  abondance  autant  dans 
les  chofes  que  dans  les  mots,  qu'Horace 
avoit  eu  raifon  de  fe  lé  reprefenter  çota^ 
-me  ua  modek  inimitâbleé^ 

-  Mais^aujugcment  de  Longin ,  il  fenn 
ble' avoir  porté  trop  loin  k  bel  ué.gc 
qu'il  auroit  pu-  faire  de  tant:  de  bonneé 
qualitèz.  Vous  Vous:  imaginericx ,  dit-ilj 
(il)  5  <ju'il  va  quelquefois  tout  emponcf 
|>ar  fe  véhémence  comme  pai?  un  em-^ 
tna^êment  auquel  rien  ne  rcfifte  :  maià 
cette  ardeur  s'eiteint  auffi  quelquefois 
caal  à  propos,  &  alors  il  tombe  mat 
hcuvcinèmem* 

En  effet,  dit  M.  Blondcl  (u)..  Pin* 
<bu:e  a  dés  feçwis  d&  parler  fî  hardies  & 
fi-  éloignées .  de  noflare  i^ge,  qu'elles 
paftèroicnt  *  aujourd'hui  pçur  ridicules  : 
^  il  a  fouvcnt  des  hyperboics  excélïîvesi 
•&  d'énormes  digreflîons^ou  desp^irrra 
hifes  qui  n*ont  aucun*  rapport  au  fujcc  * 
principal  de  l'Ode. 

-  ^caJÏgcr  le  fils  avoir  remarqué  (rj) 
qa'il  y  a  dansi^Pindare  beaucoup  de 
mots  qu'on  ne  trouve  point  ailleuj?s , 
mais  qu'il  ne'  les  rcchcrc^oit  pas , -Si 
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'"''^^  qu'il  les  onpIo^oÛBâCUfellemeiic  coin-» 
me  ils  fe  picteiiuoaicnt  à  lu^  >  au  Iku  qos 
Nio&dbre  dt  CalUmadb\is  les  i3edifif-' 
eboicnt  &  mettodeot  ks  plus  obânus  de 
ks  plus  in^>fies. 

Vbifius  reconnoift  neajamoifis  (14) 
^'iia  des  expreffions  trop  enflées,  mais 
que  cela  eft  pacdoimaUe  à  ces  gtaads 
Gemes>qiii  etMcnt  qu  il  km  dd  plus  glo* 
âeux  4e  tiDnœer  quelquefois  de  bieh 
kauc  &  a.vec  éclat  >  que  de  ramper  too-- 
jours  comre  terre.  C'oft  ce  defaot  ^pi  a 
fait  dii«  à  M.  le  Fane  de  Saumur  (ij) 
ne  les  figura  qno  Pindare  employé 
mt  nobëis  y  6c  gcandes  i  la  vérité  > 
mais  qu  dUes  oât  querque&>is  Éaix .  du 
dithyrambique  >  cdA  à  dite  de  la  liar^ 
dieflè  &  de  la  témérité  qui  Eût  peine  i 
«eux  qiii  4'aixDent  qœ  kfiile  cliati^  Il 
tfomc  qu'il  a  de  la  ^^Easrité  driaittencs^ 
mais  i^i'ij  akas  un  ncu  vc<xp  ce  qu'on 
'aff€&<i  Sentonaffy  «[uil  perd  ^z.  £mh 
?pent  fouvâilet  de  wr  à  catt&  de  la  kmr- 
gueur  de  fcs:  digteffions;  qii'^cs  a^- 
voir  pris  fon  eflbc^^il  reriem  tout  d'un 
coup  lors  qu'on  s'y  atiiend  le  moîasr 
qu'il  jfcnttre  ùm  cérémonie,  c'eft  à  dt- 
te,  qu'il  a'appori»  pas*  beaucoup  deibiii 
pour  faire  la  Hwfbn  de  (es  premières  pcn- 
iSees  avec  ce  qui  fiit. 
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C  eft  pcut-cftrc  dans  des  vûc&fcmbJa-.  ^^^'** 
\Aes  qu'un  Critique  Anonyme  Jk  nos 
jùtkrs  zccv^  Pinmre  {i6J  d^cAre  tout 
découfu  j  Se  tout  dcs-uny  :  Mais  M.  le 
Fevrc  ,  &  cet  Anonyme  ne  poroiflem 
pas  entièrement  chsc  d'accord  avec  De- 
nis d'*îalycarnaiè 3  qui,  romme  nous 
l'avons  vu  plus  hâUt ,  ^xmc  à  JHndare 
delà  liaiiôn  &  une  hétmamtst^hifi. 

Le  P.  Rapin  avoue  que  ce  Poète  eft 
grand  dans  fes  defeins>  vàftc  dans  fcs 
i>enfée§^  >  hardi  dans  (es  imaginations  ^ 
neureux  dans  fes  expreflSons ,  éloquent 
dans  (es  difcours  ;  mais  il  dit  que  fa 
grande  vivacité  luv  ofte  qirelquefbis  le 
^gemem^  &  qu'il  s'abandonne  trop.  II 
prétend  que  jfes  Panegyriqiaes  ne  font 
que  des  égarcmcns  perpemels  ,  pu  for^ 
tant  (buvent  de  fon  fu^t  il  promené  (e^ 
ixétciirs  de  fables  en  faMes,  d*ilIu/îons 
en  illufîons  :  mais  pour  I*excufcr  il  ajoû-r 
te  que  e'eft  le  caraàere  de  TOde  qui  doit 
avoir  de  Femportemcnt  (17). 

M.  Borrichius  dit  que  Pindarc  eft 
fottvent  obfcur,&  que  cette  obfcurité 
<A¥^ct  de  tous  ces  défaits  que  nous 
ayons  marquez  (18}.  D*autrcs  Autheurs 
portant  leur  Critique  au  delà  des  bor- 
nes de  l'Art  Poétique ,  cim  trouvé  dans 
les  Ouvrages  4  î  Pindare  dfes  Êiutes  coi^ 
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•findâff.  ^ç  i^  ehrônobeic  &  l'Hiftoirc  (i^) , 
comme  M*  Blonde^  d'autres  ont  crû  en 
trouver  contre  la  Phyfique  (ao)  ,  com- 
me Peletîdir  du  Mans  y  <jpi  a  remarqué 
<]ue  noftre  Poëte  dom^  des  cpri^es  aux 
biches  dans  (es  Olympiaques. 

Mais  avec  cous  ces  défauts ,  Pij^d^e 
nelai{{ç  point  d'avoir  quelque  choie  de 
plus  furprenant  qu'Horace ,  &  qui  tend 
plus  au  divin,  j  lêlon  le  fcntiment  jde 
M.  Blondel  (ii^.  Ses  Ouvrages  ont  >ane 
liberté  naturelle*  JI  fèmble  que  c'eft  la 
ièule/orce  de^fbn  génie  qui  les  a  pro- 
duits 5  &qù'il  n'a  eu  befoin  d'4ucu|i  (en- 
cours étrangen  C'eft  ce  qui  a-donné  un 
fi  grand  éclat  à  fôn  caractère ,  Se  qui  fa 
fi  Fort  relevé  au  defliis  des  autres  Lyri- 
ques de  la  Grèce,  parce  que ,  comme  dit 
Congin,  le  fiiblime  doit  ^naiftre  avec 
nous  ,  *&  ne  «'apprend  point. 

Voffius  avoit  remarqué  la  meCne  chor 
Ce  que  M.  Blondel ,  &  il  dit  (22) ,  que 
Pindare  fc  vantoit  luy-mefme  de  n'avoir 
pour  Maiftre  &  pour  guide  que  la  Na- 
ture dans  la  compofition  de  fes  Vers ,  an 
lieu  que  les  autres  y  employoient  l'Art, 
aux  règles  duquel  il  n'avoit  pas  crû  de- 
voir s'affujettir^  en  quoy'ii  (e  compa- 
roitluy-mefine  à  un  Aigle,  &  les  autres 
vPoetes  à  des  Corbeaux. 


Au  rcftc  les  Odes  de  Pindare  font  *^^*'** 
trcs-correftes ,  die  M.  le  Fevrc  (23)  :  du 
lopins  nefc  trouvç-t'il  guercs  d'ouvra- 
ges anciens  qui  ayent  efté  moins  cor- 
rompus parla  négligence  des^fieclespaîP- 
fez.  Cela  vient  de  ce  que  les  Cooiftes  & 
Ics^Gritiques  n'ont  pu  y  foire  de  foutes 
quelles  ne  fuflènt  reconnues  fur  le 
ckan^  Car  la  régularité  des  mcfures  y 
eft  il  grande,  qu'il n'eft  pas  poffible  d'y 
changer  Ja  moindre  fyllaoe  qu'on  ne  s'en 
apperçoive  aufiv-toft. 

La  Piale£te  en  laquelle  I^indare  écii'' 
voit  eft  la  Dorique,  mais  die  eftoit  mê- 
lée de  l'iEoliquc  ,  &  on  a  remarqué  raè- 
md  qu'il  appelloit  quelquefois  fa  Lyre 
^olienne  (24), 

Une  des  meilleures  éditions  de  ûs 
Pocfies  eft  celle  d'Erafme  Schmidt  qui 
parut  l'an  i6i6.  avec  fes  Commentai- 
res* 

I  K.  Rapin.  Réflexions  jcxx.  ÇlTlâ  Poétique  »  fé- 
conde partie  ,  pag.  i(>4.  de  Tedit.  in  4* 
y.  &  Aihcuaei  Dipnofopliift.  &  Juidae  Lcxic. 
V.  &  Laur.  CralT  de  Joct.  Grâce,  pag.  414*  , 

t   Plato ap.  01. Borrich.  pag.  xj.  ^.L.  Craff. 

5    Franc.  Blondcl  ,  Compar,  d^  findare  avçe 
Horace  pag.  ip ,  &  fuiv. 

4   Polit,  ap.  Àn^nym.  Erbliogt.  curiof.  bift*  pbi- 

lo!og.pag.  n. 
/    Atheiaei  D  i  pnofoph.  &  CraU.  m  Tapr . 
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Pindaic.   ^  Dionyf.  Hâlycârnafl:  ck  cloqocm.  Demoâii 
in  Opnfcul  Critic.  J 

7  Ickm^cConftruét  Vcrb.  &  Blondel.  ConJ 
par.  èc  Pih^rr&  d'Horace ,  pag.  103  ,  204.  ] 
VII.  Dion.  Halycam.  Opu^ul.  Ciiric-  pag.^. 

8  Horat  iibio  4»  Oi.  &.  ad  Anton.  Juhini. 
Itc«  Anar.  Dacierpag.  4>.  ComincMaireûr 
Horace. 

5  Gcr.  Joan.  Vbffiur  Infticutîon.  P©ctic  Cb.  5, 

p»g'  Tr- 
io Qmmiliai.  Isfttmt.  OEatodar,lib.'K>.ai^. 

Iien^  Anton.  Po&Tin.Bibtiotli.  Sckâ.  cap.iS. 

pîlg.  118» 

Lil.  Grcg.  Gyrald.  deîiîilor.  Poec-  Dialog.ix. 

Olaus  Borrichius  diflcrrat.  Poirrar.  pag.  if. 
X I  Dion.  Gsft  Longin.  defiibtkai,  Iten  Blond. 

pag.  %0/i  %  107  ,xo8. 
Xr  François  BlcMidel  Coeiparjôion  de  Knd«R  & 

Houce  pag.  lOf .  &  fuivantes. 
ij   Poftcrior.  Sca'igcian.  pag.  187. 
14.G.  J.Voff.înftiiution^Pocîcic.  lib-  a.,  pag.  7/. 

I  y  Tan.  le  FcvJX  Abr.  des  Vics^des  Pdcks  Gms 

pag.  é^. 
i^  Anonym.  Bibliograpli.  Ci9«  Philolog.  bift* 

17  Rcn.  Rap.  Reflexion  xxx.  alias  zzziz.  Mit 
in  II,  fur  la  Poétique. 

II  01.  Borrich.  de  Poctic.  Dîflênat.  ut  foprî» 
pag.  ij. 

19  François  Blondcl  au  lieu  cité  ,pag.  iio.&c. 
zo  Jacques  Pcleticr  dans  fon  Att  Poétique  livre 

I.  cliap.  5. 
II  François Xlonâel  ,  Comparaifon  de  Pindarc 

&  d'Horace  pag.  181, 181 ,183. 
11  Ger.  Joan.  Voffius  de  ane  Poctica  lib.  £t^l 

13.  T». 
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tj  TâB.lcPcvrc  Vicsdc*  Poctcs  Grecs  pag.ij,6^« . 
SmàsLS ,  Cyxsild,  Borridi ,   &c. 


M.  ex. 

jES  CHYLE 

aAthenes  Poccc  Tragique  du 
temps  <ie  Milria<le  &  de  The- 
îniftocle,tué  en  Sicile  ,  fclon  " 
f opinion  vulgaire ,  de  la  chute 
d'une  tortue  qui  luy  cafla  latc- 
fte ,  en  la  76.  Olympiade  >  envi- 
ron 475.  ans  devant  noftre  E- 
poque, 

CE  Pocte  outre  fês  Elégies  avoit 
compofë  quatre- vingt-dix  Tragé- 
dies ,  mais  il  ne  nous  en  eft  refté  que 
fept  d'un  fi  grand  nombre ,  encore  ne 
font-eiks  pas  toutes  entières. 

li  2l  elle  confideré  par  les  Ahciens  , 
comme  le  Père  &  l'Autheur ,  ou  plûtoft 
comme  le  Reformateur  de  la  Tragédie 
des  Grecs  ,  &  il  a  fait  aux  reprefïn ta- 
rions de  Théâtre  divers  retranchemens 
&  quelques  addit  ons. 
Ariftote  dit(i)qu  après  plufieurs  chan- 
Tomt  /.  P.  1*  G 
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Mchf\c\  aemens  qu avoir  receus  la  Tragédie, î 
la  fixa ,  &  la  mit  en  eflat  defe  Toâtenir 
fur  ièsfxincipes.  II  ajaùce  qiijl  aug* 
menta  le  nombre  des  Âûeiirs,  car 
avant  luv  il  n  y  •  en  avoît  qu'un  qui  p*a- 
roiflôit  a  la  fois  liir  le  Théâtre,  il  y  en 
ajouta  un  autre  >  de  cela  fit  ks  Entre- 
parleurs  (i). 

Le  mefine  Philofophe  nous-  apprend 
qu'^fchylé  diminua  le  Ckccur,  &quil 
en  ofta  la  confufion  que  la  moltitndc 
avoir  coutume  d  y  apporter*  Car ,  fi  on 
en  croit  M.  d^Aubiopac  (  })^Ie  Chœur 
dans  ces  temps-Jà  eftoit  de  plus  de  cin- 
quante perfonnes. 

Horace  témoigne  auffî  (4) ,  que  c'cft 
iEfchyle  qui  le  premier  introdoifit  Tûfr* 

fe  du  malque  lurJe  Théâtre ,  &  de  cet 
abillement  dont  on  s'eflf  (crvi  dcpins 
dans  la  rcprefèntation  des  Pièces  Tra^- 
ques.  Il  ajoute  que  c'eftiujrqui  fit  met- 
tre fur  réchaffeut  du  Théâtre  une  e^cc 
de  Pulpitre ,  ou  pluftoft  un  degré  com- 
pofé  d  ais  pour- la  commodité  de  /Ac- 
teur qui  devoir  parler  fèul  j  &  que  c  cft 
luy  encore  qui  fit  mettre  aux  Aftcwt 
cetre  e(pî?ce  de  chauflure  que  fcs  An- 
ciens appslloient  cothufTie  de  notis*^ 
de^hins ,  pour  donner  oltts  de  grattte 
&  de  poids  à  leur  A^Skton.  Monfi^tt"^ 


Palla. 
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Befytcmx  no»s  a  dit  prcfqiic  la  mcfme  ^^'*' 
tkofc  en  âoftfc  langue  X  5  ).  En  voicy 
les  termes. 

t^fchyk  dam  h  Chœur  jettét  des  J^f^*; 

PerfifwagèSy  ^  lepcnot 

lym  mkfijm  fins  hûmejli  habîlU  ^^^^^y* 

Ufv^éi^tSy  lus,  fi: 

Si^  les  4$s  d^un  Théâtre  en  pntlh  j";;;^;";» 

JR/  faroifirt  FjItteHr  d^m  brode-  '^f  *^j_ 

^nm  chdhffi.  cuic.mi- 

gaum^iu? 

^fchyle  fit  encore  un  règlement  niriquc 
fort  important  dans  le  genre  Drâmaci- ^^^"^^ 
que.  Ce  fiit  de  retrancher  du  Théâtre 
&  d'ofter  àla^veue  des  ipeâateurs  les 
exécutions  tragiques  (  <>  )  >  les  aflaffi- 
Bats  &  les  objets  atroces  qui  feroient 
capables  de  produite  quelques  effets  fu- 
jieftes. 

En  effet  il  n*avoît  pas  befoin  de  ces 
expediens  pour  (è  donner  un  air  Tra- 
gique &  pour  {è  rendre  terrible  à  fes 
Auditeurs ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite.  Philoftrate  de  qui  nous  appre- 
nons ces  ci'rconftances  ,  avec  quelques 
autres  qui  fcrvoient  à  régler  les  repre- 
•  iencations  &  à  orner  le  Théâtre  (7) ,  a- 
/oûte  que  c'eft  pour  tant  de  beaux  éta:- 

G  i) 


148  P  O  E  T  B    f 

MCçhfU,  bliflèmens  que  les  Acj^eiiieas  Font  co&- 
fideré  comme  celuy  qui  avoit  donné  k 
naidànce  â  la  Tragédie. 

On  n'a  pourtant  pas  approuvé  géné- 
ralement toijtes  Içs  pratiques  qu'il  avoit 
entrepris  d'introduire  fur  le  Théâtre ,  & 
Athénée  entye  les  autres  Ta  jugé  blâma- 
ble d'avoir  meflé  des  yvrognes  pannî 
(es  Adeurs  (S).  Ce  qui  a  fait  croire 
qu'il  avoit  fuivi  Ces  inçH  nations  en  ce 
point ,  &  qu'il  faloit  qu^il  fàft  luy-mc- 
me  adonné  au  yin.  Çallifthene.  au  rapr 
port  de  Lucien  {  9  )  dit  qu'i£fchyle  ne 
compofbit  Ces  Tragédies  que  lors  qu'il 
étoit  dans  le  vin.  Et  c'eft  apparemment 
ce  qui  a  porté  quelquesruns  des  An- 
ciens Aucheurs  i  f^ire  courir  le  bruit 
que  ç'eftpit  par  les  ordres  &  fous  ks 
aufpices  de  Bacchus  qu'il  avoit  com-f 
mencé  &  continué  de  faire  Ces  Tragcr 
dies. 

Mais  d'autres  Critiques  ont  voulu 
faire  les  fpirituels  fur  cette  méchante 
réputation  qu'iEfchile  s'eftoit  acqmïc, 
&  fur  le  mauvais  air  que  l'odeur  de  fon 
vin  attiroit  autrefois  Cm  Ces  vers.  Plu- 
tarque  écrit  (  10  )  en  plus  d'un  endroit 
de  les  Morales  (  ?i  )  qu'il  avoit  donné 
lieu  de  croire  qu'il  ne  poUvoit  faire  d«  • 
Vers  qu*aprés  avoii:  bien  bû  9  p^c* 
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qu'on  s*imagmoit  qu'il  faloît  avoir  eu 
la  tefte  foftemerit  échauffée  pour  com- 

G  fer  des  pièces  auflî  véhémences  que 
fiennes,  &  qu'on  eft  perfuadé  que 
rien  n'eft  plus  capable  a  cchaufFv^r  la! 
tefte  que  le  vin.  Quelques  Oitiquei 
Modernes  ont  expliqué  la  chofè  d'uilc 
autre  manière  que  Plutarque  (  12K  & 
ils  prétendent  que  c'eft  fon  ftife  clithy- 
rambique  SccnSé  quiVa  fait  pafler  pour 
un  vvrogne ,  comme  fi  fes  difeoitrs 
femcloient  partir  d'un  ci^rit  troublé  de 
vin  plÛToft  que  d'un  e/pritraifonnable. 

On  a  encore   trouve   daiis  les  Ver^ 
d'iEfchyle  des  marques  de  quelques  au- 
tres vices  que  de  celùy  de  b  débauche.- 
On  n*y  voioit  point  des  preuves  fort 
évidentes  du  refpeâ:  dû  à  ks  Dieux.  Et 
i£lien  nous  apprend  qu'ayant  efté  ac- 
cuCé  d'impiété  dans  une  pièce  Dramati-  ^^^^  *"' 
que  Se  condanmé  à  eftre  lapidé ,  il  fur  eaoic  u 
garanti  de  ce:  fupplice  par  le  mérite  de  ^"**"^j^ 
ion  frère  puifhe  Amynias' ,   qui  avoir  c/"*^l'c, 
perdu  un  bras  au  (èrvice  de  la  Républi- 
que à  k  bataille  de  Salamine  {  xj  ). 
>    Quelque  ce  que  nous  venons  de  dire 
iSbit  capable  de  rendre  la  Morale  d'i£C- 
chyle  {ufoefte  ,  néanmoins  fe  P,  Tho- 
maflin  ri  a  point  laide  de  nous  montrer 
^*onpeut  faire  un  grand  ufage  dcs^pio^ 

G  iij 
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iEfchylé.  CCS  de  ccPoctc  &  àos  auttcs  Tragiques, 
pour  apprendre  à  fuir  les  vices  &  à  pra- 
tiquer les  vertus^  (  14).  Et  le  P.  Rapin 
mefine  a  eu  fi  bonne  opinion  de  la  mo» 
deftic  qui  paroift  dans  les  ou>a:ages  de 
ces  Anciens,  qu*^il  témoiene  cftre  pcr- 
fuadé  que  l'innoceiice  du  Théâtre  fe 
confèrveroit  bien  mieux  félon  Tide'eJe 
l'ancienne  Tragédie,  p^rce  que  lanoor 
velle  cft  devenue  tr<^  efféminée  par  la 
molleflè  des  derniers  fie^Ies.  Et  il  aoit 
jue  Monfieur  le  Pri^^çe  de  Conty  qui  a 
tait  éclater  fon  zele  contre  la  Tragédie 
Moderne  par  leTraitt^  quil  en  a  fait, 
auroit  pcut-eftre  fôiiflfert  Fanciennc, 
parce  qu  elle  n  eft  pas  fî  dangereufe(i5> 
Ce  n  eft  pas  feulement  dans  laMowle 
qu  i£fchyle  a  paru  irregulier,  mais  c eft 
encore  dans  la  Pratique  des  règles  irej- 
me  de  FArt  dont  3I  fembloit  eftrcje 
Ma^ftre  dans  fon  temps*  M.  à'hm^ 
gnacluy  trouve  encore  un  peu  de  ce  oé- 
reglement  des  temps  qui  1  avoienr  pre- 
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cédé ,  auquel  il  avoit  prétend»  remé- 
dier (16),  Se  dans  un  autre  endroit , 
il  ajoute  (  17  ) ,  qu'après larefonnenie - 
ipe  qu'il  avoit  faite  dw  Théâtre  &  de  » 
Poëfic  Dramatique  ,  il,  n'ejoit  p« 
encore  dans  h  «lerniere  jnftefle  des  i 
glcs ,  &  que  l'on  ne  uouve  pas  ^i"*^ 
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€xaâement  pratiqué  la  divifion  du  Poe-  ^rchyt 
me  en  cinq  Aâcs. 

Voflius  a  remarqué  auflî  (iS  )  qu'il 
n*a  point  obfervé  aflèz  fcrupuleufc- 
ment  Tunitc  du  temps ,  &  qu  U  a  éten- 
du quelquefois  TAdion  •qu'il  repre/êri- 
toitau  delà  de  deux  jours»  quoy  qu'el- 
le doive  fè  borner  à  un  jour  ou  à  deux 
au  plus  >  félon  fbn  fêntiment.  11  ajoute 
ailleurs  qu'il  n'a  pas  mefme  gardé  les^ 
caraéfeeres  de  Ces  Perfonnages  (  19  ) ,  Ôc 
qtfil  n^eft  prefque  pas  poflîble  de  les  rc- 
connoiftre,  lorlqu'ori  les  entend  parler 
une  féconde  fois. 

Le  P.  Rapin  fèmble  eftre  allé  encore 
j>Ius  loin  dans  la  cenfùre  qu'il  en  a  faite» 
U  dit  (  xo  )  qu  iEfckyle  n'a  prefque  au- 
cun principe  pour  les  mopurs  qu'ail  don- 
ne â  fès  perfbnnagts ,  &  pour  les  bien- 
fî^ces  >  que  les  Fables  (ont  trop  iîm- 

Jîles j  que  fordonnance  en  eft  trifte  ;  que 
fexpreffion  en  eft  obfcure  Se  embarad 
fëc  ,  &  qu'on  n  entend  prefque  pas  la 
Tragédie  d'Agamemnon  entre  les  au- 
tres :  Mais  qu  ayant  crû  que  le  fecret  da 
Théâtre  eftoit  d*y  parler  pompeufemenr, 
il  a  mis  tout  fon  art  dans  les  paroles» 
uns  fe  &ucier  des  {êntimens.  Il  ajoute 
que  ce  Poète  a  pourtant  beaucoup  de 
aiaturel ,  Se  de  bon  iènS5  qu'il  eft  grand 
Tûtnc  /.  Fdrt.  x.  *  G  iiij 
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ACAyU.  isglée  &  furieuiè  :  die  oftoit  fécondé 
«apco<iigfô9  &  dk  jdé^gnoit  d'or^ 
4m2àse  h.  vi àj^ièmhl^tbie  comme  une 
chû&  uop  coasuTumc»  fi  a^des  s^ts^pho^ 
res  ailes  bdks  fie  mefine  a&i»  ^fiiatao- 
te&  ^  pa^$  ij  ne  les  fîiic  pas ,  8c  Une  ibit 
^mm^  paf  oà  ii  a  comminsç.  fi  en  co»» 
foiul  mdfine  ()iid(|]ae69is  ^oux  on  crois 
eiUâmbie  dbss  une  naefiiie  expc^ffion) 
ce  qao  iio^re  Critique  prétend  ^Be  lum 
^uietnmt  contre  PArc  »  mais  eticors 
contre  la  Nature  qui  ne  (çaurdLe   ap^ 
ptouwr  un  mélange  fi  il^egté.    0  a- 
îpuce  qu'^rç|i|d[e  o'a  point  en€CB4u  les 
çegtes  on  Théâtre  ou  quoi!  ie&  a  ipe^i^ 
;ées }  que  les  Personnages  de  la  Sx^ne 
^nt  (Scça^e^  >  creft  a  cwe ,    <^  ee  ne 
Qmt  pas  toujours  des  hèmmes  >  mais 
<ies  Oivinicez  >  Ss  qiielquefcu&  cks  Fu» 
rks  &  des  Speifbres.C'éâ  ce  qai  x^ndott 
lès  reprefêntatioàs  &  terribles  qu>i|anr 
foûtenues  par  c&xfi  fougue  ,  ôc  cetn 
impetuofite  qu'on  voit  encoos  dass  &s 
Vers ,  elles  jcttoient  l'epouvanir  parmi 
leurs  Auditeurs  jnfi|uà  f^e  SKOUcir  des 
enfans  de  frayeifr  fl^rbâure  mefiaf ,  9( 
faire  accoucker  les  femmes  d^s  les  b«- 
ges.  C  eu;  du  moins  ee  que  ks  StcàQUa» 
ftes  Grecs  noqs  aifiirent  de  la  *fragedis 
4«s  Eimmidcs  lors  q^u  il  la  £t  ioiiîer  pom 
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h  piomete  fois^  Ceft  ce  qui  a  fait  dire 
i  Acifto|dsano  i^e  ce  Poète  eftoit  fu*- 
DcxtaE.  comme  tsn  Taureaus  &  c  tft  peut- 
eftsc  aa  lenctmetK  du  me^iaqie  Monfieur 
te  fevte  ce  ^i  d  donné  iîeu  de  croire 
fiufii  jEmiibÈe  moim  i  h  fontaine  des 
Mufes  &  d  Apollon  qu  àlaciwe  de  Bac-* 

£n  cl^>  dit  le P» Rapin  (i^)JË£chy- 
ie  ne  dicidcn  de  £ime  freid ,  il  paris  des 
dbe^  tes  plus;  tndiiter«m«s  d'un  air  tra-- 
»qoe  :il^  msfine  daias  1«8  images  qu  il 
fait  >^  des  cotilâiirs  trop  fortes  &  de  trop 
grand  tmts^ 

Monfeiir  Bûorichii^  eftime  que  Tes 
Epitheces  tiennent  beaucoup  de  Thu- 
mnur  de  foldat  »  dont  il  ne  s'eftoit  pas 
dé£ftit  en  quittant  Tiépée  {x6):ôc  il  dit 
.que  /es  Metanhc^s  auroient  efté 
mieux  seçeuës  s  il  avoit  fceu  les  four 
tenir  également  par  tout  »  &  qu'il  n'a 
point  oofervé  ce  jufte  milieu  que  l'on 
cherche  entre  lexcez  &  le  défaut. 

Ceux  qui  croytent  tout  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  fur  la  foy  des  Cri- 
tiques ,  n'ont  pas  heu  de  s'eftonner 
quififchyle  foit  fi  difficile  à  eatendre* 
L'Autheur  du  Journal  de  Tan  166^.  dit 
que  Monfieur  de  Saumaife  qui  eftoit  ex- 
cellent Critique ,  6c  qui  fe  plaifoit  a  é- 
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Afcbyie.  daircirlesdifficultez  qui  (c  rcncontrcnl 
dans  les  Autheurs  les  plus  embaraflèzt 
eftoic  rebuté  de  celles  qu'il  trouvoic 
dans  iEfcbyle ,  &  qu'il  s'eft  avifé  de  dire 
dans  quelques-uns  de  Tes  Livres  que  ce 
Poëte  eft  plus  obfcur  que  rEcriture 
Mainte  (  17  )^ 

Entre  les  éditions  différentes  quoû 
a  faites  des  Pocfies  d'^fchyle  >  on  a 
toft)ours  eftimé  celle  de  Tumebe  & 
d'Henry  Eftienne,  mais  quelques-uns 
prétendent  que  la  meilleure  eft  celle  de 
Stanley  qui  parut  i  Londres  in  foL  Taa 
166^..  avec  tes  Scholies  Grecques ,  une 
veriîon  Latine  ôc  des  Commentaires  de 
Ùl  façon  (  28  )* 

Les  Tragédies  qui  nous  rdlcnt 
d'iEfchyle  font  >  Prnnethie  à  t*  attache  y 
tes  fept  Preux  devant  Thehes,  les  Perfes, 
jigamemmn ,  les  Ewnemdes  ^  les  Sitf^ 
filantes ,  les  Choifhores*^ 

ï.  Ariftotd  de  Attc  Vdévc,  cap.  ïï. 

1.  Hcdelin  d'Aubignac  Pratiq.  du  Tlwtt.  fine 

3.cbap, 4.  pag.  i^o. 
5.  Lemcfine  au  mcrme  endroit ,  item  L.  Gi.  de 

Hîft.  Poët. 
4  Horaiios  de  Artc  Poct.  Ver»  i7<^  &  ftqq, 
f  Oeuvres  dafieiH  D...  Art  Poétique  chant  ^ 

pa^.  i9<f. 
é  Ger.  Joan.  VofT.  inflitutlon*  Poctican  lib-  h 

cap.  ji.  pag.  50,ji, 
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Idem  îbid.  cap.  ,  3.  pag.  éy.  ^f.h^l^ 

Idcmibid.  de  iisquxab  Horat.  aliata  funt 
lib,  1.  Cap.  10.  pag.  $9  ^  ^q. 

Item  cap.    II.   pag   4 y.  &  cap.  t^. 
pag.  8^. 

7  Pkiloflrat.  in  vit^  Apolloniij  Tyanaei  ,  &  ex 
co  Lil.  Gicgor.  Girald.  de  Hiftor.  Poctar. 
l>ialog.  6.  pag.  7jfi  cdit.  in  ». 

8  Athcnaei  Dipnofophift.  &  ex  co  Laur.  CiaflT 
dePoct.Grarc  in  JECchylo. 

^  L.  Grcgor.  Gyrald.loco  laodato  ut  fupr. 

10  Plutarch*  de  modo  Icgead.  Poêtar.  intcr  •* 
pufcui  MoraL 

IX  Idem  Plut,  in  fyrapofîac-  Item,  ex  co  L.  G* 
Gyrald.  pap.  75  é.  Dial  6,  de  Poct  Jlifl. 

11  Jul. C«r.  Scaliger  Poëiices  lib»  i.  pag.  61.  ^ 
.    item  pag.  6f, 

Tan.  le  Fevre  abieg.  des  Vies  des  Focr.  Gr. 

pag-  57  »  J8.         . 
Item  ex  Calliûhcne  apud  Locian.  L.GyraU 
01.  Borrich.  &c. 
»3  ^lian.  lib.  5.  liiilor.  diverC  citca  finem. 
14  L,  TbomaiT.  Method.  d'etud.  &  d*en(êigih 
chrcflicnn.  ks  Poètes  livr.  i.  t,  cbap.   la* 
nombr.  7,8,9,  &c. 
ï5   Rcn.   Rapin  Rcflex.  xx»  Poetiq.  1..  part» 
pag.  148.  edft.  in  4. 

16  Hcdcl.d*Aubignac  Pratique  du  TL  livre  r* 
chap.  8.  pag»  68. 

17  Le  mcfmc^au  3 .  livre  dth  mcfme  Traité  chap, 
4.  pag.iSo. 

n  Ger,  Joatj.  YoS  lib.  1.  Inftitucibn.  Pocticar. 
cap.  5.  pag.  ij. 

ItviTi  Fb  i.cjufd.operiscap.  j.  pag.  21. 
i^  Vod'.  lib.  I  Jnftitut.  Poët.  cap.  s-  pag.  54. 

Idcmlib.  t.  cap.  i^.pag.  100. 
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iEfdiyl    *°  ^'  ^*P'  Reflcx.  xxii.  fur  la  Poctiq.  CconJe 
partie, 
II  Dionyf.  HalycamaiT.  opu(c.  critic.  pig.  la 

cdic.  in  8. 
iz  Quincilian.  lib.  i  o.  Inftitnt.  Orator.  cap.  i. 
X5  G  J.VoiT  Inftic.  Pikcicar.  lib.  x.  cap.  I4. 

24  Tan.  le  Fevrc  Abrcg.  des  Vies  des  Poet.  Gr» 

pag-  54. 
1^  Ren.  Rap.  au  lieu  cité  1  part,  des  Rcfl. 

16  Olaus  Bonich.  diflèrtat.  de  Poet.^  pag.  iS. 

17  J.  Galloy^  journal  des  S^av.  du  1.  de  Mars 

iS  Le  mefme  AutHeur  &  Boriichius  aux  mci^ 
mes  endroits» 
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A* HMy  carnage  dans  la  Carie ,  oncle 
d'Hérodote  THiftorien  fclon 
quelques-uns  >  vivant  princi- 
palement depuis  la  71.  Olym- 
piade jufqu'a  la  77  >  du  temps 
de  Darius  Hiftalp.  &  Xerxes. 

LE  peu  de  fragmcns  qui  nous  rcftent 
de   cet  Auteur  neft  pas   fuflifant 
pour  donner  aux  Critiques   d'aujour- 
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d'huy  le  moyen  de  faire  le  jugement  du  ^^^y*^ 
caradrere  de  fon  cfprit  &  de  les  Poc/îcs. 
Mais  fi  Ton  veut  s  en  tenir  à  ce  qu  en 
ont  dit  les  Ançieris ,  ce  Popt^e ,  fçlon  la 
remarque  de  Monfieur  le  Fevre  (  i  ) ,  fut 
un  dçs  plus  excellens  Auçhcurs  de  h 
Grèce ,  &,  fans  Homère  ,  i!  auroit  efté 
k  pjpemier  de  t#us.   Déni*  dUalycar- 
aate ^i eftoit dç ^n païs  àit(z^ qu'il 
avoir  renfermé  en  luy  ftui  toutes  les 
bonnes  qualitez  d'Heffode  &  d'Antîma- 
que  ^  qu'il  adroit  iwis  dp  dernier  cette 
véhémence  de  ftile  &;  ce  grand  air  qui 
eft  propre  i  Téloquence  du  barreau,  & 
qu'il  y  avoir  joint  h  douceur ,  la  f^eiihé 
&  les    agr^mens  du  premier.  Mais  il 
ajoute  qu'il  ks  avait  psi&z  tous  deux 
foit  dans  le  cl^oix  de  ià  matière ,  f^it 
dans  la  dii|>ofition  &  Tordonnance  de 
^pièces, 

I  Tan.    le  Fcvrc  abrcg.  des  Vies  des    TMétxs 

Gi;pcsp4g.7y. 
1  Dionyf  Halycarnaff.  p4g.  9*  opj^fcul.  Crîtic. 
edir.  in  8. 

Suidas  in    Lexic.  ulii  as  Epico   Carminé 
praccipuè    de   Hejci^Iis   cxpediçionibus 
ic  IjQnicis  tranftr>igranonib. 
V.^  Lapr  ÇrafT.  de  Pocc.  Grasc.  pag\.  400*  ^ 
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M.  CXII, 

impedo.  EMPEDOCLE, 

de. 

jye  Gergenti  ou  Agrigente  en  Sicile, 
vivant  fous  Xcrxes  &  Artaxer- 
xes.  Depuis  la  77.  Olyrop.  jut- 
qu*en  la  84, 


CE  Philofaphc avoi t  écrit  des Hym* 
fies  fur  les  principes  de  la  Phyfi- 
qne  &  fur  les  divers  eifRts  qui  viennent 
du  mélange  des  Elemens.^ 
,  Outre  ces  Hymnes  il  avait  encore 
fait  un  grand  Poëme  fiir  le  mefine  fujet* 
Monfieur  le  Fevre  dit  (i)  quil  eftoit 
excellent,  &  il  croit  que  c'eft  ce  Poëmc 
que  Lucrèce  avoir  devant  les  yeux>  lors 
qu'il  loiia  fi  magnifiquement  cet  -Au- 
teur. 

Cependant  les  Critiques  nont  ja- 
mais confideré  Empedocîe  comme  un 
véritable  Pocte,  mais  comme  un  fimple 
Verfificateur  (i  )• 

Ariftore  femblc  dire  (  2  )  qu  Hom-re 
&  Empedocîe  n'ont  rien  de  commun 
que  la  mefiire  des  Vers  \  que  le  premier 
cft  un  P  Jcte  légitime ,  &  l'autre  un  Phy- 
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ficicn  plûtoft  qu'un  Poëce.  C'cft  ce  qui  Empci». 
a  fait  dire  auflî  à  Plutarquc  (  j  )  qu  Ëm-  ^^'* 
pcdocle  ^voit  fait  des  Vers ,  mais  non 
pas  un  Poëme,  &  qu'il  n  avoit  emprun- 
té des  Poètes  de  la  mefure  &  des  pied* 
que  pour  ne  point  ramper  en  expliquant 
la  Pnilofophie. 

Cependant  Voffius  veut  qu'il  puifle 
mériter  le  nom  &  le  rang  de  Pocte  ,  I 
caufequ?il  s'eft rendu  rimitatcur  d'Ho- 
mère f  4  )  :  il  prétend  mefme  que  c  étoit 
lapenfeed'Ariflio te, quoique  fa  Verfifi- 
cation  (bit  touce  Philofbphiquc ,  qu'il 
n'ait  fait  qu'exprimeren  Vers  les  chofes 
naturelles  fans^y  mefler  aucune  fabte  ny 
aucun  agrément  des  fixions  >  &  qu'il 
ait  fongé  moins  à  plaire  qu'à  inftruire 
dans  tout  ce  qu'il  a  fait  (  5 }. 

1  Ludovic.  Caftclvctro  de  Art.  Poëtic.  in  Arift. 
1  Ariilotel.  de  art.  Poetic.  &  in  eam  camiuenc. 
Majbragias,  Benius ,  Robortctt. 

Riccobomis  êc  ex  iis  Laur.  Craflùs  pag. 
i8i.  de  Poct.  Gratcis.  ^ 

I  Plutarch.  de  aud.  &  leg.  Poet.  ia  opufcuL  Mo* 
rai. 

Item  Voff  de  anc  Poctîc.  pag.  7. 
4  G.  Joati.  Voffius  de  art.  Poct.  pag.  J,  11 ,  tf» 
.  zS.  , 

j,  Rcn.  Rap.  Reflex.  fur  la  Poctiq.J.  part  p^^ 
X7«  edit.  in  t^ 
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M,     CXIIL 

SOPHOCLE 

D'Athènes  Pocte  Tragique ,  plu* 
jeune  qu*iEfchyle  ,  plus  zgc 
qu'Eury pide ,  ne  en  rOlympia* 
de  71,  la  féconde  année ,  mort 
âge  de  55  ans  >  fix  ans  après  Eu- 
rypidc. 

P 'autres  mettent  leur  mort  en 
mefme-temps  la  troifiéme  an- 
née de  la  91.  Olymp.  mais  fans 
fondement» 

Sophocle  avoit  fait  iîx-vingts Tragé- 
dies ,  d'autres  difent  iij  ,  mais  il  ne 
nous  en  refte  que  fept ,  qui  font  encore 
aùjourd'huy  beaucoup  d'honneur  a  leur 
Auteur. 

Il  a  enchéri  fiir  les  établiflemcns  qu'a- 
yoit  faits  yEfchyle,  &  il  eft  allé  fi  fort  au 
delà  de  tout  ce  qu'il  avoit  mis  en  ufage, 
qu'au  fentiment  de  plufieurs  il  a  élevé  le 
Théâtre  des  Grecs  au  plus  haut  point 
de  pcrfeâïion  où  on  l'ait  jamais  vu,  met 
me  en  prefence  d'Eurypide* 
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lî  ajouta  aux  deux  Entrc-parlcurs  un  ^opi^^cU 
tro^fién^e  AUtcuty  il  compofa  le  Chœur 
de  15  perfonnes,  au  lieu  qu'il  n'cftoit  que 
de  iz  de  Tinflitution  d'iÉfchyle  qui  Fa- 
voit  trouvé  de  50.  Il  fit  encore  quelques 
autres  reelemens  qui  donnèrent  une 
nouvelle  face  au  Théâtre»  C'eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  Monfieur  Defpreanx  qu  iEt 
chyle  avoit  jette  les  fondemens  nccef^ 
fâires  a  la  vérité  pour  élever  le  Théâtre, 
&  qu'il  avoit  commence  même  à  le  polir* 
(  I  )  S  mais  que 

Sophocle  enfin  donnant  feffof  m  fon 

ganie , 
Accrut  encor  la  pompe  ,  augmenté 

r  harmonie, 
hterejfa  te  choeur  dam  toute  t^aSflon^ 
Des  'vers  trop  raboteux  polit  fexpref^ 

fion , 
Luy  donna  chez,  les  Grecs  cette  han^ 

teur  divine  y 
Ofê  jamais  n'atteignit  lafoibtejfe  Latine^ 

Ciceron  avoit  une  fi  haute  idée  dir 
mérite  de  Sophocle  (  z  ),  qu'il  ne  faifbit 
point  difiîculté  de  l'appeller  un  Poctc 
divin  ,  fie  il  paroit  que  Virgile  (  J  )  en 
faifoit  plus  de  cas  que  de  tous  les  autres 
Poètes    Tràjgic^aes   par  la  diftin&ioti^ 
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«•phodc  qu'il  en  a  faite  dans  ùs  Eclogucs ,  i 
inoins  qu'on  ne  dife  qiie  Sophocle  a 
obligation  de  cet  honneur  à  la  comnio- 
dité  que  fbn  nom  a  donnée  à  ce  Poctc 
pour  le  faire  entrer  dans  (es  versr 

Denis  d'Haljrcarnaflè  dit  (4  )  que  So- 
phocle a  excelle'  dans  Fart  d'exciter  les 
Paffions ,  &  de  les  reprefentcr  daxïs  leurs 
plus  grands  mouvemens  fans  faite  |>er- 
dre  a  aucun  d'entre  fes  Perfonnages  le 
rajtite  qu'il  leur  avoir  une  fois  donne ,  ni 
la  dignité  du  caraftere  qu'il  leur  avoit 
imprimé.  II  ajoute  qu'il  a  fort  bien  gar- 
dé les  mœurs  &  les  bieh-féances  ;  qu'il 
n'a  point  de  fuperfluitez  ni  de  cette  a- 
fcondance  incommode  qui  rend  uil  dit- 
cours  ennuyeux  5  qu'il  ne  dit  que  le  ne- 
ceilàire  :  mais  quil  aimoit  à  forger  des 
mots  nouveaux  >  qu'il  faifoit  paroîtrc 
quelquefois  trop  d'oftentation  &  de 
foifare ,  &  que  c'eft  ce  qui  l'obligeoit 
fouvent  à  descendre  dans  des  manieres^ 
trop  populaires  &  trop  triviales. 

Quintihen  eft  prefque  entré  dans  les^ 
mefmes  fèntimens  cjue  Denis  touchant 
l'artifice  de  Sophocle  pour  le  mouve- 
ment dos  paillons ,  &  if  ajoute  qu'il  a- 
voit  un  talent  tout  particulier  pour  ex- 
citer la  compaffion  (  5  ).  On  peut  juger 
mefiuc  par  le  témoignage  que  PHnelif 
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a  r<ndu  dans  ces  temps-ià ,  xjuc  Sopho-  s«»pfeocii 
x:le  jçftoit  toujours  en  réputation  du  pre- 
mier d'ent;re  tous  les  Poëces  Tragiques 
(^l*  Piutarque  luy  trouvoit  néanmoins 
de  rinégalité  (?)>  &  l'on  voit  dans  A- 
thenée  &  dans  Philoflxate  quelques 
traits  defon  Hiftoire  qui  ièmblent  avoir 
contribué  à  faire  diminuer  quelque  cho- 
fe  du  prix  de  fes  Ouvrages  (8).  Mais  on 
ne  peut  pas  luy  ofter  la  gloire  que  luy 
4onne  Longin  (  viii)  d'exceller  dans  la 
peinture  des  çhofès. 

Parmi  les  Critiques  Modernes  ,  Jo- 
feph  Scaliger  dit  (9)  que  c  eft  un  Auteur 
aamirable ,  que  c'eft  le  premier  des  Poè- 
tes Çrecs  pour  le  mérite ,  &  que  peu  s*en 
faut  qu'il  n'ait  furpafle  Virgile  mefme, 

Voffius  écrit  que  fon  ftile  n'eft  pas 
feulement  élevé  &  magnifique ,  mais 
qu'il  eft  encore  pur  &  châtié  (10).  Il  dit 
ailleurs  qu'il   pafle   Eurypide    pour   la 

frandeut  de  Texpreffion  &  la  fublimité 
u  ftile ,  mais  qu'il  a  moins  de  netteté 
que  luy.  II  ajoute  que  Sophocle  dépeint 
les  l^ommes  coii^me  ils  ^doivent  eftre ,  au 
lieu  ^qu'Eurypide  ks  reprefentc  comme 
ils  font.  C'eft  ce  qui  avoit  efté  remarqué 
pilleurs  fiecles  auparavant  par  Ariftote 
(ii),qui  pour  ce  fujet  avoit  jugé  Sopho- 
cle préférable  à  Eurypide,  parce  que  c'eft 
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Sophocle  le  propre  d'un  vecicable  Pocte  de  m^ 
tre  les  lioinmes  (ûr  le  pied  de  vertu  &  4l  i 
perfeAion  qu'ils  peuvent  >  &  qu'ils  doi-'^ 
vent  eftre,  comme  a  fait  Sophocle  :  ai 
lieu  que  ceux  qui  les  font  voir  tels  qu'ik 
(ont  ou  qu'ils  ont  efté  >  font  plûtoft  l'of- 
fice d'un  Hiftûiien>  comme  on  pouiroic» 
ce  fèmble ,  le  pen(er  d'Eurypide. 

Voffius  prétend  adE  (  ii  }  qae  Ces 
Chœurs  font  mieux  difpoièz  &  mieux 
réglez  que  ceux  d'Eurypide ,  mais  il  ne 
làiflè  pas  de  reprendre  diverfes  chofes 
dans  rœconomie  &  l'ordonnance  de  ks 
pièces,  qu'il  a  prifès  pour  des  fautes  cou* 
tre  les  règles  de  l'art* 

Monfieur  le  Fevrc  qui  avoit  le  mefîne 
gouft  que  Voffius  pour  le  ftilc  de  Sopho- 
cle,' ajoûce  que  ce  ftile  reprefènte  bien 
l'humeur  &  le  courage  d'un  homme  de 
guerre  tel  qu'eftoit  Sophocle  (  qui  a- 
voit  efté  Lieutenant  gênerai  de  TAnnéc 
de  la  Rep.  d'Athènes  avec  Pericics  ).  Il 
dit  que  ce  ftile  a  tout-â-fait  l'air  du  beau 
monde,  au  lieu  que  celny  d'Eorppîdc 
n'a  que  l'air  de  lIEcoIe  (  13  )  î  qu  il  eft  in- 
comparablement plus  exaâ  dans  /es 
compcfîtions  qu^iÉfchyle ,  à  caufè  qnc 
Us  fiûions  de  ce  dernier  font  fort  fou- 
vent  monftrueufès  &  incroyables ,  au 
lieu  que  Sophocle  fê  tient  toujours  dans 
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tmc  régularité  tres-judicieuft.  Il  cftime  ^^P^®^^* 
néanmoins  qu'on  pourroit  encore  a- 
jouter  quelque  chote  à  ce  qui  cft  de  fon 
invention ,    &   qu'on  pourroit  éten- 
dre an  peu  davantage  fes  pcnfées^ 

Mojiiîeur  d'Aubignac  prétend  aujH 
(  14  )  que  Sophocle  eft  beaucoup  plus 
régulier  &  plus  net  dans  fon  ordre  que 
ni  iEfchyle  ni  Eurypide  mefine,  quoique 
c^e  dernier  fur  venu  après  luy  :  &  l'on 
remarque  qu'il- a  pratiqué  diftinâement 
le  Pocmc  Dramatique  en  cinq  Aikes.  Le 
mefine  Critique  écrit  encore  ailleurs  que 
Sophocle  eft  plus  éloquent  &  plus  judi- 
cieux qu'Eurypide  (  15  ). 

Mais  au  fentiment  du  P.  Rapin  (  i^  ) 
ce  n'eft  que  par  les  difcours  que  Sopho- 
cle a  mieux  rcûffi*qu'Eurypide  fur  le 
Théâtre  d*Athenes,  quoique  {clon  Mon- 
fieur  le  Fevre  (  17  )  ce  dernier  fe  foûtien- 
tkQ  moins  par  la  grandeur  &  la  force  de 
fes  penfées  que  par  le  choix  &  Tarran- 
gcinent  de  /es  paroles^ 

Ce  Père  reconnoît  auflî  que  Sopho- 
dc  a  beaucoup  de  naturel  &c  de  bon 
fcns  5  qu'il  eft  judicieux  dans  fes  fables, 
qu'il  eft  pallîonné  dans  (es  expreffions  > 
êc  que  c'eft  par  cet  endroit  qu'il  touche 
les  cœurs  beaucoup  m'eux  qu'Eurypide, 
quoique  les  Tragédies  de  cehiy-cy  ayent 
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so|bock  plus  d'aâion,  plus  de  morale  j  5c  destin 
cidfins  plus  merveilleux  que  celles  à 
Sophocle* 

NeaDmoinstjudque  grand  que  Coit 
rédat  &  le  brillant  qui  paroît  dans  tou- 
tes fcs  pièces»  cet  Auteur  n*a  point  Jaifle 
d  y  découvrir  des  taches.  II  prétend  ûu 
toutes  choies  que  Sophocle  eft  trop 
compaHe  dans  ks  difcours  ,  que  fon  art 
n'eft  pas  aflez  caché  en  quelques-vmes 
de  [es  pièces  ,  qu'il  y  paroît  trop  a  cié- 
çouvert ,  &  que  fbn  élévation  le  rend 
obfcur  (i8).  Mais  il  ne  luy  refiife  rien 
de  ce  qui  te  peut  dire  à  l'avantage  d'un 
beau  ftile  :  &  dans  un  autre  Ouvrage  il 
en  relevé  le  mérite  en  infînuant  qu'il  c- 
toit  formé  (ur  celuy  d'Homère  (i^j^donc 
il  dit  que  Sophode  'eftoit  l'admirateur 
.    perpétuel  &  l'imitateur  le  plus  cxaâ:  de 
ceux  qui  eftoient  venus  après  luy«  Un 
autre  Critique  de  nos  jours  n'a  point 
crû  eftre  venu  trop  tard  (  20  )  pour  nous 
vanter  fa  douceiu: ,  la  beauté  &  le  grand 
nombre  de  (es  fèntences  Se  de  (es  figu- 
res ^  la  netteté  &  ladarti  de  fon  dit 
coars,quoique  d'autres  y  ayent  troiwc 
de  l'obfcurité  avant  luy. 

Mais  pour  ajouter  un  mot  des  juge- 
mens  qu'on  a  faits  de  quelques-unes  de 
/es  pièces  en  particulier  ,  nous  dirons 

que 
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qtie  fan  Thilo^ete ,  Tes  deux  OeJlpes  ôc  Sophocle 
ton  AjdxÇotnt  des  plus  eftimées, 

Scdligcr  le  fils  ne  fait  point  diificidté 
d-appeilcr  le  Philo^tte  une  Traecdis  di- 
vine (11)  j  &  il  témoigne  dei'étonnc- 
mcnt  de  voir  qu'un  fujet  fi  ftcnle  par 
luy-m^e  ait  efté  fi  bien  amplifié  par  le 
Poète.  , 

Cicerôn  nous  a  confcrvé  un  traie 
d'Hiftoirc  qui  doit  nous  donïiet  bonne 
opinion  dcfon  Oedipede  Colone{ii  )•  ^^'"^^P** 
tt  dit  que  Sophocle  eftant  devenu  fort  licu  pré$ 
igCjfcs  enfans  qui  s'ennuyoicnt  de  le  ^'^thc- 
yoir  vivre  fi  long-temps,  &  qui  ne  pou- 
voient  foiifïrir  qu'il  àbandonnaft  le  foin 
de  fes  affaires  domeftiques  pour  ne  va- 
quer qu'à  fa  Pôëfie ,  le  voulurent  faire 
paflcr  pour  un  fou,  ou  pour  un  homme 
que  lage  avoit  fait  tomber  dans  cette 
espèce  de  démence  que  nous  appelions 
l'enfance  des  vieillards.  Sur  ce  pied  ils 
k  déférèrent  au  Magiftrat  pour  le  faire 
déclarer  incapable  de  gouverner  fon 
bien.  Sophocle  qui  avoir  contre  luyfon 
grand  âge  pour  témoin,  &  fes  propres 
enfans  pour  accufateurs ,  crut  ne  pou- 
voir niieuiç  faire  pour  fc  défendre  que 
de  faire  voir  aux  Juges  là  Tragédie  de 
\Oedipf  de  Colone  qu'il  venoit  d'ache- 
ver, afin  de  leur  prouver  par  cette  pièce 
TmeLf.x.  H 
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opbocie  qu'il  n'avoit'paf  €»çQî«  |ia<iarâ|irit. 
Les  Jages.  en  furent  u^^joaDamnc» 
après  {a  Icâure  dci^  Tcagodiae^  &  k 
renvoyçtçAC  a|>ibiisav€cdc>gf«ads^^. 

Ses  pour  uA^^bd  Ouarr«K^^\i}âf{K» 
!ÀppuI^,  q^i4it  Q»^m  pskic*pçs^ 
retomber  fut  Ut^cCg  icsjpn&as.  {%f)^ 

VOedrpe  Tjrmn  eft  auflî  une  trescMr. 
le  pièce  au  juge^atK^  4e  ^x3kyst(iXà^^ 
qui  loue  Sc^ocls  àfi.  ipxi' avoir.  cÉar. 
plpyé  qu*ua  peti|tiH3«Qbrt/^  perfoiuia<> 

ires.  Le  Père  RaiMi%  di^  qu'Atifto^  paiv 
e  toi^jours  de  i  Oedipe;  de^  SophQcIe 
comme  du  modèle  Içplug  acheva  de  la 
Tragédie  {x^)*  Ce  quji  Ht'a point  eœpo* 
ché  ce  Père  d y  remaf^pjlV  des.  défauts 
en  divers  endiçp^c^d/s.  f^  Reikxions /îir 
la  Pocciq^e«  Il  écrit  (m  uadcceseur 
droits  (  i<^  )  que  Sopbode  fait  Oedipe 
trop  foiblç  dL^  foa  eaôl  après  le.  carar 
ûere  de  fegmeié  qu'il  iuy  ayoit  donné 
ayant  fa  difgra^^e^  En  unauttcil  dit» 

3 prés  avoir  reconnu  que  ledénoiiecaent 
e  cette  pieèe  eft  tres-beureux ,  qu'Oc^ 
dipe  ne  devoit  pas  tout*-àrj5iit  igoorejr 
ralTaflînat  du  Roy  de  Thebes  ;  &  que 
l'ignorance  où  il  eft  de  ce  meurtre»  n'eft 
pas  aflcz  vtay-femblable  (  ay  ). ,  quot- 
qu'elle  faflè  toute  la  beauté  de  Tintri- 
guc. 
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pbur  cQ^i  eftcb  YA/4tr<ds  Sôpho-  sopUo^ 
ije  >  Monikiir  (ifAirii^iuc.  qotcn  a  fjiic 
Uiiç  DiâQrcaQourF  àrpuet)  mm  l'^xmninef 
(éùfk  lest^s^^à^lASKths^  pins  £bv^es» 
MCtiQ&d^aS  ).qucr  oeibniie  <kr  plur  bel^ 
Us  fpkcBS/DOflh&ukmciit:  de  couces^cel^ 
If»  qo&iee- PoKte:  adâitefi),.maif  encoFe 
4^toiiC  It  .Thcatfio  dis  Andens..  L^ai^ 
tiifeîe  d0nt .  Is-  fîoëteife^ierr  pour  fkicc 
tcmt^  ohofes^eft  Adélicacc^  cp»  Ton  ne 
peoc  pa&dii3&'qit'it;y'af&âe  um  feule 
pWdld  :  &:câqiiLs:y.{ierf{e  cfbjfi  1)1611. a-* 
)ufté  qixcr  totuc  y  pasaît  necsefiOôce^ ,  ^  ÔC 
cjeil  €aqui>y  cQ^fiete^k  grsuul'Àru  Tout 
]rjeftTpfQportionné:iSc  ine{iii^,it  a  pour- 
vu à  toutes  chofès^  tjSailsielâifi^  rien  d 

•  U  ^o&se-^  qoe  firsrÂâes f^pouvoienc 
eftre>pi^  |iidikieufèmem.divifez  y  mais 
que  lalttiiblides  Soetmsy  eft  foi^feûfi- 
bje.  Les  Intenrailes  ÀesAdù^  y  fem  >  à 
foafêttSi  fi  neceââires  &  il  bien  remplis 
par  les  chofes;  qur  ie  doi^rent  fairi;  hors 
dsr  Théâtre,  que  la.  ctdtitkiuicé  de  T A^ 
âiimy^cies-manifefte.  A  prendre  cet 
Onniage  p»:  k  vérité  (de  i*Aâion ,  il  ne 
iknhle  pas ,  dit  ce  Critique ,  que  So- 
phocle ait  rien  fait  pour  les  Speâateurs, 
tant  les  chofès  y  font  vray-femblable- 
xnent  dépendantes  les  unes  des  autres* 

Hij 
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so^ovic  L'artifice  é^  narrations  efl:  admirable. 
Néanmoins  le  Père  Rapin  (bûtient 
(  x^  )  que  le  dénoîiement  de  Yjijax  ne 
répond  pas  à  rintrigue.  L'Auteur ,  dit- 
il  >  ne  devoit  pas  nnir  un  (pelade  fi 
terrible,  fi  funefte,  &  fi  pitoyable  par 
une  conteftation.  froide  fie  laiîmiillante 
fur  la  ièpulture  de  ce  crand  nomme  > 
qui  venoit  de  fe  juer.  II  prend  auifi  pour 
une  machine  trop  violente  dans  la  me£- 
me  pièce ,  celle  de  Minerve  >  qui  fafci- 
ne  Us  yeux  d'Ajax,  pour  fauver  Ulifiè 

/  qu'Ajax  eut  tué  s'il  Teuft  reconnu. 

Nous  n*avons  point  parlé  de  la  Mo« 
raie  de  Sophocle ,  parce  qu^elIe  efl  à  peu 
prés  la  mefine  que  celle  d'i£{chyle ,  & 

3 le  Ton  doit  juger  de  celle  de  Sopho^ 
e ,  ]par  ce  que  nous  avons  rapporté  de 
c^lle  d'^chyle.  Le  Père  Thomafiln  qui 
en  a  fait  un  lone  &  curieux  examen 
(  jo  )  recherchant î'efprit  de  ces  fables, 
trouve  que  Sophocle  y  infpire  prefgue 

far  tout  de  l'horreur  pour  le  vice,  &  de 
anoour  pour  la  vertu  \  qu'il  y  incu/qoc 
par  rbut  ta  foumiffion  que  nous  devons 
avoir  pour  la  volonté  de  Dieu  s  les  foi- 
timens  ou  nous  devons  eftre  pour  la  I>i<- 
vinité,  les  réflexions  perpétuelles  que 
nous  devons  faire  fur  nos  mifcres ,  nos 
foibkfiès»  noftro  mortajiité»  &  fur  les 
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be/bins  cohtinuels  que  nous  avons  du  ^op^<>^l« 
&cours  d'enhaut.  C  eft  ce  qu  on  peut 
voir  dans  ce  qu!il  dit  des  deux  Oedipés, 
de  VHeroéU  de  Traehme  ,  de  V^ja^ 
JHaftlgophore ,  de  VElelhe  &c  de  Philth- 
Itete  ,  où  il  a  prétendu  remarquer  les 
plus  importantes  veritez  de  la  Religion 
Çfareftieime  Se  de  belles  règles  de  Mo* 
raie. 

'  C*efl  au  moins  Tufage  que  nous  de-  -^ 
vons  faire  aujourd*huy  de  la  lecture  de 
CCS  Poètes ,  &  il  nous  importe  peu  de 
fçavoir  û  Sophocle  a  fbngc  à  toutes  ces 
moralitez  en  voulant  divertir  ks  Athe- 
lïiens.  Il  n*cft  pas  me(me  neceflàiïe  qu*il 
ait  eu  les  mœurs  réglées  pour  contri- 
buer â  reformer  les  noftres.  Car  d*ail-  , 
leurs  il  n'eftoit  pas  plus  honnefte  hom- 
me qu'iEfcbyle  &  la  plupart  des  autres 
Poët^.  Il  avoit  efté  plongé  toute  fa  vie 
dans  les  débauches  les  puis  honteufès  , 
&  il  fai/bit  mefme  Ces  délices  de  tout  ce 

3tf  il  y  a  de  plus  abominable  dans  la  Pac- 
era/tie*  Ce  qui  n'a  point  empêché  les 
Ecrivains  de  (a  vie»  &  quelques  autres 
Auteurs  de  vouloir  nous  periuader  qu'il 
eftoit  le  bien«-aimé  des  Dieux  y  qu'u  é* 
toit  parôculierement  fous  leur  prote- 
,âion  >  qu'il  le^  recevoit  familièrement 
chez  luy ,  Se  qu'ils  luy  avoient  accor- 

.     H  iij 
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*nk«tk^^  le  don  ^s  MiMcIcs  (  ji  ). 

Mais  pour  festtcr  .dans  noftre  'f^jct^ 

il  Ae  -fiaut  pas  <mbBer  de  dire  :atffî  ^ok 

*qad<|aes  Anokns  0nt  *fiu  manvsdfè  c^i* 

jnoû  de  fa  ixmne  foy  , comme  s'il  adroit 

ftis  à  d'aHcras  les  «ius  beHes  cfao^xpie 

4iotts  aurons  fous  ionnom^  ânsl^irm 

^w^it  xéa»igaé£xscavùcâSmux^  On 

dit  que  ces  vols  ont  efté  découverts  ^fU 

JUiiloftrate  daas  un  ]Livi?e<|ii'3  ûc  ex* 

fxés  cimtct  SopAkodcè  Se  qui  eft^té 

pat  Eufebe  {  ;&  }* 

lj€kc  des  maïUeiifes  Editions  qœ  ihhb 
«jodtis  des  Toagedks  «de  Sojdiocie,^ 
eeUe  que  Paid  fftieiuie  publia  avec  lès 
Scliolies  Grecques ,  les  notes  de  7^àt&. 
Carporarius  Se  d'^fcnrjr  £ll:^n&e  (on 
Père.  Phi£eiirs  efeme&t  anSî  ceUe  qti 
'  parut  à  Cambridge  fan  téy^.  in  viiFj 
/^s  porterie  nota  do  oèbiy  quiia  pro* 
cura  avec  la  veriion  Latine  Se  toutes  ks 
$choIies  Grecques  â  la  fin.  Mais  le  Pu* 
biicnenxft  pas  encote  pleinen^nt  &- 
tisÊût)  Scil  aiiçodque  auelque  hstbik 
Cridque  kty  donne  qudfqne  chofe  de 
mçill^lr.  Les  lèpC' Tragédies  qui  noit$ 
xcttcnt  de  SophodcfoâSït^faxfHif^m 
/efoiatf  ElearCj  Oedipe  U  Tyr4» ,  Ath 
4igHH  ^  Qedife  4i  Cdêite^  Us  Tfâdim^, 
jfe  PhUêOite. 
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I  Oeuvres  dn  S.  !>.....  Art  Poëtiq.  CLaœ  j.  scphode 
pag.  If  6. 

%  Ciccro  lib.  t.  de  Divination,  êc  kx  co  Critici 
rccctniûriefs  padim. 

3  Vifgil.  £clog.  8.  vcrf.  10. 

4  piotïyf.  HàljrCirntf.mOpoCul'Cintic.pag. 
X0&  ii.cdit.  th  t. 

5  Qgincilian.  lib.  10.  cap.  1.  liiftiturtoii,  Ûra. 
cortar. 

4  Phn.  Hift.Nat.  &iap.  Bôrtich.dtl>o<îi.p^. 

7  Plotarch.  ap.  làuf.  CraC  de  1*6^.  Gt«c.  ik 
SMibdé  pâg.  471. 

5  Amenai  Dipttofoph.  lik  i).  Phtlofltar.  Vit. 
ApbUoti.  til.  Gteg.  Gyrald.  Dial.  /l  de  hift. 
Poiftar. 

▼11X.  ]b<ifigiti<fo  Sri>ltoie chap.  X|. jng. ,^1. de 
.  la  Ttad.  Fr. 
^  PôAerior$cali«rtn.^g.  119. 

II  Arfftoftl.  Poetic.  ex  Voff.  ftem  K.  Kap.  Re* 
£ex.  fiir  lapoeciq.  pag.  57.de  la  première  paît. 
cdh/fn'8. 

IX  Oer.  |o.  V(^.  înûix.  WSt.  xk  fttpra  lib.  x.  9c 

15  Toi.  te  Fevrc  ABreg,  des  Vtel  dès  Poëtet 

Oitcspdg.  8^.  «7, 
S  4  Hcdditi  a^AtibigiàG  Pxftt»}.  diï  Théâtre  livre 

|.)âkip.4.fag.  xfo. 
I  f  le  mefme  au  livre  4.  do  aiefinc  Traité  cKap.  ^ 

lé  Kea.  Rapin.  Rcflex.  fur  la  Foetiq.  (bconde 
part.  Refl.  xxi. 

17  T*  le  Fevre  au  lieu  cité  pag.  87. 

18  R.  Rap.  XXIX.  Reflex.  pag.  150  édition,  in  4. 
1$  Compar.  d'Homère  &  Virgile  par  le  niefixie 

H  iii| 
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S^phock      Aotcar  clup.  9.  pag. jj, 

10  Ohm  Borrichics  Diffcrcat.  de  Poct.  p^.  i^t 
30.  poft  Gr.  Gyrald. 

11  Joreph  Scalîg.  in  Poftcriorib.  Scaiigeran.  pag. 

1%  Cicero  in  Catqne  maj.  feu  lib.  de  Sencibit» 

num.  IX.  Item  ap.  Lil.  G.  Gyr. 

M.  le  Fevrc  y-  *  changé  quelques  légères  cix^ 

confiances. 
1)  Appuie  us  in  Apologià  fua.  Itcmap.  Gyraii. 

hift.  Poct. 
14  Pofter.  Scaliger  loc*.  Hipr.  cir. 
iS  Aridot.  Po'étic  cap.  15*  de  la  citation  du  P. 
*  Rapin  Reâez.  xix.  p.  144.  edit.  in  4. 

^6  Ren.  Rap.  Rcflex.  générales  fur  la  Poetiq. 

pag.  ^i.  edit.  in  ^.  part.  i. 
xy  Le  merme  aux  Reflex.  particulières  i»-  pank 

Refl.  XXII.  pag.  15O;  151.  edit.  in  4.     ^ 
iS  Hed.  d*Anbign«  Examen  de  TAjax  de  S<^b. 

à  la  fin  de  (on  Traité  de  la  prat.  du  Théâtre. 
%f  Le  P.  Rap.  xxii.  Rçflex.  Cur  la  Poct.  p^ 

jjo.  comme  cy  deflus. 
|o  X.  ThomaC    Metkod.  d'écud.'ft  d'enleign. 

ChrefHcnn.  ks  Poëtes  tom.  i.  liyre  i.  chap. 

II.  nombr.  i,  i,  3,  4,  f .  tf.  pag.  16}.  8c  foiv. 
|i  Lil.  Greg.  Gyral  de  Poctar.  hiilor.  Dialo^ 

vil.  pag.  771.  ex  Athenato ,  j  Hegefimdro  « 
^  Hieronymo  Rhodio  «  lone  3c  aliis,  licec  refir 

puiiTe  fuadeant  Plato,  Cicero,  Valer.  Mêxim» 

MarceDin,  3cc. 
5  %  Apud  eumd«  Gyrald.  pa|.  774.  ejufd.  Pia- 


M.     CXIV. 

E  tJ  P  Ô  L  I  S  *  ^'^*' 

à'Athents  Poêtc  Comique  vivant 
.en  la^  85  Olympiade , 

Noyé  dans  rHcIlcfpont  à  la  guer- 
re contre  Ifes  Lacedemoiiiens. 
Accident  qurfi^fa^ire  a^ux  Athé- 
niens, une  hrdonna^hce  four  défen- 
dre À  tout  Poète  Je  porter  les  ar- 
tnes. 

• 

EUpoIis  avoit  fait  xvii.  Comédies  au 
rapport  de  Suidas  (i)  ,  mais  elles  fc 
font  perdues  entièrement ,  hors  quel- 
ques Sentences,  que  «Juelques  Anciens^ 
âvoient  détachées  de  leur  corps.  On  dit 
que  ks  vers  avoicnt  beaucoup  de  grâce 
fi) ,  mais  il  cftoit  un  peu  mordant  5  & 
Lucien  (èmble  dire  (j)  qu'il  avoit  de  la 
véhémence  &  de  Taigreur. 

Horace  le  met  au  rang  de  ceux  de 
l'ancienne  Comédie  qui  rcprenoient  le 
vice  avec  beaucoup  de  liberté  ,  &  qui    * 
appelloienc  chaque  chofê  par  fon  nom 

(4)- 

Hv 


E«}£olîs.    1  Soidat  in  lexic. 

%  Geraâ.  Joan.  Voflnirhifticttioo.Poëtlcar.'l%^ 

x.  pag  Iji,if7. 
5  Apttd  Laurcnt.Cra£  de  Pb8k.  Grac  pag,  xi^. 
4  ^orat.  Satyr.  4.  Ub.  i.  initia  his  vctbis. 

tjHe  Voit  A 
Attfue  aHi  quitrum  cmm£4  fnfcd  ^ 

SiiHUêr4fdîff$mdâfmèi^^i  ma- 

Lgf  Jif^  flut 

.    jiitt  mmchmfittt ^  émficarîmy  m 

FMiîfMi ,  wwfM  em  tibertâte  m*- 
béotu 


M.    CXV. 

CRATINUS  c«tiou. 

^iSitbtms  P6ëta  de  h  vieille  Cq- 
ffifedi^  ,  '«Ji|î  tiâmt  principale- 
nient  depuis  le  temps  de  Pin- 
are  &  a^fchyle  jufou^à  la 
guerre   du   Pcloponnel^ ,  au 
comrttéricéttient  de  laquelle  il  «  n'c«* 
moimicâgëdeplusdecéncans^  I^^ion 
environ  450  ans  devant  TE-  ^'^^'^^^ 
pôqiic  Chréftienne. 

DÉ  XXI.  Comédies  qu'il  avoit  faites» 
il  ne  h0U^  rdte  g|u  fta  petit  nom- 
bre de  vers  qui  ne  font  pas  fumfans  p6ur 
licrtis  faire  recônnoîtrè  Ton  caraâère. 

Monfieur  le  Fevrc  dit  (  r  )  néanmoins 
qu  il  eftoir  ferme  &  hardi  en  fes  com- 
pô/îtiôris  ;  mais  il  n*éftôit  pas  plus  con- 
fîderattt  <çt*Èup6lis  ,  &  il  n'epargribit 

fetfonnc  non  plus  què^luy,  comme  nous 
avons  vu  d'Horace  (2).  D'ailleurs  il  ne 
fçavoit  fe  tenir  au  dedans  des  bornes 
de  la  modération,  quand  il  falfoit  agir 
fon  iougination  pour  trouver  quelque 
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CMîînu*.  cho/ê  (}).  Néanmoins  Quintilien  fai- 
(bit  tant  de  cas  de  Tes  Comédien  ,  qtCi 
en  recommandent  panieulierement  la 
leéhire  à  ceux  qu'il  vouloit  former  pour 
Téloquencc  (4). 

Au  refte  Gratin  n^eftoit  pas  plus  hon- 
neftc'homme  que  les  autres  »  &  on  a 
lieu  de  s'étonner  qu'il  ait  tant  vêcii  a- 

f)rés  avoir  paffèprefque  toute  fa  vie  dans 
a  débauche  du  vin ,  des  femmes  >  &  des 
'    garçons. 

1    Tan.  le  Fcvrc  Abrcg,  des  Vies  des  Poètes 

Grecs  pag.^i. 
t  Satyr.  4*  'ib.  1.  initia  de  potorib.  aq^  Epi- 

f^ol.  ziz.  lib.  !•  , 

3  Gérard.  Joan.  Vofïïus  Inflitu^on.  Pocticar. 

lîb.  1.  pag.  isé",  137. 

4  I  li^itution.  Oratotiar.  lib.  10.  c.  î.&ap.Taa 
Je  Fevre  ut  Cupr. 

Laurent.  Craflf.  de  Poct*  Gr«cis  voce  Cratî- 
nus.  '  ,  \ 

Lil.  Gregor.  Gyrald.  de  Hjftor.  Poëtar.  Dia. 
rog.  vi.pag.  75^,  757.&C.  ^ 

C'cft  de  luy  qu'Horace  cite  ces  deux 
Vers  qui  difent.  que  les  bcuveurs  d'^au 
ne  peuvent  pas  reiiffir  à  faire  des  vers,. 


% 
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M.    CXVI. 
EURYPiDE.  ,.^,,^ 

D* Athènes  Pocte  Tragique.  Ne 
à  Phlye  bourgade  de  TAccique 
Tannée  que  les  Perfes  furent 
défaits  à  Salamine^la  première 
année  de  la  75.  Olympiade, 
480  ans  avant  noftre  £poque  ^ 
mort  en  Macédoine  âge  de 
75.  ans ,  la  mefme  année  que 
Sophocle  (èlon  les  uns  &c  félon 
d'autres  fix  ans  devant  luy, 
quoique  20.  ans  plus  jeûne. 
Etrangle  &  déchire  par  des 
chiens. 

NOus  avons  di^ja  rapporté  beau-* 
coup  de  chofes  qui  regardent  le 
jugement  qu'on  doit  faire   des    Tra- 

{rcdies  d'Eurypide  en  parlant  de  cel- 
és de  Sophocle  ,  avec  lequel  les; 
Critiques  anciens  Se  modernes  (èm- 
blent  avoir  pris  plaifir  de  le  compa- 
rer. C'cft  pourquoy  il  fiwit  fe  çontcnteç 
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ittrypîde  J'y  rcnvoycr  le  Lcftcur ,  Se  ajouter  îcf 
ce  qui  a  efté  refervé  pour  cet  endroit. 

Ariftote  coniîderoit  Eurypidc  comme 
le  plus  tragique  d'entre  les  Poètes  (i) , 
c'dlâ  dire  j  comme  oeluy  qui  avoir  le 
mieux  entendu  Tan  de  la  Tragédie 
d'entre  les  Anciens,  quoiqu*iI  recon*^ 
nuft  qu^il  n'eftôit  pas  toûjom^  Jieu- 
reux  dans  la  diipofition  9c  rordonnan* 
ce  de  (es  Fables. 

Ariftophane  qui  virait  prefque  en 
iheCne  ten^s  que  lioftre  Porte ,  a  voulu 
reprefènt^r  dans  une  Comédie  toute 
enticxe  le  jugement  qu'il  fâifbit,  &  qu'il 
voubit  qUê  Yéû  fil  de  fes  Tragédies» 
C'eft  d^s  ceHe  àp'wi  apfdfe  hs  Grc* 
mùiltes.  Eurypide  (èmblbit  l'avoir  em^ 
porté  Çax  Sophocle  >  &  Sophocle  /iir 
i£(chyle  pour  le  fuccez  de  lai  réprefenta^ 
non ,  Se  ibiivérit  mefmè  de  lia  con^ofi- 
tion.  Ariftophane  par  cette  Comédie 
fait  revoir  le  procez  dans' les  EnlFers ,  & 
il  a  fait  donnera  itféhyle  le  premier 
tang ,  le  fécond  à  Sopho'cîe  ,  &  fe  troiV 
fiéme  follement  i  Eur^de  (i),  qui 
cft  auffi  ror€lre  que  la  Nature  leur  av^it 
donné  dans  le  monde* 

Il  eft  vray  que  Ciccron  témoigné  i 
Tiron  (  j  )  qu'à  faifoit  une  eftime  par* 
ticuliere  d'Eurypide  j  mais  ce  n^eft  que 
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pour  Fàir  fententieux  qu'il  a  taché  de  Carypiie 
prendre  dans  toutes  (es  pièces  »  Se  lors 
^u  il  dit  qu'il  coniidete  chaque  vers  de 
cet  Autheur  comme  une  Sentence  ou 
une  n^axime  de  girand  poids ,  il  paroift 
nous  l'avoir  voulu  repiticntser  autant 
comme  imWiilofophc  que  comme  un 
Pacte ,  feton  la  penféc  d'uii  Critique 
moderne  (4}. 

Effeûivement  il  femble  qu'Eurypide 
ait  atf^Sté  de  patoiftre  pblt  intelligent 
•dans  la  Morale  que  dans  l'Art  Poétique 
mefmc  d<«it  il  feiftrit  profèlEon ,  & 
nous  avons  temarqué  que  ^elques-^uns 
luy  ont  donné  le  demis  de  Sophocle 
pour  ce  point  (  5  )* 

C'eft  ce  qui  a  donné  Ifeu  au  P.  Tho- 
luaffiW  de  faire  de  judicieuses  rdtexions 
fur  fes  principate  Tragcdkis  d'Eurypi- 
^ ,  &  de  noits  moniârer  que  ce  font  des 
teçatis préfque  perpétuerez  de  vertu  (tf ), 
•&  d  y  rare  voir  mcfme  Un  grand  nom- 
bre de  &ntimens  conformes  à  écinc  que 
tioifô  aj^emms  dans  tes  Ecrhttres  (àin- 
tcs. 

II  a  remarque  dan*  la  Tragédie  de 
Vtfhigenîe  en  Antide  que' fans  faire  vio- 
lence au  Poète,  ?on  trouve  les  traces  & 
les  apparences  du  {àcrifîce  dlfaac ,  & 
de  cduy  de  la  fille  de  lephtc^dans  ce- 


««nrpia^luy  aiphigcnie  fille  d'Agâmcmncm  î 
qui»  pour  obeïr  aux  ordres  du  Ciel, 
témoigna  de  vouloir  bien  eftrc  immo-- 
lée  pour  le  faluc  de  la  Grèce  ,  Se  qui  Cm 
le  point  d*eftre  facrifice ,  fut  enlevée  par 
Diane  qui  fiibfti  tua  une  biche  à  fa  pla- 
ce.  Que  Ton  y  voit  l'obligation  que  los 
hommes  ont  de  préférer  l'interelft  pu- 
blic à  leur  bien  particulier,  Qujon  y  dcr 
couvre  les  préjugez  dont  tous  les  efprits 
cftoient  prévenus  qu'après  avoir  immo- 
lé cette  vie  mortelle  au  falut  de  la  Pa- 
trie ,  il  reftoit  une  vie  immort-dle  ou 
Ton  eftoit  recompenfé  d'une  action  fi 
héroïque.  Que  bien  que  Dieu  ne  veuil- 
le pas  que  les  hommes  luy  foient  facri- 
ficz ,  il  veut  que  les  hommes  foient 
difpofèz  â  k  facrifier  cux-mcCmcs  y  8c 
tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  à  (a  gloi- 
re. Que  fi  l'on  a  pris  la  coutume  a  im^ 
moler  des  animaux ,  c*eftoit  pour  les 
fubftituer  en  la  place  des  hommes. 
Que  Dieu  demande  toujours  la  pureté 
Se  fouvent  mefme  la  virginité  dans  jfes 
Preftres  §c  dans  fes  Vidimes ,  Sec. 

Dans  les  reflexions  fur  celle  de  f /• 
fhigenie  en  Cherfonefc  TMêriqne,  il  dit 
que  fi  Ton  y  trouve  des  fonges  fre- 
quens  &  des  Prophéties ,  fi  l'on  y  en- 
tend la  voix  des  Dieux  fans  les  voir  j  £ 
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en  y  lavc  /es  crimes  fcn  fe  baignant ,  6c  . . 
que  fi  Agamemnon  avant  le  commen-  ^'^ 
cernent  de  la  guerre  voiic  à  Dieu  ce  qni 
pourroit  naiftre  de  plus  beau  en  la  mef^ 
me  année ,  ce  font  autant  de  déguiiè- 
mens  de  l'hiftoire  veHtable  de  nos  fain* 
tes  Ecritures* 

.  Il  feroit  inutile  de  fuîvre  ce  Père  dans 
tout  cet  ample  détail  qu'il  fait  de$  mcfr 
rail tez  qu'il  a  rencontrées,  en  faifant  l'e- 
xamen de  chaque  Tragédie  d*Eurypidc 
. en  particulier.  Maison  ne  doit  point 
dimmuler  qu'il  efl  beaucoup  plus  ai£ë 
de  les  trouver  dans  (on  Ouvrage  que 
dans  les  pièces  d'Eurypide  Se  des  autres 
Poètes  qui  ont  eu  la  malice  de  les  cou» 
vrir  de  mille  obfcuritez  ,  d*en  cacher 
ibuvent  les  avenues ,  6c  d'en  empoir 
(bnner  mefme  les  dehots*  De  iotte 
qu'à  moins  que  d'eftre  auflî  fâge  6c  auffi 
expérimente  dans  les  belles  Lettres,  la 
Pmlofophie  Morale  ,  &  les  fàintes  E- 
critures  que  le  P.  Thomaffin»  &  quel- 
ques-uns des  autres  Critiques  de  nos 
jours  qui  ont  entrepris  d'expliquer  les 
myfteres  des  Fables ,  &  de  découvrir 
l'utilité  qu'on  peut  retirer  des  anciens 
Poètes  )  il  eft  rare  &  difficile  me(me 
qu'on  puiflè  toujours  pénétrer  fi  ar 
vant«   Du  moins  peut-on  aflurerque  h 
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-j^_y/plufp)itt  de  ceux^^ine  lifent  fês  Poî- 

-tes  qac)pour  fe  doûmér  du  plaifir»  fe 

foudem  pea  d'^er  jafqu'au  fé^  ;  9c 

^ue  ne  ^*b<j^pa}te  qu^  de  ife-^Ki^Ss  di- 

- vertic  )  5c  qtti  fi^dît  leur  imA^lQétkm» 

-pomiscûùii  St<r  de  plus  fâcheux  ,  îfe 

donnent  fujet  de  croire  qile  ^énerife* 

ftfaitjNlflimc  la  lecture  des  Voîkes  pro- 

-fanes  cft  plus  dangereufe  qu'cBc  n*eft 

-utile  ,  (ur  tout  aux  jeûnes  Geiis  y  2 

moitis  qu  ils  n  ayent  ^  leurs  ^fttt  un 

Maiili^  de  Morsde  pour  prefider  à  cdht 

leâure. 

D  faut  ddnc  avouer  avec   toto  tes 

'Oiri<]^s  qu'Eutypide  s*eft  rendu  pltîs 

tendeux  Se  plus  moral  que  Sopftocfe 

)  5  que  c'eft  peôt-eftre  ice  qù^  vôùfe 

.le  ArJftoce  en  l'appcllant  îe  plus  tra«- 

ffque ,  c'eft  â  dite  ,  le  plus  inftruéb'f  des 
oîftes  TVagiqueés  &  ^e  c*cft  fatns  dou- 
te ce  qu*a  ^ouJù  îoik^  en  lùy  Tarage 
^Apollon  lors  qu'il  a  fait  fes^âoges  -au 
rapport  d'Eilïcbe  (  8  y.  Mais  il  fattt  i»- 
çonnoillre  âuffi  que  par  cette  aSkâtaê» 
tioh  il  eft  devenu  indîn^  bbli  Po6«  que 
4|Uel<|ues«-uh%  d^entir  ete. 

Ariftècfe  fuivi  db  quSIc^ès  ihbderiMr 
1 5  )  coiîdatttiSfeEùrjr^de  ilc  faké-pililcir 
-quelquefois  fes  peri^nàges  d*tih  aii' 
trop  Plûlofbphè  félon  les  principes  dt 
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lopinion  d'Anâx^ras  qui  éftôît  alors  E^f^Vèe 

fpie  CdéA&a  ce  dadgisrelix  modèle  c^  * 
Seneque  s'cft^sffté ,  ^en  s^ièffetçaflt  d'^- 
eherir  eiicore  fiir  hiy* 

Denis  d44alicàriiHflè  Paecufe  '(  n  )  de 
tiVvDtr  p^  toi&)oiius  exaûemeht  (biiri 
•hiredté,  «éftà  dirclcs  maxiîrte»  qu"*- 
«igentfcsxegîesdtiTîiicatre ,  ^&:  vte  n'a- 
yi0ïr.pas  bien  o'bfefré  les  ttKïwrs  1&  fes 
il(à^^  teceus  dans  ia  vie  humaine  3  ce 
qm  1-ft  Eut  fonvent  écarter  dtfis  loîx  de  la 
Jnen-iëance  >  en  qupi  il  a  fait  connbî- 
.tfc  combien  il  elteât  éloigné  de  Sdj^hià- 
dc^  <3e  Xkitiqii»  ajoute  qu^Euiypidc 

-ai  les  |Kcffîons^Ai  les  nKmvetnenis  de 
4*4ffiie  qtfd  a  Tendus  trop  mal4ionne  fte$, 
trop  eSkfxdnoLy  8c  trop  bas^  âulieii  que 
SopJbode  ,  dic-il,  a  e^  im/bin  partictt* 
lier  d'éviter  ce  d^aat.  ÎEi^finjl^eccnèl 
jqtt*Eurvpide^  Voulu  faite  fouvent  TOr»* 
ceurraal:à  pr^os ,  ikqa'il^ft  trop  rcnï- 
ifU  dés  ^iores  Se  dî?  ces  indypfb'ons  qui 
-Jieibnt  poopfes  qu  àdesRbeteUft  s  qîi'3  , 
ia  prcferc  la  mediocril:é  4  la^fàttdéur^: 
dl  r^ev^tiort  dâffls  jfes  arpnc^ohs ,  èc 
-oall  im' te  prefquc  tottf cSs  Us  xmfàmk 
des  Poètes  Comiques ,  (ans  fe  fôUvfenifc 
«lu  rang  Se  du  càr^âiere  qu'il  devoit 
garder* 


^"^h^*  Mais  Quinolien  ne  parle  pas  û  itfl 
<l*Etirymde  que  fait  Denis  d'Halic^ini^ 
(c  II  me  (  11  )  qh'il  a  furpade  i£(chi^, 
&  que  c'eftoit  encore  de  fon  temps  oiie 
queftion  indecifè  de  (çavoir  à  qui  de 
lujr  ou  de  Sophocle  on  dévoit  ad/aga 
le  prix  du  mente.  H  avoue  qu'ils  oflt 
pris  chacun  une  route  adêx  diScreme 
.  pour  parvenir  â  une  mefme  fin  -,  mais  il 
prétend  qu'Eurypide  eft  incomparaUe- 
ment  plus  utile  a  ceux  qui  otic  befoin 
deparpîcre  &  de  parler  en  public  3  que 
nonobstant  la  cenfure  des  partifans  de 
Sophocle  &  des  admirateurs  de  ùl  gra- 
vité 9  de  (à  véhémence  >  &  de  (es  grandes 
cxprefiions,  Eurypide  eft  plus  conforme 
aux  maximes  des  Orateurs,  Se  qu'il  s'ac- 
commode mieux  aux  règles  dcleac 
Art  $  que  Tcmploy  fréquent  qu'il  fait 
des  Sentences  Se  des  oons  mots  des 
anciens  Sages  l'a 'rendu  prefque  égala 
eux  9  qu'il  n'y  a  perfonne  parmi  ceux 
qui  ont  le  plus  édacé  dans  le  barreau 
auquel  il  ne  (bit  comparable  ;  mais  qu'il 
s'en:  rendu  admirable  dans  le  mouve- 
ment des  paffions ,  Se  particulièrement 
dans  celuy  de  la  compa(fion  &  de  b 
cendreflfè.  Quintilien  dit  au(C  que  Me- 
nandre  faifoit  Cq$  délices  d'Eurypide^ 
quoique  ce  {vA  uii  génie  fort  dil^cm 
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i  fien  :  &  c'eft  peat-eftre  ce  qui  a  fait  Eurypiae 
re  à  Dcnisd'Halycamafle  qu'Eurypi- 
:  avoit  quelque  chofb  de  Fair  Comi- 
le. 

Néanmoins  il  paroîc  que  Qmntilien 
a  voulu  jueer  d'Eurypide  que  par  rapp- 
ort aux  Inftruâions  qu  il  donnoit  de 
Arc  Oratoire ,  car  les  autres  Critiques  , 
c  particulièrement  les  Modernes  »  qui 
our  bien  juger  d'un  Poète  croient, 
u'il  fu&t  d'appliquer  les  règles  de 
Arc  Poétique  a  ce  que  Ton  veut  exa- 
liner  >  n*ont  pas  cru  que  les  louanges 
[u*aiiroitpû  luy  mériter  une  qualité  é- 
rangere  comme  celle-là  »  duflent  fem- 
rorcer  fur  |es  reproches  qu  ils  ont  jugé 
,  propos  de  luy  &ire  pour  diverfês  irre- 
rularicez  qu'ils  ont  prétendu  trouver 
(ans  fès  pièces. 

Jules  Scaliger  témoigne  {i})  9  que 
es  uns  lacculènt  de  n avoir  pas  bien 
ceu  diftinguer  les  parties  de  la  Trage-* 
lie  ,  &  d*avoir  fouvent  broiiillé  le  Pro- 
ogiie  avec  ce  qu'on  appelle  Protafe.  Il 
lit  que  les  autres  l'ont  blâmé  (^14)  > 
aefme  de  Ton  temps  9  de  ce  qu'il  avoit 
:u  l'indifcretion  de  repre(ehter  fur  (on 
heâtre  des  femmes  impudiques  &  per- 
lucs  de  réputation  ^  dont  le  mauvais 
ixemple  mis  en  (peâacle  gaftoit  le  peu^ 
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^»irtv^  pje»&  le  jettoit  dans  des  imjmrctczftnH 
olables*  Euïfjpàt  qui  n*ignoroic  pas 
ces  rc}2f ochos  pietcsei^it  (è  joftifier  en 
difànt  que  ces  perfoxines  iufames  ofé- 
trient  pas.dcs  pctfoBoages  femcs()iU 
cuft  invtmez  daA^â^ccAD;  nms  que 
ceftoîenr  dos  Gens  qui  asToiesat  vécu ve- 
ritabkrocnt  dtt&.ces  ddfbjrdresi  gu'âia- 
fi  il  rcprcfeocoit  ces:  pedonnes  tdks 
^iijdilcsavûiemieifaDfbrla^tarQj  &qtte 
poMf  abolir  lamenuôrc^detouKS  les  ac- 
tion odieii&s  quipeavcm  fcandaHier 
IcMnonde  êcJcifoiter  a»  ma],.il  àa* 
droi t  anéantir  cooGBsijBsHsfioires.  kbis 
cette  répoûietl'EUFjfpidesqilifecdt  bos^ 
nr  pour  un  HiAoriea ,  ne^.paaoît  point 
receyable  eaj  un  Pom ,  <pi ,  ccmiroc 
nous  l'avons  remarqiK;  en .  podasc  de 
Sophocle  ,  doit  rcprefen ter.  les  pcrfon- 
nes  non  pas  tant  commerelles  oncefié) 
que  comme  elles  ont  dû.eftre^  15  )* 

Voflîus  a  remarqué  un .  autre  défaut 
allez  coniHetahle  dans:  les  Tragédies 
dîurypide  (  16  ).  Ccûideuavoif  pas 
toujours  gardé  la.  via)^fcmblaacc>cora- 
me  lors  qu'il  feint  des  r^Rois  réduits  à  la 
hcCzcc  qui  vont  n^ndier  leur  ;  pain  de 
porte  en  porte.  U  prétend  auffi  qûc  ce 
Pocten'cftpas  toujours  heureux  dans 
Tordonnance  Se  la  dilpofition  de  fo 
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)icccs  >  ce^ai  a  c&é  recaorqué  par  d'au-  lurypia* 
ares   Critiques  long^temp»  avaat  luy. 
Il  dit  ailleurs  (17)  xju*£ucyf  ide  ne  a>m- 
pofe  pas  bien  uocEaU«^'&  qu'il  écrit 
quelquefois  dcs^chofes  qui  foiitl  contre 
loBoofens,  qui  r^i^|)€Bt^  ft^qui  ren- 
ferment des  contradfâioa^»  fi  envient 
néanmoins  en  d'autres  ei^pits-  qu'il  a 
le4^fli|s  de  Sophocleefi^iraelque  ckofe , 
cManae  celtty^^cyle  furpafe  en  d'autres  j 
que  Sophocle  9  parex^nplô,  ^meles 
hyperboles    $(   h,  tran^ofidon    des 
noots  ,  au  lieu'  qu  Eutypide^-  s  attache 
pour   Tordinaire  à  bieji    an^nger  les 
fiens  5  que  fi  Sophocle  rempwte  pour 
la  fûbhmitc  de  la  diâdon  &  pour  lœco- 
BOtnie^Eutypide  eft:  au'de^  de  luy 
pour  le  mouvement  des  P^ifi^ns ,  &  la 
gravité  àts  Sentences  (18). 

Maïs  quoi  qu'Eurypide  ait  efté  mieux 
reçu  &  mi^ix  goufté-qu  i£fchyle  lors 

3u'il  a  etepioyé  le  ftile  fimple  &  uni 
ans  les  choies  qui  ont  un  air  fatyri- 
<iue ,  où  iEfchyle  s'eftoit  fervi  du  grand 
ftile  (  19  )  :  La  mefine  chofe  n'a  pourtant 
point  réiifli  ailleurs  à  Eurypidc ,  on  a 
jugé  que  fon  ftile  eftoit  quelquefois 
trop  bas  Se  trop  rampant  (20)  i  &  c'eft 
encore  une  des  confiderations  qui  ont 
fait  dire   aux  Critiques    qu^Eurypidc 
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M}i*rfià9xicnt  un  peu  .du   Comique 

Monfieur  le  Fevre.de  Saumor  dit 
(  21  )  ^  que  ion  (tile  eft  clair  aufli  bien 
que  celuv  de  Sophocle ,  mais  c^u  il  (c 
(oûciçnt  plus  par  le  foin  &  Tarrange- 
ment  des  mots  ^  que  par  la  f^rce  6c  par 
la  nobleflè  des  penfëes. 

Ceft  ua  jugement  que  Moniteur  le 
Fevre  a  pris  à  Longin  fans  le  dire  (xxi). 
II  en  ufè  de  mefme  à  Tcgard  des  autres. 
Cela  luy  eft  commun  avec  beaucoup 
d*autros  Critiques  qui  font  pourtant 
bien  ai(ês  de  paflèr  pour  des  Criti^M€S 
en  chef.  Mais  ce  qui  eft  moins  commun , 
c'eft  de  voir  d'honneftes  gens  comme 
cftoit  Monfîetir  le  Fevre ,  qui  apjrés  a- 
voir  profité  du  travail  d'un  Auteur  ne  le 
citent  que  pour  luy  reprocher  (es  fau- 
tes ,  comme  il  luy  eft  arrivé  à  l'égard 
de  Lilio  Gregorio  Giraldi ,  &  Ton  peut 
ailurcr  que  ton  exemple  n  a  point  efté 
iàns  fuite, 

Monfieur  le  Fevre  ajoute  que  les 
plus  fins  d'entre  les  Critiques  dei 'Anti- 
quité ont  eflimé  qu'Eurypidc  n  eft  pas 
âiflfcz  ferré  i  que  k%  Tragédies  fentent 
le  Dialogue  &  les  entretiens  Socrati- 
auesj  &  qi|e  Ç^%  fi(^ons  ne  font  pas 
(ouven  t  fort  reguliçres, 
Monfieur  d'Aubignac  blâme  Euiypi- 
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de  (11)  de  ce  que  dans  Ces  Prologues  ^'"yp*^« 
le  principal  Â£beur&  quelquefois  Dieu 
iur  la  machine  fait  fouvenc  la  narra- 
tion des  chofès  arrivées  devant  Fou- 
vermre  du  Théâtre  aux  Speâaoeurs  » 
conune  pour  luy  faire  plaUîr.  Ce  qu'il- 
ne. peut  approuver  ,  dit-il,  parce  que 
bien  fbuvent  tontes  ces  chofès  font 
af&z  clair^nent  expliquées  dans  la  fui- 
te de  la  pièce.  Ainfî ,  ce  qui  doit  faire  • 
un  bel  effet  en  fon  lieu,  n  cft  plus  qu'u- 
ne redite  importune.  II  ajoute  que 
Sophocle  n  en  a  jamais  ufé  de  la  forte  , 
Se  qu'il  doit  fcrvir  d'exemple  pour  ce 
point  î  mais  il  ne  laifle  pas  de  rccon- 
noiffare  dans  la  fuite  qu'Euiypide  eftoit 
un  pçu  mieux  règle  qu  iElchyle  (  ij  ). 
Ce  mefine  Critique  dit  ailleurs  (  24  ) 
qu'Eurypide  s'eft  toujours  embaraflc  de 
Prologues  ,  de  forte  que  fcs  Pièces 
fcmblent  avoir  toujours  fix  Aâes ,  8c 
quelquefois  {èpt.  Et  il  nous  fait  re- 
marquer en  un  autre  endroit  (  ^5  )  > 
qu'on  eft  encore  aujourd'huy  dans  le 
mefnie  gooft  que  les  Anciens  >   lors 

Îu'on  veut  faire  le  Parallèle  des  Trage- 
ies  d'Eurypide  avec  celles  de  Sopho- 
cle y    que    celles-là  ont  pour  ceux 
qui  les  lifènt   moins  d'agrémens  que 
cçUes^y,  &  qu'il  n'en  faut  pas  cher- 
Toml.F.i.  I 
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Eos^rpids  drêr  d'àaixe  raifbn  qu«  parce  que  les  dii^ 
a>uts  d'Ettrrpide  font  moins  eloqwns 
&  mcHXis  judicieux  que  ceux  deSopho* 
de. 

Le  ?•  Rapin  qui  a  reconnu  ie  mefioe 
avantage  de  Sophocle  foc  Eurjrpide 
pour  la  mefine  rai/bn  i  16)  prciend 
néanmoins  que  les  Tragédie  d'Earmi* 
de  ont  plus  d'aébbi»  >  pka  «ie  morale , 
Vc  des  incidons  plus  menreifieux  <pc 
celles  de  Sophocle^  Mais  ces  bonnes 
qualités  ne  Tont  poist  cinpefciié  de 
découvrir  divers  œfauts  aflcz  impor-* 
tsns  dans  les  pièces  de  ce  Poëte.  Il 
dit  (  17  )  cpiû^  n'eft  pas  exaâ  dans  For* 
donnance  de  fès  Fables  ;  que  Ces  cara- 
ûeres  ne  £bnt  pas  diveriîâez  ^  qu'il  re- 
tombe dans  les  mefines  fentin^os  par 
lés  mefines  avantures  >  que  £»  diiixMirs 
ne  font  pas  aflèz  ardens  ni  sificz  paffion- 
nez  ,  ce  qui  le  rend  moins  touchant 
qu'il  ne  devroit  cftrc  .5  qu'il  y  a  des 
précipitations  dans  la  préparation  de 
fês  incidens  >  Scque iès  denoiiemens  ne 
font  point  naturels ,  parce  que  ce  font 
des  machines  perpétuelles ,  c  eft  dire  > 
des  Dieux  qui  les  font.  Cependant  le 
meimc  Auteur  ne  laifle  pas  de  dke  env 
fuite  de  luy  comme  d  w£fchyle  &  de  So* 
phocle,  qu'il  eft  grand  dans  fcs  4'^'in^i 
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|£ulicienx  dans  ies  fables  ,  paonne  Eutypiae 
làsLns  Tes  exprei£ons  :  qu'il  règne  dans 
ks  Ouvrages  de  ces  uois  Poètes  >  du 
geni^ ,  du  nature  y  du  bon  fens  :  & 
que  bien  quds  ayen;  im  des  fautes, 
on  peut  diro  néanmoins  que  tout  ce 
qui  eft deux eft^ original* 

Voila  peut-eftra  ce  qu  ott  pourroit 
remarquer  de  plus  confîderable  dans  les 
jugemens  que  les  Critiques  ont  portez 
fur  les  Tragédies d'Eurypide  (  it  ).  Car 
nous  n  avons  pas  crû  devoir  nous  arrç- 
fter  à  Timagii^tion  de  quelques  per- 
ibnnes ,  qui  cTOyeBt  trouver  dans  {os 
écrits  dés  masques  de  cette  haine  qu'on 
dit  qu'il  avoit  pour  ks  formes ,  &  qui 
ont  puWii  qu'il  avoit  efté  mis  en  pic- 
.  ces  par  les  mains  de  celks  qui  ont  vou* 
lu  venger  k  ^xe ,  plaAoft  que  par  los 
dents  des  chiens  que  ks  envieux  a* 
voient  lâchez  contre  luy  (  18 }. 

De  quatre-vingt  &  douze  Tragédies 
qu  Eurypide  avoit  compolees ,  u  ne 
nouseneft  refté  qu^  dix-neuf  dont  les 
mieux  faites  au  jugement  d'un  Critique 
Alkmand  (  30  )  font  ÏHecube  Se  YfHp- 
folyte^  à  qui  il  donne  k^rix  fur  toutes 
les  autres.  Les  Anciens  faifoient  une 
^lime  tres-particuliere  de  celle  àeVAn^ 
■drom^dc  qui  eii;  du  nombre  de  celles 
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lurypiJe  que  nous  avons  perdues  (31^  On  peut 
juger  de  la  force  â^  rimprcmon  qu'elfe 
faifoit  fur  les  efprits  de  {es  AucÉteurs 
par  un  trait  d'hiftoire  que  Lucien  en  a 
rapporté.  Comme  le  fait  eft  curieux  & 
fînguïier ,  il  mérite  icy  (on  rang,  d'au- 
tant plus  qu'il  peut  contribuer  à  nous 
donner  quelque  idée  propre  à  nous  fai- 
re juger  de  ce  que  nous  avons  per- 
du (  32  ). 

On  dit  que  du  temps  de  Lyfimachus 
Roy  de  Macédoine ,  les  habitans  d*Al>- 
dere  furent  toiunmentez  d'une  fièvre 
chaude  tres-violente ,  t[ui  fînifibit  le 
feptiéme  jour  par  une  perte  de  fang  ou 
une  fueur.  Mais  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
étrange,  c'eft  que  tous  ceux  qui  en 
étoient  atteints ,  récitoicni  des  Tragé- 
dies &  particulièrement  VAndtvmtde 
-d*Eurypiae ,  d'un  air  grave  &  d'un  ton 
lugubre ,  &  toute  la  ville  eftoit  pleine 
de  ces  Comédiens  faits  à  la  hafte ,  qui 
tout  défigurez  &  tout  décharnez , 
crioient  envers  d'Eurypide,  &joùoient 
le  rôle  des  perfonnages  d*un  air  fort 
melancholique  \  ce  qui  dura  jufqu'à  la 
venue  de  l'I^^er  dont  le  grand  firoid 
emporta  toute  cette  phrenefîe.  Ce  mal 
mal  venoit  de  ce  que  le  Comédien  Ar- 
chelaiis  qui  eftoit  en  grande  vogue  daas 
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ce  temps-U ,  avoir  joiie  cette  Tragédie  ^"'^î*'^* 
avec  àpplaudilTement  durant  les  cha- 
leurs les  plus  ardentes  de  l'Efté*  De 
forte  que  plufïeurs  au  retour  du  Théâ- 
tre fe  mirent  au  lid,  &  le  contrefai- 
foient  le  lendemain  5  ayant  Tefprit  en- 
core tout  plem  de  Ces  termes  tragique» 
&  ampoullez. 

Voila  le  fait  >  maisî ,  à  dire  le  vray ,; 
il  femble  que  tout  cela  eftoit  plûtoft 
un  efièt  de  la  reprefentation  que  de  la 
compofition  de  la  Pièce ,  &  que  la 
gloire  en  eft  deuc  ^u  Comédien  qui  en 
a  cftc  TAâieur,  plûtoft  qu'au  Poëtc 
qui  en  a  eftc  l'Auteur.  Ce  n'eft  point 
tant  par  le  ipeâacle    qui  n'eft    plus , 

5ue  par  la  leâure  qui  peut  toujours 
urer  que  nous  devons  ,  pour  noftre 
ufage  preiènt,  juger  des  Pièces  des 
Anciens  &  de  toutes  celles  qui  ne 
font  pas  propres  au  Théâtre  d'aujour- 

d'huy. 

•  La  meilleure  édition  des  Tragédies 
d'Eurypide  cft  celle  de  Paul  Eftiennc 
avec  les  Scholies  Grecques ,  mais  elle 
n*eft  pas  encore  au  point  de  perfé- 
âion  qi»  l'on  exige  de  celuy  ou  de 
celle  de  qui  on  en  attend  une  nou- 
velle. . 

Les    Tragédies    qui  nous    reftent 

I    11; 
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fdrypîae  d'Eurypide,  outre  THccube  &  l'Hip- 
polyte  dont  nous  avons  parlé ,  font, 
Orefie  yles  Phœnijfes  ou  Phéniciennes, 
Medie ,  jûlceJUs ,  jinàr<nnaqut ,  tes  Sup^ 
f  liant  e$,  Iphigenieen  uittliJe ,  Ahigenir 
dans  td  ÎTduriijHe  ,  Rhefus ,  tes  Troades  , 
les  Baccbdmes ,  te  Cyctope ,  /^/  Herd-^ 
clides  »  Hélène  ,  Jon,  Hercule  ^  fit^ 
renr  y  EleSlre. 

1  AriftotcL^octic  pag.  5ir.  item  ex  eo  recea- 

liores  non  pauct* 
A  AriAopLan.   Comad.   R4i»4.  Item  L.  Tho- 

maflin  livr»  i.  delà'  Mctkod.  d'étud.  &  en* 

fcigner  chrcftieoncmcnt  les  Pocics  cKap    ii, 

nomb.  15. 
)  Ciccro  Ëpiftolar.  âd  FamiHar.  £pi(l.  V41I.  ad 

Tirancm. 

4  Tan.  k  Fcvrc  Abrcg.  «tes  Vies  des  Pûet  Qvk^ 

5  V.  cy-deflus  au  jugement  de  Sophocle  ^  du 

P.  Rapin  &  des  autres  Critiques/ 
€  L.  TliMonufll  Mech.  d'etud.  &:  d*en/:  chreiL 
Jes  Poëc.tom.  (.  livr^  i.  chap.  XI.  nombr.  x. 
5 , 4  »  de  fuivant,  depuis  la  pag.  2  4S  ,  juf^u'a  U 

7  Gcr.  J.  Voff  Rap.  Hed.  d'Aubig.  &c. 

S  Euftb.  Caefàrienf.  lib^  5.  de  praçparai.  Efaor 

gçl.  cap.  3j. 
^  G.  Joan.  Vo0ias  de  atte  Poctic.  lifcr.  fin^ 
pag.  1^  ,  item  pag.  59. 

Xtcffi  le  P.  Rapin  pag.  ^o.  de  la  prctn. 
part  (tes  Reâc:(,  liu  b  Poëci^.  de  redi^v 
i»ïV 
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10  Vodias  lib.  I.   InftitBCion.   Poëtîcar.    pag.  Euryp*t4c 

11  Dionyf.    HalycaroaiT  in  opafcul.    Critic. 
pag.to.ii«edit.  td  t. 

IX  Quintilian*  lib.  lo.  Inftirut.  Orator.  cap.  x. 

de  ex  récent.  Gyrald.  Borrich.  &c. 
I  j  JuL  Catf.  Scaligcr  Poctices  lib.  i.  qui  cft  Hi- 

ftoric.  pag.  45. 

14  Idem  Mdctn.  lib.  3.  qui  eft  de   Idea  pag. 

15  €cr.  lo.  VoSi  Inftitution.  Poctic.  lik  k 
cap»  1.  pag.  10.  Item  R.  Raptn.  pag.  57. 
cdit.  in  S. 

i^  Idem  Vo/ïîusibid.  pag.  55.  item.  Ariftofcl. 

de  Pociic  cap.  ij. 
17  Voir  lib.  I.   Infttt.  Poctic.   pag.  11 ,   ij. 
ce  qu'il  ixpçtc  enc<»r  en  divers  autres  ea- 
«  droits  dumelme  Ouvrage ,  &c. 
x$  Idem  Indit.  Poec.  lib*  1.  pag.  ;^. 
i^  Id.  eod*libr.  pag.  100. 
xo  Ibid.  pag.  75,  inftit.  Poctic.      * 
XI   Tan.  le   Fcvre    Vies   des    Poètes   Grecs. 

Item  Olaus  Borrich.    diflertat.  de  Po'ct.   - 

pag.  30.  num.  71.  * 
XX  Hedelin  d'Aubigaac  de  Ja  Pratiq.  du  Tbeâ. 

tre  livr.  i.  chap.  7.  pag,  61, 
X5  Aumefme  Lfvre  ckap.  S.  pag.  i(S. 
X4  Au  troifîefme  livre  du  mefme  Traitté  cbap. 

4.  pag.  x8o.  x8i. 
xj  Le  mefme  d*Aubign.  au  4.  livre  de  la  Prat* 

chap,  X.  pag.  j7x. 
14  Ren.   Rapin  Rcflex.   XXI.  fur  la  Poctiq. 

part,  féconde. 
^7  Au  mefmç  Traitté  Rcflex.  XXn.pag.15u 

in  4» 

I*  •  .-• 
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Zatypàt  1^    On  auroit  pu  y  ajoûtei  ce  qui  en  a  cûé  rc* 

0     '      ciieilly  par  Lil.  Grcg.  Giraldi  dans  fbn  bifloi- 

.'    rc  des  Poètes  aaDiale^zue  vu.  depuis  la  page 

77tf.de  redit,  in  S.  julqu'â  la  791  ;  par  l'An- 

teur  Anonyme  Allemand  de  la  Bibliographie 

cnrieufè  pag.  51  ,  ;i  :  par  Olaus  Boriichios 

dans  (es  Diflêrtations  fur  les  Poètes  pag.  ^a 

que  nous'  n*avons  pas  voulu  rapporter  pour 

éviter  les  redites. 

19  Suidas  in  Lexico.  Item  L.  Gr.  CyrM.  ut 

%r. 

Laurent.  Cralu>  de  Poët.  Graec.  Ital.  in  fol. 
Tân.  le  Fevr.utfupr. 
9o  Bibliograph.  Curiof.  Hiftor.  Philologie  A- 

nonym.pag.  51 ,  51. 
.51  Atbenaei  Dipnofopb.  ôc  les  autres  citez  par  Je 
P.  Rapm  féconde  partie  des  Reflextons  fur  la 
Poctiq.  Reiicx.  XIX.  pag.  i4tf.edit.  in4. 
31  Lucien  de  la  manière  d'écrire  rHifloire  s^ 
commencement  du  Traitté  de  la  Traduâ. 
d'Ablandbuitau  premiertome. 
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M.   ex VII. 

ARISTOPHANE        ^V'«- 

Athcilicn  ,  ne  au  Bourg  Cyda- 
chcnien,  Pocte  de  la  vieille  Co* 
medie,  vivant  du  temps  de  So- 
crate  vers  la  fin  de  la  guerre  du 
Peloponncfe  ,  mort  à  Athènes 
environ  400  ans  devant  Jefus-  ^ 
Chrift. 
t 

DE  plus  de  cinquante  Comédies  f"^*^V 
qu  Ariftopnane  avoit  compofecs ,  dw. 
il  ne  nous  en  eft  rcfté  qu'onze.  Mais  qui 
font  entières ,  &  qui  fe  font  aflèz  bien 
défendues  contre  les  mauvais  traite- 
mens  des  Copiftes  &  des  méchans  Cri- 
tiques ,  malgré  la  révolution  de  plus  de 
vingt  fiecles. 

Ces  Comédies  font  encore  confide- 
rer  aujoiurd'huy  Ariftôphane  comme  le 
Chef  de  tous  les  anciens  Comiques.  Il 
paflbit  mefine  de  (on  temps  pour  le  pr'n- 
cipal  des  Poètes  de  la  vieille  Comédie, 
quoiqu'il  n'en  fût  pas  le  premier  pour 
agc. 

I  V 


loi  %yFTrs 

/rîflo.       U  faut  ie  jfouvcnir  ici  des  trois  facci 
jUnc.     ^liff^rem-es  ^ç  j^  Gomedie  des  Grecs  > 

que  l'on  diftingue  en  vieille  >  moyenne^ 
&  nouvelle. 

Les  Poètes  de  la  vieille  Gomedie  font 
ceux  qui  reprenoient  les  vices  &  qui  at- 
taquoient  les  per/bnnes  fans  Soeflhj  uns 
artifice ,  &  fans  aucun^déguijfaiient,  qui 
nomnioient  les  Gens  fans  façon ,  Se  qui 
par  la  mefîne  naïveté"  appelloient  cha- 
que chofc  par  fon  nom.  Ôe&  ce  qu  Ho- 
race nous  fait  connoître  en  parlant 
d'Eupolis ,  de  Gratinus  ,  &  de  noflxc 
Ariftoph^e  5  lors  quil  dit  que  ces  trois 
Auteurs  &  tous  les  autres  Poètes  de  la 
vieille  Gomedie  nfrenoitnt  avec  beau- 
fo$tp  Je  libirtt  tom  ceux  ijui  meritêiem 
J^efire  notez,  fonr  leurs  mdUces^fwr  leurs 
Téifmes  j  pour  lenrs  dilMHches  ik  four 
leurs  étufrts  crimes.  lis  n^ipéirgnoUnt  ni  U 
voleur ynil* adultère,  ni  l'homicide  (  i  ). 

Gette  liberté  rendit  ces  fortes  de 
Poètes  foimidables  à  tout  le  monde.  Se 
plus  encore  aux  Grands  qu'aux  Petits. 
G  cft  ce  qu'on  a  remarque  particulière- 
ment d'AriftopJianequi  ne  at  point  dif* 
ficulté  d'attaquer  les  Principaux  de  la 
Ville ,  les  Chefs  de  la  Republique ,  & 
ceux  qui  gouvernoient  TEflat..  Mais 
quoique  cette,  manière  de  dire  les  >^i- 


r 
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[   tcrfiift  f^ceUc  dttPwplc  avet  d!e  grands  Arîfto^ 
^^budii&mcna  »  &  ou  di«  fui!  mefine  ^  ^^ 
afl^  agr^bk  i  la  pms  grande  partie 
des  pei firmes  dç  (ykUtc  »  on  ne  laif& 
patni  çkMn  laflêr,  &  Aleibude  publia 
im  Edit  |mw?  défende  à  tout  Poëte  Co- 
mique oi^  plu9  m>a«ner  peribnne  par 
fdn  nom  di^3  h  Comédie  (  i  ). 
Cet  Edir  prodoifit  une  nouvelle  eC- 

pcce  de  reprefentation  qu'on  appella  la 

M^yitm  Ç^mfdk»  &  ee  fut  Ariftopha- 
ne  qui  la  trouva  le  premier,  &  les  CÎriti- 
que$  jrem«^qUeiit  i]^  Im  dêrniejFçs.  jpie- 
ces  de  ce  Poëtc  peuvent  fctvir  d*^exem- 

)le  de  cçtte  nouvelle  efpece  (  j  )u    II 

■ut  fuivi  dans  cette  méthode  par  Phile- 

mon ,  par  Pla^o»  1$  Cc^ique ,  &  par 
pluiieurs  autres  qui  jprirei\t  £i  Ton  imica- 
non  un  bonnette,  milieu^ntre  la  dureté 
delà  vieille  Comédie  & Ig n^olleflè  de 

la  nouvelle^ 

Mais  comme  on  s'avifâ  encore  de  {c 
choquer  des  iujets  réels  de  la  Congédie, 
quoiqu'on  n^  nommaft  plus  perfonne , 
on  inventa  en£b  une  troifiéme  efpece 
qu'on  appella  la  Nouvetté  Comédie  y 
dans  laquelle  oh  tâch4  de  s'acommoder 
à  k  délicateflÊ  fcrupulcufe  de  ces  temps- 
là  >  ^  à  la  place  des  fiijets  véritables  & 
réeb^  on  enfubftituaqui  eftoient  fdn^s 
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^^  auffi  bien  que  ks  noms ,  &  Ion  aconfi- 
dcrë  Mcnandre  comme  rAœeur  de  cet- 
te nouveUe  d^ce ,  on  du  moins  com- 
me cchij  qui  y  avoir  le  mieux  rerîffi. 
C'^  ce  qu*on  trouve  plus  agréablement 
<iq>liqué  dans  PArt  Poétique  de  M. 
iM^reanr ,  &  que  nous  rapporterons 
ici  pour  la  fàdsfaâion  de  ceux  qui  ai- 
ment qu'on  les  inftnii&  en  vers.  (4) 

Desfmccisfirtmêez.  dm  JfeltéieU  tré- 
Déms  Chênes  nj^nit  la  C^meéBeém- 

Lm,  le  Grecné  mêc^ueur^  pétrmie 

jeux  fléùféms 
DifiilU  U  vmm  Jefes  trétks  médi^ 

fms. 
^nx  Mccis  infêUns  Jtmm  hmiffmm 

l^a  Sageffe  ^  t  effrita  Ph^nnturfwrent 

en  proye. 
On  vidféirle  Fublk  m  fuite  avêiê  * 
S^emichir  aux  difens  dm  mérite  JeUi, 
Et  Sêcr^efétr  kiy  dans  un  Chœnrdc 

•Corne.  NVPES  * 

riûrph.'        "^^^  ^*'  ^•'•^  ^  feuple  attirer  les 

huées. 
Enfin  de  la  licence  on  arrefia  lecmsrt. 
Le  Magifirat  des  JLoix  tmprttma  U 
/^•¥rs^ 


«ArHU- 


«M>trc 
Soaate. 
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£f  rendant  par  Edit  Us  Poites  fins  Ariilo- 

/kfes^  phane^ 

Défendit  de  marefuer  les  noms  ni  les 

vifages. 
Le  Théâtre  perdit  fin  antique  fureur. 
La  Comédie  apprit  à  rire  fans  aigreur. 
Sans  fiel  &  fans  venin  fient  inftruire 

&  reprendre  y 
Et  plut  innocemment  dans  les  Vers  de 

MEN ANDRE. 
-    Chacun  peint  amec  art  dans  ce  nouveau 

miroir. 
S'y  vid  avec  plaifir^  on  crut  ne  s  y 

point  voir. 

V Avare  des  premiers  rit  du  tabteam 

fidelle 
D'un  Avare  fouvem  tracé  fur  fin 

modelle: 
Et  mille  fois  un  fat  finement  exprimé 
Méconnut  le  Portrait  fur  luy-mefme  . 

formé. 

Il  y  avoir  cette  difïercnce  entre  les 
Poètes  de  ces  trois  efpeces  de  la  Comé- 
die Grecque  que  ceux  de  la  Vieille  ne 
f^ignoient  rien ,  c'eft-à-dire  que  tout  y 
éftdit  véritable  &  rcel ,  tant  les  fujets 
que  les  Perfonnes  qui  y  eftoient  repre- 
fentces  par  \q%  noms  &  les  q%ialitez  qui 
fervoient  à  les  faire  connoCtre  dans  le 


fhaae. 
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t^T  monde.  X3eax  de  Iz  Moyenne  prenaicttc 
des  fiijets  réels  ,  c'eft-à-dire  qudques- 
faits  véritablement  arrivez  &  connus^ 
fouvent  du  Public  ,  mais  les  perfonnes 
eftoient  ointes ,  c'eft^^dire  que  les  Au- 
teurs véritables  de  ces  faits  eftoient 
joiiez  fous  des  perfonnages  inventez» 
£t  ceux  de  la  Nouvfdb  foignoient  tou- 
tes cbofes  ,  ç'0ft-à-dir«  >  qu'ils  repre- 
noient  le  vice  &  les  dcfonUcs  en  gêne- 
rai (ans  Q)eciâsr  m  ks  Êut$  ni  les  per- 
fonnes. 

Mais  cette  dii^ffcioo  qui  eft  aflcr 
jufte  pour  la  Vieille  &  la  Nouvelle  Co- 
médie ,  ne  pàroit  pa$  avoir  efté  toûjours^ 
fort  régulièrement  pratiquée  dans  la: 
Moyenne  >  c'eft*  ce  ^i  a  donné  occa- 
(ion  â  quelques  Critiques  de  la  confon- 
dre tantoft  avec  la  Vieille  &tantoft  a- 
Ycc  la  Nouvelle  :  &  il  femble  qu'il  n'y 
ait  eu  qu'Ariftophane  qui  ait  donné  lieu 
à  cette  diftinâdon ,  parce  que  quoiqu'il 
ait  changé  de  méthode  dans,  fes  derme- 
res pièces,  ilauroit  eftc trop- violent  dii 
neiuy  faire  faire  qu'un  faut  delà  Vieille 
Comédie  à  la  Noiivelle» 

Un  ancien  Grammairien  „  allégué 
par  Voiïîus  (  5  ) ,  fcmble  n'en  avoir  pas 
voulu  reconnoître  de  Moyenne  ;  Se  rap-» 
portant  la  différence  qu'il  trouvoit  en- 
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tre  la  Vieille  &  la  Nouvelle ,  il  dit  que  la  ^^^ 
Vieille  admettoit  toutes  fortes  de  Vers , 
mais  que  la  Nouvelle  n  employoit  que 
des  lambiques  &  des  Trochaïques  :  que 
la  Vieille  avoit  k  ûilc  plus  élevé,  plus 
aigre  firplus  fort,  parce  qu'elle  îçpro- 
choit  allez  de  Fair  Tragique  ;  mais  que 
la  Nouvelle  avoit  plus  de  netteté ,  d  u- 
niformité,  d'àgrémens  ,  &  de  beautés: 
Attiques» 

Mais  il  n'y  a  perlbnne  parmi  les  an- 
ciens Poètes  Comiques  qui  ait  fait  va- 
loir le  privilège  delà  Vieille  Comédie 
tant  qu  Ariftophane  ,  qui  fous  prétexte 
de  ne  voufoir  épargner  pcrfonne,  s'cfli 
mis  i  mordre  Se  à,  déchirer  avec  une  ef- 
fronterie incroyable  les  pcr&nnes  dut 
premier  mérite,  &  ceux  qui  fàifoient 
profeffîon  particulière  d'aimer  la  9(age{Iè 
&  de  pratiquer  la  vertu-  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  fâcheux,  c'eft  qu'il  n'a  point  crû 
devoir  menagef  la  pudeuir  de  ceux  qui 
récoutoientnon  plus  que  ceUe  de  ceux 
qui  pourroicnrlire  fes  Comédies  dans 
la  fiiite  des  temps  ;  c'eft  ce  qui  a  attiré 
liir  luy  le  stèle  &  fe  chagrin  de  divers 
Critiques,  &  particulièrement  de  Plu- 
tarque  (6);  y  qui  dans  la  comparaifon 
ni  a  faite  d' Ariftophane  avec  Menan- 
:c,  pxetcnd  qu'Ariûophancn'a  point 


ou' 
are 


/ 
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^hi^  pu  venir  à  bout  de  plaire  au  Peuple  \  & 
qu'il  s'eft  rendu  in{upportable  à  toutes 
les  perfonnes  raifonnables*  En  quoy 
Plutarque  ne  s'eft  point  trouvé  d'accord 
mefîne  avec  tous  ceux  qui  d'ailleurs 
conviennent  avec  luy  que  laMufe  d'A- 
riftophane  auprès  de  celle  de  Menandre, 
femble  avoir  l'air  d'une  femme  débau^ 
chce  ,  qui  après  s'eftre  abandonnée  à 
toutes  fortes  de  dcfordres,  &  y  avoir 
perdu  toutfon  en-bon-point,  n'a  point 
nonte  de  vouloir  contrefaire  la  Dame 
de  confequence.  Au  lieu  que  celle  de 
Menandre  reflbmble  à  une  fiUe  vertueu- 
Ce  s  que  les  grâces  &la  beauté ,  jointe  a 
la  pudeur  &  à  Fhonnefteté  rendent*  ai- 
mable atout  le  monde.  Plutarque  ajou- 
te que  toute  ÏVrbamté  cpQ  l'on  donne 
à  Ariftophane ,  n'a  rien  que  d'amer  &  de 
tres-dé{àgreable  :  que  fon  (cl  n'a  rieïi 
que  de  picquant ,  d'acre ,  de  mordant  > 
&  qu'il  ne  {èrt  qu'à  aigrir  les  playes  qu'il 
a  faites  luy-mcjune.  Il  dit  aum  qu'il  a  la 
malice  d'envenimer  toutes  chofes,  &  de 
donner  toujours  le  mauvais  tour  à  ce 
qu'il  devroit  naturellement  tourner  du 
bon  cofté  :  que  s'il  veut  dépeindre  un 
homme  adroit  &  prudent ,  il  en  fait  un 
fourbe  :  que  s'il  reprefènte  un  Païfan 
qui  fera  fîmple  ^  mais  homme  de  bon 
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Cens  y  il  en  fait  un  niais  Se  une  befte:  Ari(W- 
que  s'il  veut  prendre  le  parti  de  la  rail-  V^^^* 
lerie  ^  il  tombe  aufli-toft  dans  la  bou- 
fonnerie  :  que  is'il  entreprend  de  parler 
de  quelque  Amour ,  il  va  toujours  cher- 
cher ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux  &  de 
plus  criminel  dans  .cette|>aifion  :  enfin 

3tf  il  paroît  n'avoir  point  eu  intention 
e  fe  faire  lire  d'aucun  homme  fage  & 
modéré,  mais  qu'il  n'a  voulu  fe  rendre 
agréable  qu'à  ceux  qui  font  un  métier 
in^me  de  la  médifance  &  de  toutes  for- 
tes de  débauches»  pour  lefquels  feuls  il 
femble  avoir  écrit. 

Voila  le  jugement  de  Plutarquc,  c*cfl- 
i-dire ,  d'un  des  plus  judicieux  Ecri- 
vains de  l'Antiquité  fiir  les  Comédies 
4'Ariflophane;.&  s'il  efl  irrévocable,  il 
faut  avoiiier  que  ceux  qui  depuis  luy  ont 
tant  travaille  à  relever  le  mérite  de  ces 
Comédies,  ont  pris  cette  peine  inuti-» 
icment  &  mal  à  propos*  Mais  Voffius 
p;:etend  que  Piutarque  a  pafle  en  ce 
point  les  bornes  de  la  modération  or- 
dinaire ,  &  que  l'amour  intcrefTé  de  la 
Philofophie  luy  a  fait  cominettre  cet 
excès  en  faveur  de  Socrate  qu'Ariflo- 
phaneavpit  rendu  ridicule  dans  la  Co- 
médie des  Nnées  (  7  )  5  &  il  s'efl  trouvé 
i|n    Grammairien    AUemand    nommé 
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^^    Ffiichlin ,  qui  a  entrepris  en  particulier 
^*"*'     la  dcfénfè  clc  ce  Poctc  contre  la  cenfiirc 
.    clc  Plutarque  (  vu  ). 

En  cflfet  toute  médifantc  &  toute 
mat-honnefte  que  foit  la  Pocfie  d'Ari- 
ftophane,  on  ne  Ta  point  jugée  entière- 
ment inutile  »  i  ceux  meune  pour  le  di- 
vertiilèment  defquels  elle  paroiflbit  fai- 
te* Si  nous  en  croyons  Madembifelle  le 
Fevre  (  8  )  ,  on  y  trouve  des  leçons  pour 
la  pratique  des  vertus  PoKtiqucs  &  Mi- 
litaires ,  pour  retenir  les  plus  puiflàns 
delà  Republique  dans  le  devoir.  Se  pocur 
faire  prendre  des  mefiu-es  honneftes  & 
des  reiblutions  genereufès  contre  les  en- 
nemis de  TE  (bit.  H  (èmble  mefine  que 
{es  Comédies  foienc  comme  une  repre- 
ièntation  de  toutes  le»  affaires  des  A- 
theniens  de  ion  temps«  C^eA  ce  qui  a 
fait  dire  à  Maton  ^  ^riVane  4  Deilis  le 
Xiran  ,  qu'il  n'avok  qa*i  Bre  ibigncufe- 
ment  Tes  Ouvrages  d^Anftophane ,  pour 
connoître  parfaitement  Teftat  de  la  Rc« 
publique  des  Athéniens^ 

Il  afl&mUoit ,  dit  Mademoiftflc  le 
Pevre>les  Speâateurs,  non  pas  pour  les 
flater  par  des  louanges  fades  &r  trom- 
peiifès ,  ou  pour  les  divertir  par  dos  hcftt* 
fonneries  ôc  par  des  groffieretez  :  mais 
pour  leur  donner  des  in&ruâiotis  foli- 
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dçs  qu'il  {çavoit  rendre  agréables,  en  les  ^^^^ 
aflkifonnanc   dà  mille  inventions  plai- ^  *'*^ 
iântes  que  d'autres  que  luy  ne  pouvoiçnt 
trouver.   Il  ne  fe  contencoit  pas  de  les 
avertir  de  leur  devoir  ,  il  leur  repro- 
choit  leurs  fautes,  il  leur  difoit  fans  fa- 
çon (  9  )  qu  ifé  raifonnoiem  comme  des  "^ 
cnfans  s  Se  que  quand  leurs  refolutions 
cftoient  fuivies  de  quelque  heureux  fiic- 
cés^  il  paroiflbit  alors  que  les  Dieux  pre- 
noient  plai/ir  à  fair^  des  miracles  s  mais 
que  CCS  mefines  Dieux  Ce  laflèroient  en- 
6n  de  garder  des  foux. 

Cette  liberté  qui  choqueroit  fans 
douce  la  délicateflè  de  noftD?  fiecle ,  fat 
B  bien  rcccuc  des  Athéniens ,  e*eft-i- 
dirc  de  ceux  mefbde  qu'il  cenfuroit ,  Ôc 
qu'il  condamnoit  dans  &s  Vers ,  qu'ils 
le  comblèrent  de  louanges  Se  de  prov- 
iens, 8c  qu'ils  luy  rendirent  tous  k5  hoib-; 
neurs  imaginables. 

Ariftophane  ne  s'eft  point  borne  a 
inftruire  des  Soldats  &  des  Perfonnes 
d*Eftat ,  mais  il  femble  qu'il  (e  ibit  étu- 
dié à  former  un  homme  dans  les  Vertus 
morales.  Et  comme ,  félon  l'Auteur  que 
nous  avons  déjà  cité,  ce  Poète  avoir 
lefprit  d une  grande  étendue, il  ne  s'at- 
tachoit  pas  à  donner  le  caraûere  d  uc^ 
ou  de  ckiuz  Qtoyens ,.  il.  ^ttaquoit  k 
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^ha^  Republique  en  corps ,  &  luy  montrok 
^  '  toute  la  dcformitc  àc  Ces  vices.  Ces 
idées  générales  ne  lempèchoient  pas  de 
defcendre  quelquefois  dans  le  partico^- 
lier,  &  d'aller  chercher  dans  toutes  les 
Tribus  de  la  Ville  pour  y  trouver  quel- 

2 ue  Athénien  dontilpûc  découvrir  los 
efbrdres. 
Le  Perc  Thomaflîn  a  jugé  aufli  qu'il 
n'eftoit  pas  impoflîble  de  tirer  des  Co- 
médies d'Ariftophane ,  quelques  inftxu- 
âions  utiles  pour  régler  mefinc  nos 
mœurs  dans  le  fiecle  où  nous  vivons. 
Mais  il  dit  (  lo  )  que,  fi  oh  excepte  la 
Comédie  du  Plutas ,  &  une  bonne  par- 
tic  de  celles  des  Nuées  6c  des  Grenoïdl^ 
les,  les  autres  font  pleines  de  faletez& 
de  mille  éciieils  pour  la  pudeur  &  Thon- 
neftcté  de  la  jeuneflè.  fl  ajoute  qu'on 
ne  fçauroit  aflèz  regreter  que  tant  de 
politeflc  &  tant  d'élégance  ait  efté  em- 
ployé en  des  Comédies  fi  peu  propor- 
tionnées à  la  fin  que  TAuteur  devoir  fc 
propofèr. 

Pour  ce  qui  eft  du  Cara<Sbre  de  l'eC- 
prit  d'Ariftophane  5  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  foit  difficile  à  remarquer ,  parce 
qu'il  fc  fait  fèntir  par  tout.  Il  avoit ,  k^ 
Ion  MademoifeUc  le  Fcvre,  le  naturel 
bilictt^ôc^dentj  le  génie  prcfquc  toâ^ 
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jours  tourné  à  la  raillerie  ;  lelprit  toû-  ^^^ 
jours  libre  5  élev^,  &  plein  de  courage^ 
(il)*  Jamais  hommc^  dk-elle  ailleurs, 
n'a  eu  plus  de  findlè  que  luy  pour  trou- 
ver le  ridicule  >  ni  un  tour  plus  ingé- 
nieux pour  le  faire  paroître.  Sa  Criti-. 
que  cft  naturelle  &  aiifee ,  & ,  ce  qui  eft 
aflèz  rare ,  il  confêrve  beaucoup  de  dé- 
licacefle  dans  une  grande  fécondité. 
Elle  ajoute  que  TEfprit  Attique^que  les 
Anciens  ont  tant  vanté  ,  paroît  plus 
dans  Arjftophane  que  dans  aucun  autre 
Aq.teur  qu  elle  connoidè  de  l'Antiquité. 
Mais  que  ce  que  J  on  doit  le  plus  admi- 
rer en  luy ,  c  eft  qu'il  eft  toujours  fi  bien 
k  Maifire  des  Matières  qu'il  txaite  >  que 
ians  Ce  gefner ,  il  trouve  le  moyen  de 
faire  venir  naturellement  des  chofes  qui 
auroient  paru  d'abord  les  plus  éloignées 
de  fon  fujet  >  &  que  Ces  caprices  mefme 
les  plus  vifs  &  les  moins  attendus  pa-^ 
roiuènt  comme  les  fuites  necefTaires  des 
incidens  qu'il  a  préparez. 

Un  ancien  Auteur  nommé  Platoniu$, 
rapporté  parVoflîus  (ii)>  pretendoit 
qu'Ariftopnane  n'a  point  la  véhémence 
Se  la  force  de  Cratinus,  ni  la  grâce  & 
les  beautez  d'Eupolis  :  mais  néanmoins 
qu'il  approchoit  afTez  du  premier  lorA 
qu'il  s  emportoit  contre  le  vice ,  Se  qu'il 
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ATîftor    n'cAoit  pas  léioigné  du  fécond  dans  le$ 
phanc.    endroits  unis  &  couians. 

Ceux  qui  ont  exwaiiké  la  conftitu- 
tion  <le  fes  pièces  >  ne  les  ont  pas  coû^ 

Surs  trouvées  également  conduites. 
[.  d'Âi^ignac  dit  (  15  )  que  û$  Comé- 
dies ont  toutes  le  Prologue  a  la  façon 
de  la  Tragédie  Grec^pe  ,  mais  qu'cl/es 
ne  font  pas  toutes  pareilles.  II  y  en  a , 
dit-il  >  qui  âint  bien  reeulieres  >  dC  d'au- 
tres fl  pleines  de  c^nfoiton  <pi'il  eft  trcs* 
difficile  d'en  cotter  les  Aâes  diftmâe- 
ment.  Il  prétend  que  k  plufpart  des  In- 
terprètes n'ont  o&  marquer  fes  AÛcs^ 
dails  les  éditions  qu'on  a  données  œ 
cet  Auteur,  parce  qu'ils  paroifTcnt  trop 
brouiillez.  Et  que  dans  celles-mefme  ou 
on  les  voit  diilinguez>  il  fè  trouve  des 
manquemens  aû^z  confîderables  pour 
/  embaralfer  ceux  qui  les  voudroient  re- 
mettre eh  ordre. 

II  croit  néanmoins  que  la  grande  dif^ 
ficulté  qui  s'y  rencontre  ,  cil  arrivée  ou 
par  la  licence  de  la  Vieille  &  Moyenne 
Comédie  ,  ou  par  la  corruption  des 
exemplaires  que  le  temps  avoit  diffipez 
en  partie ,  &  que  l'ignorance  des  Com- 
pilateuis  &  des  Impimeurs  a  mal  réta- 
blis. C  eft  un  fentiment  qu'il  a  fait  con- 
XK)ître  encore  en  d'autres  endroits  de 
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ton  Traicé  (  ij  )  où  il  attribue  fcs  irrcgu-  Arifto* 
laritcz  qui  te  trouvent  dans  ces  Pièces  ^*'*'^' 
aux  defordres  qu'où  toleroix  dans  les 
deux  piemicrs  efUts  de  la  Comédie 
Grecqifê,  &aux  direrfês  iixiperfcâions 
où  fe  trouvent  at^oocd'hor  les  Ouvra- 
ges d' AnftopliJiM  »  qu'il  prétend  eftre 
fort  défectueux  eu  i'câat  que  nous  les 
avons«  En  quay  il  n  eft  point  d'accord 
avec  ceux  qui  ^  c(»iQcne  nous  Pavons 
jrapponé  dés  le  commcnconent  y  efti^ 
inent  que  ces  Comédies  £ont  fort  en- 
tières, 

LePcre  Raptn  juge  qu'Ariftophane 
n*eft  point  exaâ  dans  l'Ordonnance  de 
Ces  fables  (  i^  )  ;  que  fes  iiâions  ne  font 
pas  a^z  vray--lenu)]ables  y  qu'il  joiie  les 
gens  groffieremcnt  &  trop  a  découvert. 
Il  prétend  qu'il  ne  faifoit  fouvcnt  le 
plaifant  que  par  des  goinfreries,  8c  qu'il 
y  a  de  certains  ragoûts  dans  quelques- 
unes  de  Tes  pièces  qui  ne  feroiem  pas 
fort  au  gouft  de  noftrc  fiecle. 

D'autres  Critiques  ont  remarqué  (17) 
qu'il  eft  fouvent  lorti  de  fon  Caraûere, 
-qu'il  ne. garde  point  les  bicn^-féances ,  & 
qu'il  eft  prefque  toujours  cxceffif  dans 
ûs  Comédies ,  fur  tout  dans  celles  qu  il 
a  faites  les  premières. 
.    Mademoifeik  le  Févre  qui  par  rapport 
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^fî^  au  jugement  qu'on  doit  faire  des  Co^ 
meaies  d'Ariftophane ,  a  divifé  tousJes 
Cridques  en  trois  âaSks  ,  ne  fait  pas 
beaucoup  d'honneur  i  ceux  qui  n'en  ju- 
gent pas  aflcz  favorablement.  D'autres 
que  nous  pourrons  examiner  la  juftice 
avec  laquelle  elle  a  crû  devoir  leur  refii- 
fer  le  premier  rang ,  qu'elle  n'a  refervé 

Iue  pour  ceux  qu'elle  appelle  Critiques 
e  bon  goutt.  II  n'y  a,  dit-elle,  que  ceux 
4c  cette  première  eibèce  qui  font  char- 
4nez.  de  la  beauté  6c  de  la  fin^  àcs  iàé^s 
d*Ariftophane ,  de  la  grandeur  &  de  la 
Iiardieflè  dé  fès  deilèin^ ,  de  la  vivacité 
de  fon  imagination ,  &  de  la  fbupleflè 
de  fbn  efprit  >  qui  luy  rendoit  ii  2i{é 
TArt  de  tourner  en  ridicule  Iqs  chofès 
meimes  les  plus  parfaites  (i8).  Ceux 
d  entre  les  autres  Critiques  qui  n'ont 
pas  tout-à-fait  le  mefine  gouft ,  pour- 
ront fc  pourvoir  contxe  Mademoifèlle 
le  Fevre  de  la  manière  qu'ils  le  jugeront 
a  propos  ,  &  je  jtie  me  crois  nullement 
oblige  de  m  mtereflfer  dans  ccrrc  quc- 
relle. 

Ils  n'auront  rien  i  démeiler  avec  elle 
pour  le.  ftile  &  les  expreflîons  d'Arifto- 
phane ,  parce  qu'ils  conviennent  avec 
elle  y  au  moins  pour  la  plupart,  que  c'ett 
le  cote  le  plus  beau  par  lequel  on  puiâc 

cnvuàgcr 
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envifagcr  ce  Poe  te.  II  faut  voir  premic-  Adtto. 
rement  ce  qu*cn  a  jugé  cette  gavante  ^ 
Critique  (  15). 

Le  ftile  d'Ariftophane  ,  dit-elle  jtA 
aoffi  agréable  que  fon  eiprit.  Outre  la 
pureté ,  la  netteté ,  la  force ,  &  la  dou- 
ceur 9  il  a  une  certaine  harmonie  qui  fia- 
te  fi  agréablement  Toreille,  qu'il  n*y  a 
tien  de  comparable  au  plaifir  qu-on 
prend  à  4e  lire.  Qonnd  il  s'attache  au 
flile  médiocre  Se  commun,  il  le  fait  fans 
baflè({è  :  quand  il  prend  le  ftile  fublime, 
-il  s'élève  fans  obfcurité ,  Ôc  jamais  per- 
sonne n'a  fçû  faire  un  mélange  fi  agréa- 
ble de  tous  les  differens  genres  d'écrire. 
Que  Ton  ait  étudié  tout  ce  qui  nous 
refte  de  l'ancienne  Grèce,  fi  on  n'a  point 
lu  Ariftophane ,  on  ne  connoît  pas  en- 
core tous  les  charmes  &  toutes  les  beau- 
tez  du  Grec. 

Monfieur  le  Fevrc  eftoit  dans  les  meA 
mes  (entimens  que  Mademoifelle  fa  fil- 
le 5  touchant  le  ftile  de  noftre  Auteur, 
aufiî  bien  que  dans  quelques  autres 
points  de  Critique  qui  le  regardent ,  6c 
que  la  iympathie  leur  a  fait  exprimer  de 
la  mefh)e  manière ,  &  en  des  tertties  qui^ 
(èreflimblent  encore  mieux  que  les  en- 
fans  ne  refiemblent  i  leurs  Percs  (  20) , 
de  qui  fait  voir  que  les  filles  peuvent  he- 
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A^^  ritcr  -dcs^  pcnfees  comme  des  âtttres 
^  ^'  biens.  Monficur  le  Ferre  dit  donc  que 
ceux  qui  oiic  quelque  fenôment  de  fÊ - 
prit  Attique ,  %c  ijui  ^çâvent  ce  que  c  c{f 
que  le  beau  Grec ,  reconnoiilâit  tous 
qu  Ariftophane  eft  le  feulde  qui  il  faille 
apprendre  ces  deux  cho&s  ;  cpie  pour  ce 

Ïoint  il  eft  co^^eré  comme  le  grand 
>oâeiir  de  la  plus  délicate  &  de  la  ^us 
ingenieufe  des  Nations  du  Monde  s  & 
que  quand  on  ^ait  allez  de  Grec  pour 
pouvoir  lire  cet  Auteur  fans  peijçie ,  on 
ne  le  f^àuroit  quitter ,  tant  il  a  de  char^ 
mes  pour  captiver  fon  Leâeur* 

Apres  le  témoignage  que  ces  deux 
perfonnes  ont  rendu  au  ftile  d*Arifto- 
phane,  il  paroît  allez  inutile  d'employer 
ceux  des  autres  Modernes ,  parce  qu  ils 
ne  peuvent  pre/que  nous  rien  appren- 
dre de  nouveau  lur  ce  point  que  nous 
n'ayons  déjà  rapporté  { ii  )•  Ils  convien- 
4ient  qu*il  n'a,  jamais  eu  pcrfonnc  par- 
mi les  Grecs  &  les  Romains  qui  lait  fm> 
t^affë  dans  la  délicateflê  &  dans  toutes 
es  beautez  de  la  Langue  Grecque^  dont 
il  a  eftc  confîdcré  comme  le  Modèle  le 
plus  accompli  (  ii  )  5  du  moins  eft-ce  le 
ièntiment  de  Borricb.  Qgenftedt.  &c. 

Dom  Lancelot  dit  qu'il  eft  plein  dQ 
rencontres  agréables  &  de  cette  Vrkd-^ 
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«rirMttiquc ,  c'eft-à-dire ,  de  ces  fubti-  ^^^ 
lirez  ;iiigemm(ès  ^vd  font  tout  autres  ^  **** 
pacmi  (es  Grecs  qac  parmi  les  Auteurs 
Lacins;  (  i;  }  «  &lon  l's?eu  mefîne  de 

Scaligeripretead^ue  c'eftb  |>remier 
des  bons  Auteurs^de  là  Langue  Âttique 
qu'il  faille  lire  (-04  )  y  &  <pic  petfbnnc 
ne  doit  le  vanter  de  ;{çavoir  les  beautez 
&  les  fineilès  de  cecîte  Langue  ,  s'il  ne 
fçait  parfaitement  &m  Ariftophane. 
Mais  il  fèmUe  ique  ce  hardi  Critique  ait  ' 
voulu  propofer  un  Paradoxe ,  lorfqu'il 
a  dit  qu'il  .n'y  a^  point  d'Auteurs  qui 

{miflent  fcrvir  davantage  à  entendre 
'Ecriture  fainte^  qu  Ariftophane ,  Ca- 
tulle ,  Tibulle ,  Properce  -,  de ,  comme  il 
paroît ,  ceux  qui  font  les  plus  éloigner 
de  la  pureté  &  de  la  fainteté  qui  règne 
par  toute  la  fiiblè. 

Voflîus  n'eft  point  diffèrent  des  autres 
dans  le  fentimént  qu'il  témoigne  avoir 
pour  la  beauté  duftile  de  ce  Poëte,mais 
il  dit  (  25  ) ,  que  fa  diâjon  paroît  eftrc 
t>ius  fublime  d!ans  les  Chœurs  que  dans 
les  autres  parties  de  {es  Comédies  ;  & 
que  ce  qui  luy  a  fait  quelque  tort,  c  eft 
que  les  Chœurs  dans  la  Comédie  oût 
>ceflë  d  eftre  en  ufage  dés  le  temps  de 
Menandre. 

K  i) 
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•hiîr         ^^  Gyraldi  témoigne  qu'Ariftopharie 
paflbit  pour  le  plus  éloquent  des  Athé- 
niens )  &  pour  le  plus  bel  Eiprit  de  la 
Republique  (i^  )y  qu'il  eft  plein  de  bel- 
les Sentences ,  qu'il  y  a  dans  fon  inven-* 
tionuue  variété  lurprenante,  mais  agréa- 
ble 'y  Se  que  l'artifice  avec  lequel  il  tour*- 
Xie  toutes  chofcs,  a  fait  dire  qu'il  avoir 
pafle  de  fort  loin  tous  les  autres  Poètes 
Comiques^    Quelques-uns  ont  fmblié 
qu'il  avoit  voulu  imiter  le  IHlc  d'Eury- 
pide  ,  Se  qu'il  avoit  tache  de  prendre 
ibn  tour  ôc  fes  manières..  Mais  comme 
ils  n'cftoient  pas  fort  bons  amis  ,  il  y  a 
fujet  de  dojuter  qu'Ariftophane-cût  af- 
ùz  bonne  opinion  d'Eurypide  pour  fe 
le  propeîcr  comme  un  modèle  à  fuivrc. 
En  efïet  il  eft  plus  fimplc  &  moins  élevé 
qu'Eurypide*  D'ailleurs  comme  il  aimoit 
beaucoup  les  diminutifs ,  au  jugement 
fnefme  d'Ariftote  dans  fa  Rhétorique, 
il  ne  faut  pas  douter  que  cela  n'ait  ren- 
du {on  difcours  jphis  bas  Se  plus  mou , 
en  le  rendant  plus  tendre  &  plus  paC- 
fionné.  Mais  qu'après  tout,  ce  n'eft  riei^ 
faire  de  trop  de  l'apprendre  tout  entier, 

J^arcc  qu'il  renferme  en  luy  feul ,  tous 
es  ornemens  Se  toute  Télegancc  Àtti- 
que. 

Il  ièmble  que  les  Critiques  Modernes 
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B*aycnt  fait  autre  chofe  que  fuivrc  les  ^'^ 
Anciens,  dans  les  éloges  qu  ûs  ont  don- 
nez au  ftilè  &  à  la  dicStion  d'Ariftopha- 
ne.  Et  quoiqu  au  fentiment  de  quel- 
ques-'Uns  le  filence  de  Longin  nefoit 
pas  moins  defavantageux  à  ce  Poctc 
que  la  Ceafure  de  Plutarque  &  d'Elien 
(  27  ) ,  ils  ont  crû  pouvoir  leur  oppofer 
le  gouft  pre{qu  univerfel  de  l'ancienne 
Grèce ,  &  celuy  de  quelques  Romains 
mefine.  Car  on  peut  dire  que  perfbnnc 
n'a  mieux  expliqué  Texcellence  de  ce 
ftile  que  Qjîintiiien  qui  paroît  l'avoir 
reconnu  comme  la  fource  de  la  pureté 
Attique  ;  &  comme  il  rapportoit  toutes 
chojtes  à  l'Art  Oratoire,  il  prétend  qu'A- 
riftophane  eft  très-propre  pour  faire  des 
Orateurs  5  &  en  luy  attribuant  une  //^ 
J^ené  tres-élotjuente  ,  il  a  fait  croire  i, 
quelques-uns  qu*il  eftoit  dans  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  veulent  qu'il  ne. puific 
fe  trouver  de  véritable  éloquence  hors 
d'une  Republique  ,  ou  d'un  Eftat  oà 
l'on  a  laliberté  de  tout  dire* 

Mais  perfonne  n'en  a  parlé  avec  plus 
d'éloges  &  de  magnificence  que  Pla- 
ton ,  qui  feignant  que  les  Grâces  après 
avoir  parcouru  tout  le  Monde  pour 
trouver  un  lieu  propre  à  fe  bâtir  un 
Temple  qui  durât  éternellement,  dit 
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AriHe-    mi'elles  choffirent  l'efpic  ou  le  cœui* 
phase,    d' Ariftophanc ,  cFoà  elfes  ne  bouc[ercnc 
point  depuis  cr  cemps-lâ  (  iS')..  ÙeA  le 
CtQs  d'tine  Epigraimuc  <fio^  attribue  i 
<t  P^doTophe  ;  rmit  quand  iV  n'en  U> 
TtAt  pas  l'Auteur ,.  cDOinlt  û  n'eft  pas 
fort  vrayufonUaidàicp^il  lefok'smïne 
peut  pas-^  dire  ^e^  Plàitoil  jt'^n  ak'  eu 
qu'une  efttnle  rtiediocre  >^  s^il  eft^  rmf 
qu  il  k  fi>it  étudieà  former  feH  ftfl^  fur 
eeluy  de  ce  Poëœ  qa^illifificaveo  ^s^-* 
eoup  de  roin5.ds:  qufil  lirait  doimé  la 
nieiUetue  place  daW  Ssa  likAcfmp^  qui 
eft  tto  de  iès^  ph»  beMV  Diatogoe^ 

^  Âpres  tant  de  tétam^â^û^  rendus  i 
h  netteté,  à l^âegamie ^auic  autres ej^ 
cellentes  qualités  du'Ailr^'AriKtepilane» 
il  femblc  que  ce  feroirvenii»  tït>p  tard» 
&  s'expotct  à  eftre  ma{  rtteu  que  de 
prétendre  v  découvrir  des  fautes.  Mais 
ees  confiderations  n'ont  pas  empêché 
le  P.  Rapin  de  nous  dire  (50  )  >  que  ion 
langage  eft  fouvent  obfcur ,  embara/!?» 
trivialV  quefês  aUufîons  fréquentes  de 
mots  >  Ces  conaadiétions  de  termes  op« 
po(èz  les  uns  aux  autres ,  Ces  mélanges 
du  ftile  Tragique  avee  le  Comique ,  du 
fetieixx  avec  le  bouffon  ^  du  grave  avec 
le  familier  font  fades  >  8c  que  fès  plai-| 


G  R  î  c   $.  llj 

(antcrics ,  i  les  examiner  de  prés ,  font  Atifto- 
fouvent  faufl[ès« 

.  De  toatœ  les  Comédies  d'AriftQpna- 
ne  qui  nous  font  rcftées,  il  n  y  en  a  prêt 
que  que  trois  qui  méritent  d'cftrp  lues 
par  ceux  qui  ont  quelquerefte  de  pudeur 
i  confetwcr.  Ce  (ont  celles  qu'on  ap- 
pelle lePiHtHSy  les  Nuits  Se  Us  Gremiil- 
Us.  Pkiîcur&  ne»  croyent  pas  mefme  que 
la  c&raiere  mérite  cet  honneur ,  non  pas 
tanta  caufequEurypideycft  mal-traité, 
que  parce  que  TAutcur  y  paroît  exceflî- 
vismcnt  licencieux-  Je  ne  doute  ^refque 
pa&  que  Madptnoifèllè  le  Pevre  n*ait  cftc 
dansla  mefine  peafêe»  lorfqû  elle  a  ckoi- . 
fi  les  d^ux  premières  au  préjudice  de 
toute*  les  autres  pour  les  traduire  en. 
ftoiteeLangie- 

Le  l?fere  ThoaMÛin  a  porté  Texaélitu- 
deefiGsacepk^  loiny  6c  ayant  condamné 

Îjeneralanent  toutes  ces  Comédies  pour 
çs  ordlHTçs  dont  il  dit  quelle  font  tou-. 
tes  remplies  ,  ii  n'a  excepté  de  ce  nom-    ^^^  .^ 
bre  que  le  CciA  Flutus  dont  le  fujet  eft  ^i^^^  ^. 
bon  ckby-mefine ,  &  fournit  des  règles  ^^^^J^^ 
de  Morale  qui  font  tres-pures  &  très-  tcu\r 
Ghreftiennes  (  jx  >  La  modération  qui  o\ym- 
paroît  dans  cette  pièce,  plus  que  dans  Sîîs/At- 
ccUes  qu  il  avoir  faites  auparavant ,  a  ^y^ 
Éait  dire  aux  Scavaas  que  c'eftoit  »ne  toT"^** 
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Afift*.  piccc  de  la  Moyenne  Comédie  ,  qooi- 
que  les  noms  n  y  loient  pasluppoiez, 
feloq  la  règle  qui  luy  eftoit  prefoite. 
Car  Ariftophane  y  nomme  hardiment 
ceux  qu*il  attaque ,  mais  le  fujet  en  cft 
feint,  ce  qui  Ta  diftinguc  de  celles  de 
la  vieille  Comédie*  La  Satyre  eft  un  peu 

{)lus  déguifée  dans  cette  pièce,  que  dans 
es  autres  que  nous  avons  de  ce  Poëte« 
Mais,  comme  die  MademoifcUe  leFe- 
vre ,  pour  eftre  plus  fine  >  elle  n'en  eft  pas 
moins  piquante.  Tout  fbn  deflèin  eft  de 
reprocher  aux  Athéniens  leur  avarice. 
Et  pour  cet  effet  il  feint  que  par  le  fè- 
cours  d'Efcukpe  on  Eût  recouvrer  la 
vue  à  Plutus  ,  &  qu  oo  détrône  Jupiter 
pour  mettre  à  fa  place  ce  Dieu  des  Ri- 
cheflès.  Il  eft  diflScile  de  rien  trouver  de . 
plus  ingénieusement  concerté.  Arifto- 
phane en  tire  mille  railleries  contre  tou* 
tes  fortes  de  perfonnes,  &  contre  (à  Re- 
ligion meftne.  L'unité  de  Lieu  y  eft  aflèz 
régulièrement  gardée ,  mais  il  n'eft  pas 
aile  d  y  bien  développer  celle  du  Temps. 
C'cft  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Auteur  que 
nous  venons  de  citer  (jz),  que  cette 
Comédie  fut  joiiée  à  deux  reprifes ,  que 
les  deux  premiers  Aâes  furent  joiiez  le 
fbir  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil , 
&  que  les  trois  derniers  furent  joiiez  le 
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matin  -,  ce  qui  pouvoit  paflèr  pour  une  ^J^^' 
nouveauté  ,  dont  on  n'avoit  peut-eftre  ^ 
pas  encore  vu  d'exemple  jufcju  alors. 

Le  fujet  de  la  Comédie  des  Nuées      c«te 
n'efl-pas  filoiioble,  &  Thiftoire  qu'E-  f^^lX 
lien  nous  en  a  corlferVée  dans  fês  Re-  première 
ciicils  (35  ),  ne  fait  pas  beaucoup  d*hon-  pjèmicic 
neur  à  Ariftophane ,  qui  fuivant  ce  récit  '^néc  de 
ne  paflèra  jamais  que  pour  un  lâche  Mi-  i*nîp.^ 
niftre  de  la  malice   des  calomniateurs  f^u«i*Ar- 
'  tels  qu  Anytus  &  Melitus.  Le  P.  Tho-  ifaquc. 
maffin  prétend  (  J4  )j  que  ce  Poète  a^ 
violé  les  loix  de  la  Comédie  en  tournant 
Socrate  en  ridicule.  Car  la  raillerie  fur 
le  Théâtre  peut  eftrc  un  aflaifonnement 
propre  pour  les  correûions  qui  (croient 
quelquefois    dures    en    mefme-temps 
qu'dles    deviendroient   ferieufes  ,  ou 
quelles   pafleroient    pour  des    corrc- 
âions.  Mais  Ariftophane  porta  la  rail- 
lerie à  des  excès ,  qui  d'un  cotté  mirent 
la  vertu  de  ce  Philofophc  dans  fon  plus 
beau  jour ,  mais  qui  de  l'autre  difpofe- 
rent  enfin  les  Athéniens  â  conféutir  à  fa 
mort  dans  la  fuite  du  temps  :  ce  qui  eft 
un  abus  vifible  de  Tinftitution  de  la  Co- 
médie. La  pièce  eft  d'ailleurs  une  des 
Elus  régulières  *,  l'unité  du  temps  &  du 
eu  y  eft  exadfcement  pratiquée.  Le  def- 
icin  du  Poëte  eft  de  perfuader  aux  Achcr- 
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^^•^  niens  que  Socrate  corrompoit  la  jcn^ 
^^'  ncflè  ,  &  qu'il  recoimoifloit  d'autres 
Dieux  que  ceux  des  Athéniens.  Le  fùc- 
cés  en  fut  û  grand  que  les  Athéniens 
furpris  Se  charmez  de  fa  beauté,  fans  at- 
tendre duc  fà  lieprefêntation  fufl  ache- 
vée, oroonnerent  que  le  nom  d'Arifto- 
phane  feroit  écrit  au  defliis  de  ceux  de 
tous  fcs  rivaux  (  jj  ).  En  efict  Mademoi- 
f<;IIe  le  Fevre  dit  qu'il  n  y  a  rien  de  plus 
ingénieux  que  tout  le  tiflît  du  fujet  de 
cette  pièce ,  &  que  ce  qu  elle  y  admire 
le  plus ,  c'efi  qu'Arifbophane  a  fi  bien  at- 
trapé fait  Ôc  les  manferes  de  Socrate 
dans  le  ridicule  qu'il  luy  donne  >  qu*on 
croit  véritablement  Fentendre  parler 
(  ^(^  }•  Elle  dit  encore  ailleurs  qu'elle  efl 
6  charmée  de  cette  pièce ,  qu  après  l'a- 
voir traduite  &  Favoir  lue  deux  cens 
fois,  elle  ne  s'en  laflc  point* encore  :  ce 

3 u  elle  avoue  ne  luy  cftre  jamais  arrivé 
'aucun  autre  Ouvrage.  Elle  ajoute  que 
le  plaidr  que  luv  donne  cette  Comédie 
€&  û  grand ,  qu  il  luy  fait  oublier  1  avcr- 
fion  &  rhorreiu  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher d'avoir  pour  Ariflopnane,  de  ce 
qu'il  a  fî  honteufcment  abufc  de  fbn  es- 
prit pour  détruire  ou  e^cer  la  venté 
avec  les  couleurs  les  plus  noires  du  men- 
£»nge.  Se  pour  perdre  un  homme  qui 
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eftoit  la  fageflè  mcfinc ,  &  kpks  grand  Arîfi*^ 
ornement  de  la  Republique  des  Athc*  ^  *"^* 
tii&ns  (  57  )«  Mais  ce  qui  me  paroit  afièz 
extraordinaire ,  c'eft  de  voir  que  Platon 
tout  paffionné  qui!  eftoit  pour  la  do-* 
ârine  Qc  la  réputation  de  Socrate ,  ait 
témoigné  pubSqiKment  leftime  qult 
faifoir  de  cette  pièce.  Car  on  dit  que 
Denis  le  Tyran  luy  ayant  demandé  uji 
plan  &  un  eftat  de  la  Republique  d'A- 
thènes ,  il  ne  luy  en  envoya  pomt  d'au- 
tre que  la  Comédie  des  Nutes  d' Arifto- 
phane.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  le 
Giraldi(j8). 

Pour  ce  qui  regarde  les  éditions  des 
Comédies  d  Ariftophane  >  plusieurs  té- 
moignent faire  cas  de  celle  de  Leyde  y 
qui  parut  chez  Jean  Maire  avec  les 
Commentaires  de  Scaliger  6c  Aqs  autres.- 
Mais  M.  Cqlomier  prétend  (  jj  )  qu'on  '. 
n'a  point  encore  donné  d'édition  de  ce 
Pbëte  qui  Toit  parfaitement  bonne.  H 
eftime  que  la  moins  mauvaifeeft  celle 
qui  parut  Grecque  &  Latine  in  folio  è 
Genève  l'an  i66i.  avec  les  Scholies 
Grecques  de  Marc  Mufure ,  &  les  notes 
de  Florent  Chreftien  &  des  autres.  Ce- 
pendant nous  avons  vu  ailleurs  cette 
édition  fort  décriée  par  Claude  Chré- 
tien fils  de  Florent}  à  caufe  de  1  uifide!«. 
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;11?r    ^^  ^"^  ^^^  ^^  Genève  y  ont  cômmife 
(40}. 

Les  Comédies  qui  noos  reftent  d'A-* 
riftophane ,  outre  ks  trois  que  nous  a« 
vons  nommées ,  font,  les  Cavaliers ,  U\ 
jichamaniens ,  les  Guipes  ,  les  Oy féaux  ^ 
la  Paix ,  les  Harangneufes ,  Us  Pritrejfei 
de  Ceris ,  Lyfijkrate. 

\  Horac.  lib.  I.  Satyr.  4.iiiicio. 

1  Lil.  Grcgor.  Gyrald.  hiftor.  Poëtar^  Dialog.  7. 
pag.  813.cdit.in  S. 

j  Anne  le  Fevre  ,  Préface  fur  le  Plut.   &  les 

'  Nuées  d'Anflophaoe  pag.  ii.  Cette  Deinoi- 
fèlie  s'appelle  àujourd'Kuy  Madame  Dacier 
depuis  ibn  Mariage.  Mais  j*ay  cru  qi^*ii  eftoit 
plus  à  propos  de  luy  confèrver  le  nom  que 
portent  Tes  Livres,  c*eft.â-dire,cclay  fous  Je« 

.   quel  elle  eft  connue  des  Gens  de  Lettres. 
Grcg  GyraL  pag.  8ii.  ut  fnpr. 

4  Qeuvies  du  S.  D...  Art  Poctiq.  ckant  3.  pag. 
107 
'   ^  Vct.  Grammatrc.  Grâce,  apud  Voflîum  in  Ib- 
ftitution.  Pocticar.  lib.  i  pag.  141. 

i  Plutarch.  in  Epitom.  Comparation.  Arifto* 
pbau.  cum  Menandro ,  &  ex  eo  Lil.  Gr.  Cj» 
raid,  in  Hift.  Poet.  Dial.  7.  Item  Laurtot. 
Craff.  de  Po'èt.  Grâce,  in  voee  Menandr.  Item 
Ren.  Rap.  Reiîex.  particul.  fur  la  Poctiq.  fc. 
conde  part,  reâex.  xxvi. 

YXI  Nicodem.  Frifcblinus  apud  Jo.  Andr. 
QuenAt.  dial.  de  Patr.  Vir.  iiluftr.  pag.  414* 

7  Gérard  Joan.  Voff  lib.  1.  Inftitution.  Pocti- 
car.  pag  141.  &c. 
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S  Ann.  IcFcvreprcf.  fur  les  deux  Comed.  d'A-   ^^ç^q^ 
riftopt.  pag.  4f .  &  fuiv.  pleine, 

^  Tanncg.  le  Fcvrc  fon  Pcrc  Abr.  des  vies  des 
Poët.  Grecs  pag.  11^. 

10  Loiiis  Thpmaff.  Mcthod.  d'ctud.  &  d'cnfcign. 
les  Poct.  Chiefticnncmcnt ,  liv,  i,  chap.  11. 
nombr.  it  ,  11 ,  i  j .  &  fuiv. 

11  Ann.  le  Fcvrc  pag.  5.  de  là  prcf.  fur  Ariû. 
Item  pag.  lo. 

IX  Platonius  apud  Voir  pag,  157.  Inftitution. 
Pocticar. 

13  Hedelin  d'Aubignac  Tr.  de  la  Pratioac  du 
Théâtre  livre  5 .  chap.  4.  pag.  185  ; 

14  Le  mcfmc  au  i.  livre  duracfinc  Traitté  chap. 
8.  pag,  ^8.  -         ' 

Le  mcfmc  au  fécond  livre  chap.  p.  pagj 
180  > 181. 

15  d'Aubign.  aumefinelicu,  Taimcg.  &  Ano, 
le  Fcvrc  aux  endroits  alléguez  cy-dcflîis. 

16  Rcn.  Kapin  Reflexions  parciculiercs  fur  la 
Poeci^.  féconde  panie.  Reficx.  i6.  pag.  i  fj, 
in  4. 

17  Claud.  Vcrdcr.  cenfion.  ia  omn.  A«â:or.  &c. 

pag.  48.. 
t%  Ann.  lcFcvrepag.il,  pag,  ij.  &i4.dck 

Préface  fur  le  Plut.  &  les  Nuées,  &c. 
19  La  mcfmc  au  mcfmc  endroit  pag.  11. 

10  Tani^egui  fon  Pcrc  Vie  des  Poètes  Grecs , 
pag.  119,  110.  ^ 

21  Joan  Andr.  Quchftcdt,  de  Patriis  Viror^ 
illuftr.  Dîal.  pag.  4 14.  ut  fupr. 

11  Olaus  Borrichius  Diflertatde  Poctis  pag.5^. 
zj  Lanccl.  de  P.  R.  préface  fur  la  Mcthod. 

nouv.  dç  1.  h  Grecq.  pag.  H. 
24  Jol.  Scalig.  in  primis  Scaligcranis  pag.  15. 
Jccm  pag.  10.  rctro. 
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Arîfto-     ^  ^  ccr.  |oaa,  Voffius  Inftitui.  Pocticar.  lib.  t; 

pag.  117. 
16  Lil.  Gr^or.  G^ald.  de  Hiflor.  Foctir; 

Dialog.  7.  pag.  81 4.  cdit.  in  8. 
^^  >EliAH,  Hiftor.  divctf.  liU  i.  cap.  ij.Iicra 
ex  eo  ThomaiT  &  alij 
Quintiliin.  Infh'tot.  Oratoriar.  lib.  lacap-i. 
ftS  Ann.   le  Fe?rc  pag.  n.  de  fâ  Prcf.  T.  G. 

Gîrald.  pag.  %\6.  Ol.  Borrieh.p.  34» 
15  Platon  lapporté  par  Maddnoifdlc  Je  Fcric 

pag<ii.  6c  in  DiaU  fympof* 
30  R.  Rap.  Rcôcx.  partie,  fur U  Poct.  pag.  IJ7 

féconde  part. 

51  L.  Tbomaflîn  dans  fa  Préface  fur  la  Mfr 

thod.  d'étud.  Chreft.  les  Pocics  nombre  ii. 

Le  mefmc  au  i.  toracde  cet  ouvragclivre  i. 

chap.  iir^  pag,  171  f  17** 

}i  An.   le  Fcvrc  pag.  15.  Item  pag.  M,*J* 

&c.  de  fa  Diflèrt.  en  forme  de  prcf. 
3 j  iElian  kift.  diverf.  lo€.  cit.  fol.  ^.  c4«'  Gr«t. 
Rom.  1/4  f.  i»4. 
Item  ex  Laurent.  Craffo  de  Poct.  Grac. 
Italicè  p^.  ^^ 
5  4  Thomaff.  livre  i.  chap.  ri  «>«»^^'  '*  F* 
1 87.  de  la  Meih.  d'étud.  &c.  , 

3  y  A.  le  Fevre  pag.  3  7.  de  la  Pref.  for  les  ^«^ 

d'Ariftophane. 
3^  La  mcfmcdanslamefmcdiflcrt.  pag'4*' 

57  La  mcfmc  pag.  fi.  .  ,   ^.a^ 

38  Lilio  Gregor   Giraîdi  Dial.  7-  <•«  ^^* 
Poctar.  pag.  814  .  815. 

39  Paul  Colomiez  Biblioth.  choiiîc  p^g.  *°^ 

40  Voyez  la  féconde  partie  des  Critiquas  C^i»»' 
oii  il  cil  parlé  de  Flor.  Chrefticn. 

*  Ariftophane  paflê  pour  TAuteurdes 
Vers  Tetramctrcs  &  0<aometres. 
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PLATON  LE  COMIQUE     cZ^X 

i' Athènes  ,  Pocte  de  la  Moyenne 
Comédie ,  contemporain  d*Eu- 
rypide  &  d'Ariftophane. 

CE  Platon  qui  cftoit  plus  ancien 
que  le  célèbre  Philofophe  d'une 
génération  entière,  c*eft  â  dire  d'en- 
viron trente  ans ,  paflè  parmi  plufîeurs 
Critiques  pour  le  Chef  de  la  moyenne 
Coihedie  (  i }.  Néanmoins  Diogenc 
Lacrce  dit  nettement  que  c'eftoit  un 
Pocte  de  la  vieille  Comédie  (2).  LiL 
Gregorio  Gyraldi  écrit  la  mefine  cho- 
fè  (  j  ) ,  &  il  le  joint  â  Cratinus  dont  lym^.gr! 
nous  avons  parlé  en  fon  lieu,  autant  feUniu- 

Eour  le  temps  auquel  il  a  vécu  que  pour 
L  conformijé  de  leurs  écrits. 
Il  ne  feroit  pas  difficile  de  juger  de 
la  vérité  de  ce  point ,  fi  nous  avions 
quelqu'une  de  ces  xxvui.  Comédies 
que  Platon  avoir  faites  ;  mais  ilneno«s 
en  eft  refté  que  quelques  petits  frag- 
mens  ,  qui. font  encore  affez  connoi- 
ftre  en  cet  eftat  que  c'eftoit  un   des 
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piitonic  bons  Auteurs  de  la  langue  Grequc.  A- 
coroiquc  thence  témoigne  (  4  )  que  fon  ftile  c- 
toit  noble  &  éclatant.  On  dit  qu'il 
avoit  auflî  beaucoup  de  pureté  &  de 
netteté  ,  &  qu'il  avoit  furmonté  cette 
dureté  qui  (ê  faifoit  encore  fentir  dans 
les  ouvrages  de  ceux  qui  avoient  écrit 
avant  luy  ,  comme  l'a  rapponé  Mon- 
fieur'^le  Fevre  (5).  Mais  il  avoit U 
maladie  ordmaire  des  Poètes  lafcifs. 

1  Gcr,  Joaû.  Voff  Inftitut.  Poëticar.  Item  de 

Poct.  Grec. 
Item  Borrîch.^ 
X  Diogen.  Laërc.  in  vie.  Platonis  Pkilotbph.  ad 

calcem» 
j  Lil.  Gregor.  Gyrald.  4c  hiflor.  Poctar.  Dia. 

Jog.5.pâg.7y<5.  . 

.4  Suidas  in  Lcxico  cmamerat  omncs  Platonis 
coroœdias ,  &  ex  eo  Lil.  Gregor.  Gytald. 
pag.  7^4.  Dial.  6.  pag.  7^.  75^.  Vid.& 
^  01.  Borrich  Dtiflèrtat.  de  Poct.  nuai.  t%. 
P*g-  J  f  •  Aihcnari  Dîpnofophirt.  &  tx  co  Gy- 
rald.  Dialog.  de  Poct.  &  Laur.  Craff.  de  Poct. 
Giacc.  Sec. 
5  Tann  le  Fevrc  Abreg.  des  Vies  des  Poët« 
Grecs,  pag.  91, 
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M.    ex  IX. 

BACCHYLIDE  B«ch,^ 

Neveu  de  Simonide,  né  comme 
fon  oncle  à  Julis  ville  de  Cée 
dans  l'Archipel  >  non  pas  en 
Beotie.  Il  parut  depuis  la  8i, 
Olympiade  jufqu'en  la  5)4. 

C'Eftôit  le  dernier  des  neuf  Pocces 
Lyriques  (i  célèbres  dans  Tan- 
cienne  Grèce ,  mais  il  n'eftoit  pas  le 
dernier  pour  la  lageffè  &  la  retenue  a- 
vcc  laquelle  il  traitoit  fes  matières.  C'eft 
un  de  ceux  qu'Horace  ic  propofe  com- 
me des  modèles  qu'il  pouvoir  fuivre. 

Il  avoir  compofc  des  Odesi  des  f/ym-^ 
ffis  Se  des  Epigrammesy  dans  lefquelles  . 
on  ne  lailToit  point  de  trouver  de  la  ga- 
lanterie, quoi  qu'on  ait  pu  dire  de  fa 
modeftie.  Ammien  Marcellin  témoi- 
gne (i)  que  l'Empereur  Julien  avoit 
une  eftime  toute  particulière  des  écrits 
de  ce  Poète  ,  &  que  comme  il  affedoît 
de  faire  paroiftre  un  extérieur  compTofc  > 
&  une  conduite  réglée  dans  fes  adions, 
il  en  avoit  tiré  beaucoup  d'ex^celleas 


îf*"'"  préceptes, vcntre  lefquels  il  cftoit  pwti- 
culierement  touche  de  celuy  où  a 
Poëte  ifoit  que  U  Chafieti  tfi  le  flxt 
grtoti  ornement  tCnne  telle  vit.  Les  Com-' 
-  mentateuis  de  Pindare  rapportent  aufi 
qu'Hieron  Roy  de  Sicile  preferoit  lei 
Poèfics  de  Bacchylide  à  ccilcsmelme 
de  Pindare,  quoique  celuy-ci- piflift 
pour  le  chef  des  Lyriqnes  (  i  ). 
•  Mais  il  eft  inutile  de  nous  étendre 
davantage  fiir  des  ouvrages  donc  nous 
n'avons  plus  que  quelques  fragmcuc- 

I   Aram.   Mttcellin,   HiAoï.  &  a  «•  Ld. 

Cicger.  Gyratii.  . 

Dialog.  j.  pag.ioi|,wm.t'i*i"'Cn*- 

fo  de  Poët.  Gi. 
,  Ta»,  le  PéfM  VlM-dn  loft.  Gr.  fJg. 
>3  >  >4. 
%Cttfps.  GjuM.'ùàA.x»!afn, 
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M;    eXX^ 

ME  N  ANDRE  '''^"*^ 

Athénien  Pocte  Co^c]p]je>  chef 
de  la  Nouvelle  Conmlie ,  vi- 
vant en  la  114.  Ol^inpiadè  y 
/bus  Alexandre  le  Grand  &  fes 
fiiccelTeurs  >-  mort  âgé  de  50 
ou.de  ^5.  ans>  noy^  prés  du 
Pore  de  VytèQ.  B^ouitei  met^ 
tmt^  [M'^nm^fi^^e^ €9^^  la::  ti^aifiéme 
anmr dip  la' if^^.  Olympadi^  ér 
fa  mort  la^uatrimc  armU  de 
la  m.  en  la  31.  année  dtê 
règne:  de  Ptdeméc  fiU  de  La^ 
gf^  ifeUn  Bnfeh  i  on  la  p^emie^' 
re  année  de  la  izi^  Oljmfiade^ 
febm  une  vieille  in^cripum^  x^r 
avant  nafitc  Efoqfie  vulgaire. 

NOns  avcw  déjz  vu  une  partie  des 
jugcmens  que  les  anciens^  Criri- 
tiques  &fbient  des  Poclîes  de  Menan- 
dre,Iors  que  nous  en  avons  fait  le  parai- 
kk  avec  celles  d'Ariftoplumk 
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Mcoan-  H  avoit  compofé  io8.  ou  109.  Co- 
^  medics ,  quoy  que  quelques-uns  n  cb 
aient  conté  que  105.  dont  la  perte  a  cfté 
tres-fcnfible  à  la  Republique  des  Let- 
tres. Les  firagmcns  qui  nous  en  font 
reftez  nous  font  encore  aflèz  connoître 
qu'il  n'eftoit  pas  indigne  de  tanl  de 
gloneux  témoignages  que  toute iAna- 
iquité  a  rendus  a  ion  meritfc. 

Quintilien  femble  dire  que  ce  que  ce 
Poète  avoit  compofé  pouvoit  tenir  lieu 
de  prefque  tous  les  Ouvrages  que  te 
autres  Poètes  avoient  fait  en  ce  genre 
(  r  )  j  que  la  levure  feule  de  fcs  Comé- 
dies fuflifoit  pour  former  un  eforif, 
qu'on  y  voyoit  ime  peinture  fidèle  de 
tout  ce  qui  peut  arriver  i  Thomme  du- 
rant fa  vie  ;  qu'il  avoit  l'imarinatioii 
tres-feconde  ,  une  facilité  admirable 
de  s'exprimer  avec  graçe ,  avec  force,  & 
avec  beaucoup  d  éloquence  5  &  <?"• 
{çavoit  parfaitement  Farr  de  s'accom- 
moder à  tolites  fortes  de  perfonnes  >  & 
d'imiter  les  mouvcmens  de  toutes  iof- 
tes  de  paffions.  Il  ajoute  que  fi M^nan- 
pre  eftoit  utile  à  tout  le  monde ,  ileftoit 
particulièrement  necelTaire  à  ceux  qui 
vouloient  s'exercer  dans  la  déclama- 
tion ôc  dans  k^  harangues ,  i  caufe  de 
ladreffe  &  du  faccés  merveilleux  avec 
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lequel  il  fçavoit  reprefenter  toutes  for-  Meiun- 
tes  de  peflonnages  &  dans  toutes  fortes  .*^"* 
de  poftures  •,  &  qu*il  fçavoit  parfaite- 
ment obfèrver  la  bien-fcance  par  tout  j 
Se  qu  ainfi  on  ne  devoit  point  s'efton- 
ner  qu'il  euft  effacé  tous  les  autres  Poè- 
tes qui  avoient  couru  la  mefme  car- 
rière. 

Le  Jugement  que  Plutarque  faifoit 
ides  Comédies  de  Nienandre  n  eftoit  pas 
moins  avantageux  pour  fa  réputation 
que  celuy  de  Q^ntilien.  C'eft  ce  qu^ 
paroift  aans  Fabregc  de  la  comparai- 
fbn  qu'il  a  faite  de  ce  Poète  avec  Ari- 
ftophane  (  i  )•  Il  dit  que  ceux  qui  vou- 
dront prendre  la  peine  de  confronter 
les  premières  Comédies  de  Menandre 
avec  celles  qu'il  a  faites  dans  la  fuite  Se 
Ces  dernières  ,  pourront  aifement  juger 
de  ce  qu'il  auroit  fait  de  plus ,  s'il  euft 
vécu  plus  long-temps.  Entre  les  Poètes 
•Comiques  »  les  uns  tachent  de  fe  rendre 
agréables  à  la  multitude ,  les  autres  ne 
yeulent  plaire  qu'à  un  petit  nombre  dd 
perfbnnes  de  bon  gouft  3  mais  il  n'eft 
pas  aifé  d'en  trouver  qui  aient  eu  ces 
.  deux  avantages  tout  à  la  fois.  C'eft  du 
moins  ce  qu  on  ne  peut  pas  dire  d'Ari- 
.ftophane  qui  n'a  pu  plaire  ni  à  la  mul'^ 
titudet  ni  au  petit  nombre  d'efprits 


<ie 
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Mcnan-  ^ijoifis.  Maùs  3  dit-il ,  Menandre  s  dl 
cen^u  cres*2^reah{c  à  tout  de  monde  & 
dans  toutes  fiâtes  ide  rencontres.  Ua 
écrit  avec  tant  de  charmes  &  d'agré- 
mcRS9  iju'entre  coûtes  les  belles  pro^ 
durions  de  la*  Grèce  »  il  n  y  en  a  peut- 
eftre  pas  qui  méritent  mieux  cicftre 
leucs»  appriics  &  mifes  en  prarique 
que  iês  Ouvrages.  U  a  ùàt  voir  jiifqu'à 
quel  point  de  p^rfeâion  riicMtnme  eft 
capable  de  poimèr  les  choies  par^  (on 
inauflne  &  par  fon  cfprin  Et  il  nY  a 
personne  qui  ouiâè  (è  défendre  de  lûy  & 
qui  puifle.  réuïer  au  plaifir  qu'il  y  a  de 
le  lire  ou  dxntendre  leciter  (es  pièces» 
pourvu  ^'ilfcache  le  Grec. 

Plutarque  ajoute  que  Menandre  faî* 
foit  encore  <de  Ton  temps  les  délices  de 
tout  le  monde  après  tant  d'années ,  fur 
les  Théâtres ,  dans  les  bonnes  Compa- 
gnies ,  &  dans  les  feftins  :  qu'on  s  en 
taifoit  toujours  un  plaifir  nouveau  :  que 
les  Philofbphes  les  plus  abftraits&les 
Magiftratsles  plus  graves  ne  trouvoicnt 
rien  déplus  propre  pour ïc  delailèr  de 
leurs  ferieufès  medhaticttis  ou  des  exer- 
cices pénibles  de  leurs-Charges  que  les 
Comédies  de  Menandre»  dans  lefquelles 
ils  trouvoient  fbuvent  Futile  Joint  à 
f  agréable  ;  eftant  rempli  de  ce  iel  Atti- 
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qac  qui  ne  s'eftoit  jamais  trouve  plus  Mena»- 
neureufement  employé  que    dans  ces    '^' 
Comédies. 

Les  Ctiriqucs  Modernes  qui  n  ont 
point  eu  le  plaiiir  de  voir  ces  Comé- 
dies n'ont  pas  laifle  d'en  juger  aufli  £a-> 
vorablement  que  les  Anciens  qui  tc- 
Bioienent  avoir  eu  cette  fatisfaâion. 
C'eft  du  moins  ce  qui  a  paru  dans  la 
conduite  du  P.  Rapin  (  J  )  qui  dit  que 
Menandre  eft  plaiûnt  d^iine  manière  plus 
honnerte  qu  Afiftonhane  j  que  fon  ftile 
cA  pur ,  net ,  cleve ,  naturel  ;  qu'il  per- 
fuade  en  Orateur ,  &  qu'il  inftruit  en 
Philofoplie.  Et  fi  Ton  peut ,  dit-il ,  for- 
mer un  jugement  jufte  fur  les  fragméns 
qui  nous  reftent  de  cet  Auteur  »  on 
trouvera  qu'il  fait  des  Portraits  fort 
agréables  de  la  vie  civile  ;  qu'il  fait  par- 
ler les  gens  dans  leur  caraâere  ;  qu'on 
le  reconnoift  dans  les  peintures  qu'il 
fait  des  mœurs  >  parce  qu'il  s'attache  à, 
la  nature  y  Se  qu'il  entre  dans  les  iènti- 
Qicns  des  perfonnes  qu'il  fait  parler. 

Mais  quelques  éloges  que  Menandre 
ait  méritez,  il  n'a  point  laifle  de  s'atti- 
rer des  Cen^urs  qui  ne  l'ont  pas  cru 
excufâble  d'avoir  fait  un  mauvais  ufàge 
des  talens  qu'il  avoit  receus  de  la  Natu- 
re Ôc  des  belles  connoiflànces  qu'il  avoit 
âcquifès. 


14®     .  P  O   E  T  B  s 

Meman-  Le$  ansonc  trouvé  à  redire  à  (a  Mo- 
^*'  râle  ou  plûcoft  à  fes  mœurs  ,  .&  ils  ont 
jiigé  qu'il  s'eftpit  fait  beaucoup  de 
tort  auffi  bien  qu'à  Ces  Auditeurs  &  à 
fss  Leâ:em:s  d'avoir  fi  ibuvenc  donné 
dans  fes  pièces  des  marques  du  dérègle- 
ment de  fa  vie  Se  de  la  corruption  de 
fbnccBur(4). 

Les  autres  femblent  avoir  voulu  atta- 
quer fa  bonne  foy.  Eufèbe  &  Porphire 
rapportez  par  le  Gyraldi  (  5  )  l'ont  accu- 
fc  d'avoir  pillé  les  anciens  Poètes  qui 
àvoient  paru  avant  luy.  On  dit  qu  un 
de  Ces  amis  nommé  Ariftophane  qui 
eftoit  un  célèbre  Grammairien  de  ce 
temps-là,  Tavertifloit  fouvent  du  tort 
qu'il  faifoit  à  fa  propre  réputation 
par  ilcs  voyes  fi  peu  honneftes*  Mais 
Cratinus  paffà  encore  plus  avant ,  Sç  iï 
écrivit  un  gros  Traitté  compofé  de  iîx 
livres  pour  découvrir  les  vols  de  Ms- 
nandre.  Clément  Alexandrin  qui  s'eft 
étudié  particulièrement  à  faire  voir  que 
les  Grecs  n'ont  elle  foùvent  que  les  Pla- 
giaires des 'Hébreux  &  des  Ecrivains 
des  autres  Nations  Orientales  &  Méri- 
dionales qu'ils  traitoient  de  Barbares  , 
dit  (  6)  que  Menandre  avoir  pris  beau- 
coup dp  Aofes  des  Prophètes  .&  des 
autres  Auteurs  facrez.  Il  met  dans  ce 

nombre 
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bre  cette  belle  penfée  de  Menandre  Mema- 
qui  nous  apprend  que  ce  n'eft  point  ^** 
le  facrlfiçe  des  Taureaux  ^ny  Veffupon  du 
fang  des  Animaux  que  Dieu  demande 
dans  le  culte  qu'on  doit  luy  rendre  > 
mais  la  pureté  du  cœur ,  avec  l'inno- 
cence &  la  juftice  dans  nos  aâions. 

1  Quintiliaa.  InAitutiofi.  Omoriar.  cap.  i.  U- 
bri  10.  &  ex  eo  Lilius  Greg.  Gyrald.  Hi- 
ilor.  de  Poët.  Item  Borrichius  Diflènat.  de 
Poët.  num.  S4.  p^.  \6.  DiC  uitim.  de  Poët. 
Graec.     • 

X  Platarch.  in  compcnd.  Comparât.  Arîilopli.dc 
Menandr.  &  ex  eo  Laur.  Craff.de  Poët.  Grasc. 

pa&J37,3î«. 
J  Rcn.  Kapin.   Reflet,  panicul.  fur  la  Poetiq. 

féconde   part  Rcfl.    xxri.  pag.    157.    edit. 

in  4. 
4  Plinius,  À  Piutarch.  apud   Gieg.   Gyrald. 

Dialog.  7.  pag,  8j7, 
j  Euièb.   Caefar.  in  Porphyrius  apud  eumdeni 

loc.  citât. 
4  Clem.  Alexandr.  lib.  ;.  Stcomac.  Item  Eufeb. 

&  ex  iis  Gyrald. 
7  Voyez  le  refte  au  nombre  1117.  oA  nous  a« 

vons  parlé  d'Ariftopbane. 


Tmel.P^  2. 
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M.      CXXI. 

PHI  LE  MON. 

Poëce  Comique  de  Symcufcik- 
Ion  Luidas  de  Soloe  ou  Pomp- 
ippoUs  en  Cilicie ,  félon  Straboû, 
mort  âffé  de  5)7  ou  95^  ans. 
Crevé  de  rire  d'avoir  vu  fon 
Afne  manger  des  figues  avec 
appétit.  Sous  le  règne  d'Anti^ 
gone. 


1 


L  avoit  cotnpofc  90  ComeJieJ» 
^dont  a  nous  refte  fort  peu  deVefi. 
C  «ftoit  un  Pocte  de  la  nouvelle 
Comédie  ,  quoi  que  quelques -a"* 
l'aycnt  mis  panni  ceux  de  la  toof^ 
ne.  II  avoit  fouvent  remporté  le  pw 
fur  Menandre  ,  mais  c'eftoit  çr  «" 
jugement  qui  paroiilbit  pluftoftie- 
fet  du  mauvais  gouft  de  ks  Juges» 
&  de  la  jaloufic  .des  envieux  de  Mf 
nandrc ,  à  qui  noftre  Philanofl  ^^. 
toit  nullement  comparable» 
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Néanmoins    CMntilien  ne  laide  pas  pwem; 
de  dire ,    qu'il    n  eftoit    pas  indigne 
d'cftre  lii  ,    &    qu'il   raeritoit  le  fé- 
cond d'après  Menandre  au  jugement 
de  pluiîeuts. 

iDe  M  Vid.  Apuleji]^,  Suidas  ,  Pluiarcb.de 
iri  cohibeifda,  Lociio.  Gregor.  Gyrild, 
Dial.  7.  Laur.  CraŒ  de  Vtkt.  Grxc. 
VoS.  lib.  1.  de  Poct.  Grzc.  pag.  jS  Se 
alij. 
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M.  ex XII. 

P I  P  H  I  L  E. 

De  Sinofe.  dm  Pnt, 

APPOLODORE  de  GeU 
en  Sicile. 

P  O  S  I D  I P  P  E  deCafandre, 
êc  divers  autres  Comiques  donc 
nous  avons  quelques  reftes 
dans  des  Recueils  differens 
qu'on  en  a  faits. 

IL  eft  ingdle  de  nous  airefter  da* 
vantage  à  voir  les  jugemens  qu'on 
a  faits  des  Ouvrages  de  tant  d'Au* 
teurs  dont  il  ne  s'eft  prefque  confèr- 
vé  que  la  mémoire  &  le  nom  ju/qu  a 
nous. 

!•  DiPHiLB  qui  eftoit    un  des 
plus  eftimez,avoit  fait  cent  Comcdies. 
U  a  efté  loué  par  la  plufbart  des  anciens 
.  Grammairiens ,  &  par  Clément  Alexan- 
drin.  On  dit  que  Plante  fè  i'eftoit  pro- 
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pofc  comme  le  modèle  qu'il  vouloit  ^'^f^^^^ 
fUivrc  ,  &  c  èft  dfc  fon  Grec  qu'il  a  tra- 
duit la  Comédie  ^s  Mmrans  enfemble^ 
comme  Terence  nous  l'apprend  (  i  )• 
Diphile  avoit  le  carafifcere  tres-Comt- 
que  &  il  eftoit  fort  fèntentièux  au  rap- 
port de  CIcm.  Alex,  ic  d'Eufebe  de  Cç- 
jàrée(2). 

1.  À  p  o  1 1  o  ô  o  R  ï  avoit  compo- 
{c  un  grand  nombre  de  Comédies.  II 
eftoit  des  plus  confiderez  parmi  les 
Poètes  de  la  nouvelle  Comédie  après 
Menandre  :  &  quand  on  fc  fouvient  que 
Terence  a  pris  de  luy  fès  Comédies  du 
Phormion  &  de  l'Hecyre  ,  on  ne  peut 
pas  fans  quelque  rhauvais  gouft  mettre 
Apollodorc  au  nombre  des  médiocres 
Poètes  (  3  ).  Il  y  avoit  un  autre  ApoUo- 
dore  Jt Athènes  qui  eftoit  aufli  Poctc 
Comique ,  &  qui  avoit  compofé  47 
Comédies  au  rapport  de  Suidas.  Je  ne 
parle  pas  des  autres  Poètes  de  ce  nom  > 
parce  que  je  ne  fuis  pas  Hiftorien ,  ornais 
on  peut  voir  le  Gyrddi,  Voflîus ,  &  par- 
ticulièrement Scipion  Tetti  dans  fom 
petit  Traitjé  des Apoliodores.. 

3.  P  o  s  hb^vv  s  avoit  fait  au  moins 
trente  Comédies  >  &  ilfemblequ'Aulu-    , 
Gclle  luy  ait  voulu  donner  le  fécond 
rang  d  après  Menandre  parmi  les  Poc'^ 

h  iij 
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f«fii»p.  tes  de  la  nouvelle  Comédie  (  4  ). 

Les  anciens  Critiques  nous  ont  ap- 
pris peu  de  chofès  du  caraâere  des  ou- 
vrages des  autres  Comiques  dont  nous 
avons  encore  quelques  reftes ,  comme 
à*y1lexis ,  à^Epîcharmc ,  de  Gratis ,  de 
Phrymchm^  de  Pherccrate ,  d^jimphh, 
SHermiffpe  ^  ^Antiphane ,  ^Anaxàn- 
àriât ,  di  Eubulus ,  de  Mnefrndchm  , 
de  Sotades,  à^EpierstCy  XEufhron  ,  de 
Timoele  ^  de  Ddmoxene ,  de  Macbcn  & 
de  pluiSeurs  autres  dont  Jacques  Hcrt«- 
lius  a  reciieiUi  les  Sentences  (bus  le  ti- 
tre de  Bibliothèque  de  50  vieux  Poètes 
Comiques,  imprimées  à  Vérone  in  8.  en 
1616. 

I  Tcrentius  in  Prolog.  Adclphor. 
%  Apud  LU.  Grcg,  Gyrald.  Dialcç.  7-pag.  S^a 
&  01.  Borncli.DiiKrt.  de  Poët.  Grsc.  num. 

3  Donac  nom.  Vit.  Tcreoc  &  leccatiorcs  Ciia^ 
cos  pai&m. 

4  Aul.  Gellius  lib.  &.  Noâ.  Atticar.  &  cz  eo 
Lil.  Or.  Gyrald.  alii^ue  Vid.  &  Laur.  Çradf 
de  Pocf.  Grarc.  &c 
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I ■  I  ■  I      ' 

M.  cxxin. 

Theocrite 


^ThcocrC» 


2?^  Syracufe ,  Poccc  Bucolique  ^ 
vivant  du  temps  de  Ptolemce 
Philadelphe  qui  fucceda  à  Ton 
Pcrc  vers  la  fin  de  la  quatric* 
me  année  de  la  ny  Olympia-' 
dc5  i8j.  ans  devant  noftre  E- 
poque.  Il  vivoitàla  Courd'E- 

NOus  avons  encore  les  Eclogucs 
de  ce  Poète ,  avec  quelques  au-* 
très  Vers.  Il  n'eft  point  l'inventeur  de 
ce  genre  de  Poëiîe ,  mais  il  n  a  point 
laifle  d'eftrc  con/îdere  comme  le  Chef 
ou  le  Principal  de  ceux  qui  s'y  font 
exercez  ;  de  forte  que  ion  nom  ou  celuy 
de  fon  pays  fe  donnoit  quelquefois  i 
cette  efpece  de  Vers,  comme  il  paroift 
par  l'exemple  de  Virgile  (  i  ). 

Quintilien  dit  (  i  )  que  Theocrite  eft 
admirable  en  fon  genre ,  mais  que  6 
Mufè  fera  toujours  une  Mufê  Rufti- 
que ,  c'eft  à  dire  propre  pour  des  Ber- 

L  ni; 


Thcecfi-  gcTS  :  Qu^ainfi  elle  eft  trop  timide  poor 
*••  vouloir  mettre  le  oied  dans  les  villes  , 
loin  d'ofer  paroiïtre  dans  le  Barreau. 
U  veut  dire  franchement  que  Théo- 
cri  te  n'eft  point  propre  pour  ceux  qui 
vetdent  fe  former  dans  l'Art  Oratoi- 
ft ,  ni  peut  eftre  pour  ceux  qui  ne 
goûtent  pas  les  beautez  fimples  &  na- 
turelles. 

Auffi  ne  (^auroit-on  ^*îmagincr  que 
Theocrite  ait  voulu  écrire  pour  des 
Orateurs ,  &  qu'il  ait  eu  deflein  de  for- 
mer des  gens  de  robe  &  de  fàc  ,  ou  des 
Cens  qui  vivent  dans  la  politedè  du 
grand  Monde  &  de  la  Cour. 

Longin  prétend  (  *  )  qu'il  n'y  a  tien 
dans  toutes  les  Eclogues  de  ce  Pôctc 
q  ui  ne  {bit  hcureufcment  imaginé  »  hors 
quelques  endroits  où  il  fort  un  peu  du 
caraàere  de  ce  genre  de  Pocfîe. 

Suidas  a  remarque  (  j  )  que  fes  Eclo- 
gues font  écrites  en  langage  Dorien.  Et 
on  prétend  que  c'eft  la  Dialeâe  la  plus 
conforme  i  ce  genre  d'écrire ,  &  que 
c'eft  en  Dorien  que  les  Bergers  chantè- 
rent les  loiianges  de  Diane  en  Vers 
pour  la   première   fois  dans  la   Sicile 

Monfieur  fe  Fevre  de  Saumur  écrit 
(4}  que  ce   Doriea  dont  Theoaitc 


s'cft  fcrvi  eft  bien  plus  doux  que  le  /an-  Thcocrî- 
gage  des  premiers  Doriens*  II  dit  que    * 

2uand  l'on  veut  examiner  le  caraâere 
c  ce  Poët« ,  on  y  trouve  une  grande 
facilité  :  Et  que  dans  le  Ruftique  ou 
Bucolique ,  cet  Auteur  a  autant  a  avan- 
tage fur  Virgile ,  que  k  langue  Grec- 
que en  a  fur  la  Latine. 

Le  P.  Poflèvin  juge  que  cette  gran- 
de {implicite  qui  paroift  dans  les  ma-^ 
nicrcs  de  Theocrite  donne  à  fon  Lec- 
teur un  plaifir  aflèz  naturel  y  nfeis  qui 
finit  bien-toft  >  parce  qu'il  n'eu:  foûte- 
nu  de  rien.  Il  ajoute  que  c'eft  la  Dia- 
Ieâ;e  Dorique  qui  luy  a  donné  cet  a-^ 
vantage    au  dedus    de  ceux  qui  au- 
roient  voulu  faire  là  mefme  cnofè  en 
Latin ,  parce  qu'il  fêmble  qu  elle  foit 
faite  tout  exprès  pour  des  Bergers  & 
les  autres  pcrfonnes.de  la  campagne  : 
Et  que  ce  plaifir  qu'il  appelle  grotefque 
ou  d'une  naïveté  ruftique  ne  fe  trou- 
ve point  dans  la  le£hire  des  Eclogues      a 
de  Virgile  >  parce  que  la  langue  ne  luy 
donnoit  point  la  mcfme  commodité 
(  5  ).  Ce  raifonnement  de  Poflcvin  n'eft 
bon  que  pour  des  Grecs  >  à  qui  la  dif- 
férence aes  Dialeâes  eftoit  plus  fenfî- 
ble. 

Enfin  le  P.  Rapin  témoigne  {€)  que 

L  V 


/ 


lie. 
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Tlieocri-  Theocritc  eft  plus  doux ,  plus  naïf,  & 
"^  plus  délicat  que  Virgile  par  le  caraûerc 
de  la  langue  Grecque  ^  qu'il  a  plus  de 
toutes  ces  grâces  qui  font  la  beauté  or- 
dinaire de  la  Poëfie  y  en  un  mot  qu'il 
cft  original  au  lieu  que  Virgile  ncft 
^e  copifte. 

1  Vitgil.  Ecl«g,  SiwW^i  if Kj/i ,  hem ,  ?ww 

Spmcmjiû  dign.  ^. 
X.  Quintilian.  Inflitution.  Ocatot.  lib.  10.  capi 

I. &  L.  Craff.  de  P.  Gr. 
A^  LoogTn.  Tr.  du  Sublime  ckap.  17.  pag.  10&. 

de  la  Trad.  Françoife. 
3  Suidas  in  Lezic.  Item  Lafcaris  apud  Lan. 

Craff  de  Poct.  Graec  pag.  500. 
'     4  Tan.  k  Fevrc ,  Abr^é  des  Vies  des  Poctci 

Grecs,  pag,  IJ4. 
5  Ant.  PoflcviQ  lib.  X7.  Biblioth.  Sdcft.  capt 

i^.pag.  4131^ 
C  Ken,  lupin  Reflcx.  Particul.  fur  la  Vfxùi 

Keâ.  17.  edit.  in  4.  pag.  x^q» 
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M.   ex  XIV.  ^1;,^ 


CALLIMAGHUS 

De  Cyrene  ou  Cayroan  en  Afrique^ 
'  du  temps  de  Ptôlomce  Phila- 
delphe  &  de  P toi.  E vergeté. 

CE  Poëte  fut  un  des  plus  {çavans 
hommes  de  fon  fîecle  ,  au  (ènti- 
mcnt  de  Monifieur  le  Fevre  &  des  autres 
Critiques  (  i  )  :  &  peut-eftre  qu  il  feroit 
difficile  de  trouver  un  Autheur  qui  air 
fait  un  plus  grand  nombre  de  Pocmes» 
Mais  il  ne  faifoit  ordinairement  que  des 
petites  pièces  ,  &  Taverfion  qu'il  avoir 
pour  les  longs  ouvrages  luy  niifoit  dire 
fbuvcnt  c^un  grand  Livre  eft  un  grand 
mal.  Ce  qui  nefatisfaifbit  pourtant  pas 
la  plufpart  des  Critiques  de  fon  temps, 
lui  pretendoient  avec  aflez  peu  de  rai- 
on  que  les  faifeurs  de  Vers  ne  dévoient 
non  plus  fecher  que  la  mer ,  &  que  Ta- 
bondance  elloit  la  plus  belle  qualité 
d'un  Ecrivain  (  i  ).^ 

Il  ne  nous  eft  refté  d'un  fî  grand  nom- 
bre des  Pocfies  de  Callimachus  que- 
quelques  Epigrammes  &  quelques  Hyrar- 

L  y\ 
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Caiiima.  Tics  ^c  MademoiièUe  le  Fevre  a  pil^ 
•***"•  bliécs  avec  de  fçavantes  remarques  de- 
puis quelques  années.  Bile  dit  (  2  )  que 
dans  tout  ce  que  la  Grèce'  ancieiuie 
nous  a  produit  >  il  ne  s'efl:  rien  trouvé 
de  plus  élégant  >  ni  rien  de  plus  poli* 
C'avoit  efté  aufli  la  penfée  de  Moiuîeus 
{on  Père  quî  jugeoit  (  3  )  que  la  maniè- 
re de  compokr  que  Calllmachus  avoit 
cmbraflée  cft  nette  &  forte  5  que  Catul- 
le &  Properce  t*ont  imité  fort  fbuveat» 
Se  Tout  mefme  quelquefois  traduit. 

II  s'eft  trouvé  néanmoins  des  Criti- 
ques ,  &  particulièrement  dans  ces  der- 
niers fîecles  9  qui  ont  preteadu  que 
Callimackus  n  avoit  pas  grand  génie 
(  4  )  pour  la  Pocfie.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'ils  ont  pris  pour  le  fon- 
dement de  ce  jugement  un  diftique  d'O- 
vide qui  dit. 

ii»eft  nà-  Battiadcs  tota  femper  cêntMtHr 

J^mvis  tfpgenh  no»  v^ep  y  ân$ 
véUcu 

De  forte  que  (ùt  la  for  d'Ovide  ils 
ont  jugé  que  ce  Poëce  avoit  plus^  d'art 
&d  étude  que  d'efprit.  Daniel  Hein- 
&as  voulant  expliquer  la  pcnfëe  d'Ovi- 


f  ^ 
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ie ,  dit  que  lorfque  cet  Auteur  femblc  caiikna: 
accufèr  Callimachus  de  peu  de  génie ,  *^^"*' 
ce  n  eft  pas  qu  il  ait  prétendu  que  celuy- 
cy  manquaft  d'invention  >  de  fubtilité  > 
d'adreflè  ou  d'écrit  >  mais  que  c'eft  par- 
ce qu'il  n'eft  point  aflèz  naturel ,  qu'il 
cft  trop  étudie ,  &  qu'il  a  trop  d'afFciSta- 
tion>coinmffs'il  avoir  recherche  la  gloi- 
re d'un  bon  Grammairien  plûtoft  que 
celle  d'un  vray  Poe  te  (  5  ). 

Ceft  fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  i 
Candidus  Hefychius  ,  Auteur  moderne 
de  nos  jtours ,  que  Callimachus  voyant 
qu'il  n'avoit  pas  le  vent  favorable ,  n'a 
jamais  ofc  s'expofér  en  pleine  mer,  mais 
qu'il  a  eu  la  prudence  de  ne  jamais  s'é- 
loigner des  bords  pour  mieux  s'aflîircr 
du  pof t  ,  c'eft-à-dire ,  que  n'ayant  pas^ 
ce  génie  Poétique  &  cet  enthoufiataie 
qui  emporte  ks  Poètes ,  il  n'a  point 
voulu  entreprendre  de  pièces  de  longue 
haleine  (  6)^ 

Au  refte  Callimachus  pafloit  pour  le 
Prince  dts  Poètes  Elegiaques  parmi  les 
Grecs  au  jugement  de  Qujntilien,  &  de 
quelques  Modernes  (  7  ).  Mais  outre 
cela  il  eftoit  çncore  excellent  Critiqiie  , 
&  l'on  ne  fçauroit  aflez  regrener  les 
Ouvrages  qu^il  avoit  compo/èz  en  cette 
qualité  (  &  ).   Vl  eftoit  auflî  fort  bon 


iî4  P  O  E  T  I  s 

fbw  "***  Grammairien ,  &  Je  ne  fçay  fi  Scaligcr  4 
eu  beaucoup  de  raifon  de  dire  (  9  )  qu^il 
a  choijfi  les  mots  les  plus  obfcurs ,  les 
jplus  anciens,  &les  plus  ineptes, pour 
Taire  fes  Vers. 

C'eft  ce  Callimachus ,  qui  fut  Biblio- 
thécaire du  Roy  PtoL  dans  Alexandrie, 

6  qui  avoir  compofé  pour  fa  part  huit 
cens  Livres  ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué ailleurs  (  10  ). 

I  Gcraxd.  Joan.  ; Voffius  Jib.  de  Po'à.  Gttàn 
pag.  6i.  ^ 

Tanncg.  le  Fevrc  Abrcg.  des  Vies  des  Poè- 
tes Grccs^ag.  14^,  144. 

%  Attn.  le  Fcvrc  ou  M  ad.  Dâciif  Piaefat.inCa 
limach.  Gr«c.  &  Lar, 

3  Tann*  le  Fev.  ut  fupr. 

4  Voffius  libr.  fingul.  de  Artc  Poëtica  pag-  î7« 
Item  ibid.  pag.  4j, 

5  Daniel:  HeinSis  Prxfàt.  in  Hcfiod.  caitiflft 
ann. 1^03. 

i  Candid.  Hcrych.  Pfcudonym.  inlibell.cwo- 
tul.  Godêllus  Mf9m  Tê'itM  cap.  t.  pag*  75* 

7  Qoiniiliao.  Injftiration.  Oratoriar.  lil)-  i^ 
cap.  I. 

Item  Ptilipp.  Beroaîd.  m  Propcrtima ,  ^  «* 
^  co  Laur.  CraC  de  Poët.  Gr. 

Item  Gcr.  Jo.  VoC  do  InftifHtiofl.  Foctic 
lib.  5.  pag.  fi.  ,  . 

8  Joan  Joaiîus  Holfat.  de  Hiftor.  PWo'^P 
&c.  Item  Joann.  Lomejer.  de  JiWio*»  uM^. 
£ngul. 
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9  Jofcph.  ScaKg.   iu   Pofleiiorib.  Scaligcran. 

pag.  187. 
lc>  au  I.  toin.  des  Jug.  des  5(.  préjuge  de  la  mol* 

titude  des  Livres*  da  Lexic.  de  Soidas  &c. 


M.     CXXV. 

L  Y  C  O  P  H  R  O  N        ^y^ 

de  Chalcide  VilU  d*Eubée  ou  ITe- 
grepont ,  Poète  Tragique  ,  vi- 
vant fous  Ptolemée  Philadel- 
phe  5  mort  percé  d'un  coup  de 
flèche ,  &:  lur  le  Théâtre  mef- 
me  félon  quelques-uns. 

IL  eflpit  incontcftabliemcnt  un  de  la 
célèbre  PUiade  de  Poètes  qui  paru- 
rent avec  éclat  fous  Ptolemée  Philadel-  p/J^^^^y* 
phe  3  &  qui  furent  honorez  de  ce  nom  fi  Nica»! 
celefte  y  à  caufê  de  leur  nombre  de  fept.  ^"^°** 

Les  fix  autres  eftoient  Thafcrhe ,  & 
Callimachtês  dont  nous  avons  déjà  par- 
le ,  Nicandre ,  ulpolUnim  de  Rhode,  A-  | 
ratHs  y  ôc  Homère  le  jeune.  C'eft  le  com- 
pte de  Tzetzes  dans  fon  Commentaire 
fur  la  Caflandre  de  noftre  Lycophron.. 
Mais  le  Scholiafte  dé  Theocrite  y  met 
%/Eantide  ScPhilic/u  i  la  place  de  Nican- 
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lycofh.  dfç  &  de  Callimachus.  Le  Scholiaftc 
d'Hcphseftion  en  a  fait  une  autre  lifte  , 
difant  que  cette  Pleïade  eftoit  compo- 
fce  à^ Homère  le  jeune  ,  Sofithée ,  Ljco- 
fhren  ^  Alexandre  y  Thllicuiy  Dionyfiade, 
fAËanride.  D'autres  mettent  Sofifhant 
.  au  lieu  de  Dionyfîade  (  i  ). 

Cette  diverfîté  fait  aflêz  voir  le  peu 
de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  fur  un  nombre 
que  quelques-uns  ont  voulu  rendre  mi- 
fterieux.  Mais  dans  toute  cette  diverfî- 
té ,  on  ne  voit  pas  que  perfbnne  air 
douté  que  Lycophron  y  ait  tenu  fbn 
rang.  Et  M.  le  Fevrc  eft  aflez  agréable 
de  dire  (  2  ) ,  que  comme  entre  les  étoi- 
les de  la  Pleïade  celefte,ilyen  a  une 
qui  paroît  plus  obfcure  que  les  autres , 
Lycophron  tient  le  rang  de  cette  étoile 
dans  la  Pleïade  Poétique.  ^ 

Nous  avons  de  ce  Poète  un  aflcic 
grand  Pocme  qui  eft  une  cfpcce  de  Tra- 
gédie ,  &  oui  porte  le  nom  à:  Alexandre 

ou  Cajfandre. 

Quant  i  Tordonnance  de  cette  jpiec^ 
le  P.  Rapin  dit  nettement  (j)  qu il  ny 
a  point  reiiffi. 

Pour  ce  qui  eft  du  ftilc  &  de  TexpreC- 
fion ,  il  n  y  a  point  de  Critiques  qui  n'y 
reconnoiflènt  une  obfcurite  dont  on  n'a 
pas  encore  bien  pu  percer  les  ténèbres 
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f  4).  Ce  font  des  difficultcz  continuel-  Lycopi»,' 
les  5  &  ce  qui  eft  moins  tolerable ,  c'eft 
qu'elles  paroîflènt  afïèûées.  Quelques- 
uns  fc  font  imaginez  qu'il  avoit  voulu 
re^prefènter  par  tout  le  génie  &  le  cara- 
âere  de  Caflàndre  -,  &  qu'en  fe  rendant 
obfcur ,  il  n'a  rien  fait  que  ce  que  l'Art 
a  voulu  qu'il  fift ,  puifque  les  Devins  & 
les  Prophètes  ne  parlent  jamais  fans 
quelque  forte  d'obfclirité.  C'eft  le  fen- 
timent  de  M,  le  Fevre ,  qui  ajoute  qut 
c'eft  dans  cette  vue  qu*on  peut  exciuêr 
cette  rhapfodie  de  tant  de  fables  &  de 
tant  d'hiftoires  qu'il  a  enfilées  hs  unes 
après  les  autres ,  3c  dont  il  a  rendu  fon 
Poème  tout  herifle.  U  fèmble  auflî  que 
c'ait  efté  pour  mieux  confcrver  cette  ob- 
icurité,  &  pour  la  rendre  plus  impéné- 
trable que  Lycophron  ameilc  parmi  fon 
Grec  un  grand  nombre  de  mots  barba- 
res ,  félon  k  remarque  de  Claude  dit 
Verdier(5). 

On  ne  peut  pourtant  pas^dHconvenîr 
t|u*Ifaac  Tzetzes  n'ait  un  peu  contiibué 
à  nous  le  faire  entendre  par  un  Com- 
mentaire afïèz  fçavant  qu'il  compila  de* 
remarques  des  anciens  Scholiaftcs  de 
Lycophron ,  &  entr'autres  de  Dedion ,. 
d'Orus,  &  deTheon,  MaisVoflîusa- 
joute  (6)  y  qu il  y  a  mcflé  fis  proprcl;        « 
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Lycophr.  vifions  &  fes  badineries.  Ccftcequcjc 
ne  rapporte  en  cet  endroit ,  que  parce 

Sue  je  ne  Tay  pas  remarqué  au  Recueil 
es  Critiques  Grammairiens ,  au  rang 
defqucls  j'ay  mis  ce  Tzetzes  &  fon 
frère. 

Mais  il  faut  avouer  auffienniefmc- 
temps  que  fi  Tzetzes ,  ou  plûtoftces  au- 
tres Commentateurs  ont  un  peu  édairci 
le  texte  de  Lyeophron ^  ça  efté  contre 
l'intention  de  ce  Poète ,  à  qui  on  avoit 
oiiy  dire  dé  fon  vivant ,  qu'il  fe  pen- 
droit ,  s'il  croyoit  qu'il  dull  jamais  fc 
trouver  quelqu'un  qui  eulè  mcz  Sd- 

Ïrit  &  ac  IciSture  pour  entendre  fon 
*oëme  (7^. 
Il  fèmble  que  jofèph  Scaligcr  foit 
-  mieux  entré  que  les  autres  dans  les  dcf- 
feins  de  Lyeophron ,  lorfqu'd  en  a  fait 
uneveifion  Latine  en  vers  ïambes, & 
foit  qu'il  ait  entendu  fbn  Auteur,  <iMi 
qu'il  ne  l'ait  pas  entendu ,  û  femble  qu'il 
ne  fe  foit  étudié  qui  faire  voir  qu'on 
peut  eftre  auffi  obfcur  en  Latin  queir 
cophron  l'a  efté  en  Grec  (  8).  C'cftcc 
qui  a  efté  remarqué  ailleurs. 

Outre  le  Poëme  delà  Caflàndre, Ly- 
eophron avoit  encore  compo/c  douze 
ou  treize  Tragédies ,  dont  on  peut  voir 
les  noms  dans  le  JLcxicon  deSuidfs. 


G  n  I  c  s.'  ijS» 

i  Lil.  Gicg-  Gyial.  de  Hift.  Poïtar.tom.i.  Gei.  L^npliff 
Jo.  Voff  de  Poëris  Gracis.  Tan.  le  Fe^re 
Laur.  CraET,  Ol.  Boirichius  Ac  alii  padîm. 

6  TaOD.IeFc*.  Abtcg.  des  Vies  des  Poètes  Gteci 
pag,  14].  &c.Itemp.  i;I,  i}9.  icc. 

j  Rea.  Rap.  Rcflei.  patiicul.  fur  la  Pocti^.  le- 
condepan.  Refl.  axii. 

4  Ciirici  omnes  pafTim  ,  Gcrbcl.  Scalig.  VoS. 
.  Verdet.  Tan.  Fab.  tcc. 

j  CcaSoa.  orna.  Aaâor.  pu  Claud.  Verdeiiom 
'  &c. 
£  Ger.  Joan.  VoiT.  lib.  ûngn!.  de  Poet.  Gr«c. 

P^.  ti4- 

7  V.  k  R':c.  des  Crttiq.  Grammair.  Le  Fevic 
pag.  1+0-  VoiT  m  fupr. 

5  V.  le  Kec.  des  Ttad.  Lu-  Item  Boiiicb.  QOtn. 
7J.pag.  Ji.  &C. 
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M.    ex  XVI. 

*«.«.  A  R  A  T  U  S 

de  Soli  ou  Soles  tn  Cilicie ,  vivant 
du  temps  de  Ptolcmée  Phila- 
delphc  R.  d'Egypte,  &  d'Anti- 

-  gone  Gonatas  R.  de  Macwioi- 
Jie ,  au  Mariage  duqacl  il  le 
trouva,  &  prés  de  cjui  il  demeu- 
ra le  rcftc  de  fes  jours. 

CE  qui  nous  reftc  de  cet  ancien  Au- 
teur ,  peut  nous  le  faii:c  confidcrer 
comme  un  Aftxonome  &  comme  un 
Poe  te.  Ce  font  des  Phœnomcncs  quH 
a  mis  en  vers  Grecs ,  &  q«e  Cicerou  a 
traduits  en  vers  Latins  ,  eftant  encore 
jeune.  .. 

Ce  Traducteur  dit  danS  k^  Livres  de 
rOrateur  (  i  ),  que  les  vers  d'Aratus  iovi 
fort  beaux  &  tort  bons ,  mais  que  cet 
Auteur  ne  fçavoit  pas  TAfixoIogie.  t^ 
pendant  Quintilien  écrit  (  ^  )  >  ^^^ 
diûion  d'Aratus  na  ni  fleurs  m  ^nie- 
mens ,  ni  epifodes ,  ni  variété  Poctiju^ 
m  aucune  de  ces  qualités  q"i  toucbc» 


<5  a  1  c  s.  itfi 

!c  cctm  de  ceux  qui  lifent  des  vers  :  mais  ^'•^^^ 
il  ajoute  qu'il  eftoit  fort  capable  d'exé- 
cuter le  deflein  qu'il  avoit  entrepris.  En  ' 
quoy  Quintilien  ne  paroît  pas  beau- 
eoup  conforme  à  Ciceton  ni  pour  la 
matière  ou  le  fonds  du  fujet ,  ni  pour  la 
forme  ou  la  ftrufturc  des  vers. 

La  matière  d'elle-mefme  ne  pouvoir 
devenir  entre  {es  mains  le  fujet  d'une 
véritable  Pocfie ,  &  je  crois  que  c'eli  ce 
qui  a  porté  Caftelvetro  à  le  faire  paflcr 
pour  un  Ver/îficateur,  plûtoft  que  pour 
un  véritable  Poëte  (  3  ). 

Aratus  a  eu  encore  d'autres  Tradu- 
cteurs Latins  que  Ciceron ,  &  il  y  en  a 
une  verfion  qui  court  parle  Monde  fous 
le  nom  de  Germanicus  Cefar ,  &  une 
autre  de  Feftus  Avienus. 

La  meilleure  édition  eft  celle  que 
Grotius  a  donnée  avec  fon  Commen- 
taire (4).  Et  l'on  ne  peut  pas  s'im'agi- 
ner  que  Touvragc  d'Aratus  ait  efté  en 

{)etite  confideration  dans  l'Antiquité, 
orfqu*on  voit  un  fi  grand  nombre  de 
Scholiaites  &:  de  Commentateurs  qui 
ont  travaillé  fiu:  luy ,  tels  que  font  entre 
les  autres,  Ariftarque  deSamos,  les  deux 
Ariftylles  tous  deux  Géomètres,  les  deux 
Evaenetes,  les  deux  Crates,Numenius 
Grammairien  ,  Pyrrhus  de  Magnefic» 
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^nxu%    un  nomme  Thaïes ,  un  nommé  Zenoa 
Sec.  dont  les  Ouvrages  fe  font  perdus 

(5)- 

X  Ciccro  lib.  I.  4c  Oratorc.  Lcsdéfaatsqnclcs 
Critiques  trouvent  dans  la  vcrfion  qucCia- 
ron  a  faite  d* Aratus ,  s'cxcufcnt  fur  le  peu  d  i 
gc  qu'il  avoit  quand  il  y  travailla. 

1  Quintilicn  Inftitution.    Oratoriar.  lib.  lo. 

cap.  I.  .    Il ..  • 

5   Ludov.  Caftclvctr*  Commentai,  m  Pocuc. 

Ariftotci.  ,   •  ..    r, 

4  Oiaus   Bomchius  Diflcrtat.  de  Poct.  Gmc. 

5  GcT.  Joan.  Voff  lib.  depoct.  Graec.  f2%.  ^J. 

V.  auri  Tann.  Je  Fevre  Abrcg.  des  Yicsdts 
Poct.  Grecs  pag.  1 50.     _  .    ^  .  a 

^  y.  auffi  Lorenzo  Craflb  dan»  foa  Reçue» 

Ah  Poètes  Grecs. 


r 
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M.    C  XXVII. 

APOLLONIUS  Apoiios 


de  Rhodcy  né  dans  Alexandrie, 
Bibliothécaire  des  Rois  d'E- 
gypte après  Eratofthene,  dif- 
ciplc  de  Callimachus  ,  dont 
nous  avons  parlé ,  entre  la  130 
&  la  133  Olympiade  ,  &  aflfez 
avant  mefme  dans  le  règne  de 
Ptolem.  Evergete,appclléIlho- 
dien  pour  avoir  enfeigné  la 
Rhétorique  à  Rhode. 

NOus  avons  de  cet  Auteur  un  Poc- 
me  fur  Texpedition  des  Argonau- 
tes en  Colchide ,  ou  Mingrelie  comme 
on  l'appelle  prefentement. 

Quintilien  dit  (i) ,  que  cet  Ouvrage 
cft  compofë  dans  un  genre  qui  tient  le 
milieu  entre  les  extrémité?  de  l'éléva- 
tion &  de  la  baflèfïe ,  &  qu'il  a  gardé 
cette  médiocrité  dans  un  tempérament 
jufte  &  uniforme, 

II  femble  que  ç'^ait  cfté  aufli  la  pçnféc 


nîus, 


r 
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Ap«ll«-  de  Longin»  qui  reconnoît  qu*Apollo- 
nius  ne  tombe  jamais  dans  Ton  Poème  > 
&  qu'à  la  vcritc  il  fe  foûtient  afïèz  éga- 
lement ;  mais  qu'avec  cette  bonne  qua- 
lité ,  il  eft  encore  infiniment  au  defibus 
d'Homère  mefine  accompagné  de  tou- 
tes fes  fautes  ,  parce  que  le  fiiblime, 
quoique  fiijct  à  des  incgalitez ,  l'empor- 
te toûjoiurs  (ur  les  autres  genres  (  2  ). 

Les  Modernes  ont  efté  plus  loin  dans 
les  jugemens  qu  ils  ont  faits  de  cet  Ou- 
vrage d'Apollonius ,  &  ils  ne  font  pas 
toujours  d'accord  entr  eux  dans  la  ma- 
nière de  le  faire.  Le  Giraldi  témoigne 
(  3  ),  que  c'eft  un  Ouvrage  fort  diverfifac, 
qui  a  coûté  beaucoup  de  veilles  à  fon 
Auteur  ;  il  dit  néanmoins  qu'il  eft  dur 
dans  le  ftile  &  dans  les  manières.  Se  qu'il 
cft  mefine  aflèz  peu  agréable  à  lire,  h  ce 
n'eft  dans  cette  p^tie  où  il  décrit  la  paf- 
fion  de  Medée ,  qui  eft  un^endroit  qu'il 
prétend  avoir  plû  jfi  fort  à  Virgile ,  qu'il 
n'a  point  fait  difficulté  de  le  prendre 
refque  tout  entier ,  pour  en  compofer 
a  meilleure  partie  du  iv%  Livre  de  TE- 
neïde. 

Moniîeur  le  Fevre  a  crû  la  mefme 
choie  que  le  Giraldi  au  fiijet  de  Virgile, 
mais  il  ne  veut  pas  foufcrire  au  juge- 
ment de  Longin ,  en  ce  qu'il  a  prétendu 

que 


£ 


t^tic  chacun  reconnoiffoit  qu'on  h*avoit  ^P°^^' 
|amais^  rien  trouVé  à  rcprcncfre  dans  rœ- 
cotiomie  de  cet  ouvtagc  (  4  ).  Il  fe  moc- 
queaufH  de  ces  Critiques^,  qui  ont  iu- 

Sé  que  la  compofition  eh  c&  ^ale  > 
oucc  &  aifée  ,  difant  qu'il  fc  ftroit^ 
violence  pour  foufcrice  à  ce  qu'ils  ont 
dit  ;  qUe  neanmoins^  il:  entendoit  un  peu' 
le  Grec-,  &  qu'il"  croioit  avoir  quelque 
iènriment  de  la  différence  des  cairaâeres. 
iLe  jeune  du  Verdier  dit  OUe  (  5  )  dansr 
U  penfée  de  plufieurs^le  ftile  d'ApoDo-' 
Hius  avoit  toujours  pafle  pour  groflliery 
md€  de  mal  ^oH  /ôc  que  tous  ceux  de 
£>n  temps  lavoient  tourné  eh  ridicule 

Bout  ce  (ujet.  Il  èft  vray ,  dit  le  fieut' 
orrichius  ,  qu'il  fut  d^abord  moidqué 
Se  fiâé  pour  la  rudefle  de  £ès  vers-,  par^^ 
ce  qu'il  les  avbit  faits  dans  fa'  première 
yeuhefle,  mais  il  les  refit  depuis^,  conti- 
nuë  cet  ^teur  »  il  lerlima ,  &  il  les  po- 
lit fi  bien  ^  qu'il  en  reçût  uh  applaildi(^ 
ftmen't  gênerai.  (^).  Ce  mètne  Critique 
çft  du  nombre  de  cèut  qui  jugent  qu^  la 
diâion  d'Apollonius  eft  pure ,  diâtie?  , 
Unie  ,doui:e  &  agréable  ^  il  pretend^auf- 
û  qu'il  a  bien  eardé  lès  proportion^  »« 
&  qii' il  a  r^pàndb  par  tout  (on  ouvra- 
ge des  makimes  de  Politique  qiii  (ont 
foltttaires.  Mais  le  P,  Rapin  qui  recon^ 
Tomel.P.i.  M 
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go^am^^j^  aucun  rttâitideuttttc  vane^» 
té  <lp^c  ï;  /u  jdf  cAcKmilc^pabK  â&cpi'dw. 
lis  Ui^i^t  dés^  {uximer  fiirjx^  B^Hleur^. 

V^  f^&mt  d&]Xr.CQiutes ,  mais  ^van^  - 
les  ,^  ;ii;ictlfis>qurx»a  ocdk  flftie  ^  Ihr-  - 

!L'éëftioEaciioaiipcI^qiiei  Ipicmié^tiéliH- 

U0&.  >  j0l^S:il'gi^tofi»  ^tèhÊ>nit  Itères , plus  <: 
4^  iii^  .i|iie  de.  plufiàirs  iip:.(âii^^  ^[^^  ^ 

^É  C^HHiHao:î«fKtm..  Oratôr;!ibi  iQr^^ 

.  ^  -147»     ■■     ■"'  ''    '    ""  "      -*       "■''*' 
i^  Oîaui  ftorricWi»^  diflcrt.  de.  Boët»i  GraîC. 

U.  4f.| 

il  "  ■ 
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M.  CXXVlII-  > 

q\H  avec>a(fet  peu  Àe^mrrfàgx- 

fclqn  1  opinion  vulgaire. /|S^^ 

fait  contemporain  à  Thêoi^i-^* 
t^^foos^I^ilaâdptie^^ 
XV M  ON  dit  smrf^^  àiîâi  f>d»^- 
te Bàco%t4fc  rlè  z-Hthjfehâilk'^ ' 
g§  dutemmre  de  Smyrne  y  qtfif  *" 
^tf^ues-lms  cpnfomicnc  avec^ 
uâ  >i%ufeM  Blofl  de  SnSKî^fci'l^^^^^^^ 
mcNÉtut    iaîva^^^  ikCèfcbiss    42^^^ 


,■'* 
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Wofck,  efté  imprimées  enfèmbk  ,  à  caufe  an 
rapport  de  leur  madère  6c  de  leui:  cara- 
âere.  . 

Mais  il  icmble  qu'il  y  ait  peu  de  cho« 
ic  â  dire  fur  k  jugement  qu'on  peut  faire 
de  ces  vers  >  parce  que  Futilité  qu'on 
en  peut  tirer  ne  parpift  pas  fort  grande^ 
Car  on  n*y  trotiye  prefque  que  de  l^ga* 
lanterie  champêtre  ,  &  des  amourettes 
4  la  Grecque  mifes  en  vers  epiques«P 

Si  néanmoins  où,  a  égard  à  leur  ftife 
ic  i  leurs  manières ,  on  peut  reconnoî*- 
Àfe  avec  le  {îeur  Borrichios  (i^)  que  ce 
lont  deux  Pôëtes  fort  agréables  y  &  le 
p.  Rapin  témoigne  queiun  ôc  l'autre 
<^nt  au0î  de  grandes  beautez  >.  A:  mème^ 
de  grandes  dclicateflès^  dans  leurs  Idyt^ 
les  (2}. 

£n  eflfetles  Critiques  qui  rçavenreiti^ 
tùct  ce  que  valoir  ce  genre  de  Poëfie 
parmi  les  Grecs  ,  témoignent  que  ces 
.  Idylles  font  délicates  ,  ingenieufes  Se 
en  même  temps  naturelles.  Us  jugent 
même  qu'elles  doivent  eftre  plu5  dor 
goût  de  nôtre  fiecle  que  toutes  celles  de 
Theocritc ,  dont  la  fimpKcité  ieft  beau-» 
coup  fhïs  champ^e  &:  plu;s  farovichç»^ 
&  par  confequent  moins  élégante  que 
cetre  de  Bion  Se  de  Mofchus.  Bion  air 
Sentiment  decesMeflîcurs  a  plus  dcdou; 


Cri  «fC  '  %6ff 

ceur  y  plus  de  finedè  Se  pliu  de  grâce  >  m^OIm 
que  ni  Thcocrite  ni  Mofchu^  même  : 
êc  Mofchus  tient  le  milieu  entre  les  deu» 
autres. 

Mais  pour  peu  de  patience  que  le  P\h* 
hUç  veuïHe  fe  donner  encore  quelques^ 
jfours  >  il  fe  trouvera  Tuffifàmment  m^ 
fbruit  &  (ads&it  fur  cefbjet  dansfe  nou-' 
veau  Kvre  qu'il  doit  bientoft  recevoir  de 
la  part  de  Mr D.  L.  à  la  converfation  du«^ 

3uel  je  ftiis  redevable  de-ce  que  je  viens- 
e  rapporter  touehant  le  temps  de  ce^^ 
deux  Pbëtes  &  leur  parakllcavec  ^heo^ 
crite. 

« 

T  Qlans  Bèrrick.  Siflèrot.  ic  Wiu  GraBcnimil- 

%  Reaattu  Rap.  Reflcz.  particuL  fut  là  Pe^  a^ 

fart.     • 


WlrtW 
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M.  CXXIX 

NICANDKIE^ 


4famres  ont  dit  d'Ehlh  y  vivai» 
en  la  îtfô.'Orytti]piade^u  tettf^ 
tfAlcalus  "K.  de  Përg^ttie  ,  qui  ♦ 
Wiinife5  Etats  par  tdlament  au  ^ 
Pfcuplé  Romain  la  4.  année  de 
la  i6u  01ymp;^ 

Sa  ^I^candre  cftoft  un  des  fcptPoëi^; 
Itcs  de  la  Pfeï^de  Poétique  dontnotis^ 
avons  parlé  au  fujet  de  Lycaphrotr  ,  on  ^ 
ne  pcttt  p^  dir^  qii^^Cette  Pleïadc  n'ait 
paru  que  du  temps  de  Ptolcmce  Phila* 
delphe,  puifque  Nicaûdreluy  eftôitpo- 
{terieur  deîpluiMie  fix  vingts  ans. 

De  divers  ouvrages  fur  ta  Médecine 
q«'il  avoir"  com^olés   en  vers  ,  il  nç 
nous  en  reftc  qtre  deux  ^  dont  le^^  pre-- 
naier   eft  celui   des'  Th^riaijHfs  ,     ou 
Ats  beiés  venimcufes  5  &  ié  fécond  eft  :^ 
celui  *dei5  Atè^iphArma^fUes  y  ou  des  re — 
medes  conOH:  ks  venias,  Moni^àur'  Bor**  - 


vç|gcs  font  ^c%,çofia<>î%vp  j^^ 
Nicandre  avoit  de  cette  ^u^Mâi^lî^^'âA 
ppuvojtt  d^cqvi/^t  4aps(l!AQti^)^.;£tais  : 
^tid|(|^  i^A(ant(p]ç  fttt rI*j^oai3d£e:>v^^^ 
fiDepçiit  jpa&  ^kq  <^c  ,&{$  ppvf^es  doi^ 
Wçï;  iîi9tt&  JÊiiçe  icroi^  .q|i*ilt  ^ç^^       " 

xac  un:j(mi|:|Ic,vçr|î§«iatfwr  (^ 

.tjçHfUi^t  ;^\sec  Tï^ffliïi  q^'îilra'y  la.  poiik  de  - 

4^jif^  &j{0i|S  fil^I/3  -j  il  alQÔlP  que  i^sn 
©xiwa^f  d*£|Tj^4<3fcfe^^4^^^^ 
filpla,Phy^qi^;,  les  Ti^]rw<^§'^^  iôS^ - 
cM^re-y  Sç  ie$  Sc^t,cAQcs  iMorates  dp  ^ 
Th'çQgjm  ne  vfont  pw  ^vî^it^hnwntjdiB-^ 
las^po  ëiuii ,  niais  (joe  ce  iCoi^ <  def  q^tmpoy 
fitioi^s^,  j^c^^-eçs  j§c  U«e«  fwa: 'dftî  preëc  *^ 
^  ^fî^'>'  15?»^  ^gf  •  follement  ia  toMt' 

Mais  au  refte  N^c^nrdr^  cft ^  uq  Ajiceur  * 
cxafti  foit  pmir  le  choisr  de  fks  mo ts,foît 
pQiic.da  nielùre  de  fçâ;  vers',aii4ugemem 
de  I.  Scaliger  (5  )  qui  dit  qu'il  fti^oit  dif^ 
fitife  de  trouver  un  Poète  plus  poIi'paiV 
nri  les  <îrec«.ll. remarque  qu'il  a  eu  grand  ' 
C^in  de'  np  ^en.dire  qiii  ^ût.  mal  a  pro- 
pos >  autant  pour  l^s  cno/ès  que  pour  les 
]9iaiii^e$>  qu^l'a  beaucoup  dé  nettetcé 
Ce  d'élégance  dàns^  là.  defcriptioil  qu'il 

M  iijj- 


m      i  p^uvH^PP^»'"*^^ 


T^V* 


)liilcgii4,  fiiit  <les  (erpçrfs ,  &  qu'il  a- acquis  autant 
àc  gloire  ,  que  Virgile  en  a  eu  pour  fe^ 
•    '     CeorgiqÀies.' 

Giceifon  rs\étncluf  ftouvoit  de  ladeli- 
Eateflè  (4^  &  un  air  Poétique^  quoiqùd 
«e  qu'il  dit  de  lui  regarde  ce  qu  il  avoit 
€omfo[é€at  la  vie  &lesre}^ercicer  del^ 
«ampagrie  y  plâtoft  qUe  les  ouvrages  qui 
fe  font  conferve5^  jufqu'a  nous  *  ^ 

Cepeâdailt  le  P.  Kapin  n'a  point  lùC- 
(t  de  dire  que  j^îcahdre  eft  rude  (  5)  & 
Jofeph  Scafiger  l'accu^  (6)  d'avoit 
jchoiii  les  mots  les  plus  obfcurs ,  les  plus 
Vicuï  &  letf  plus  ineptes*;  en  quoi  il  n*cft 
j^oint  d'accord  avecf  (on  père-,  qui  avoit 
dit  de  Nicandrè  en  Latin  :  MdgM  ri 
ékrd  eftmqkid  iriefttm  aut  inepte  diest: 
Auflî  di{bit-il  que  foh  perc  n'cntcndoît 
f  as  beaucoup  les  Poëtcs  Grecs,  &  qu'il 
cil  jUgeoitmal ,  comme  nous  Tavons  re- 
ttairqué  aifleurs  (  7  ) . 

T  Olaus  BdrrichiùS  Diflertà^i  Grec.  ntfn.  ^ei- 

'    %  Plutarcb.  de  ràti  l^end.  St  gfliiknâ.  Poecar ; 
licia  ex  eb  Gcr.  Joao.  VoiT.  \i\>,  fîog  de  Attè* 
Poëti?.  pag.  C. 

Irçm  La^r.  €raC  de  Pofèx.  Ûtecpag.  50^: 
ex  cod.  8tc, 
J  ul.  CxC  Scalig.  l^ocTices  Eb.  j.  cap.  iji  pag« 

7x7.  . 

^  Cicer.^ 
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4  Gicero  lib.  :.  de  Oratore ,  &  exco  Latir.  CraC  ITiaiili 
loc.  cit, 

5  Rc».  Rapin.  Reâcx.  "facckuL  fia:  U  Poëtiq«  w 
part, 

4  Pofterior.ScaHgeraa»pflg.487f' 

*  MonKîçur  Iç  Fén<rde  Saumur  ac- 
cu(e  Suidas  de  a  avoir  pas  lu  Nicandre^ 
)>our  avoir  dit  qu  il  eftoic  de  Colopho-» 
ne  5  parce  ,  dit^ily  que  ce  Poe  te  témoi* 
gne  lui-même  dans  les  deux  derniers 
vers  des  Theri4^is  qu'il  eftoit  de  CUros. 
Ce  Critique  pouvoir  auffi  paria  même 
rai&n  accufêr  Ciceron  de  n'avoir  pas 
lu  Nicandre  >  parce  que  cet  Auteur  dit 
qu'il  eftoit  de  Colophone,  Cependant 
nous  aurions  quelque  peine  de  croire 
qu  un  Autêuf:  auffi  grave  que  Ciceron 
eût  voulu  faire  les  éloges  d  un  Ecrivaia 
qu*il  eftimoity  (ur  la  foi  d'autrui  • 

tin  dis  Pohes  Orecs  ^Hiofttpsruévicn* 
fut^tion  JHfsjua  tétM^ement  tntier  di 
f  Empire  Romain  fur  toute  U  Greee* 
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fAUTES    D'IMPRESSION 

ai  Dilcoati  prelimin. 

"^iff       Uffie       fBUu  ttmp% 


Aux  Amcaa  de  l'An  Poctiqoc. 


Aux  Poëtcs  Gmcs. 


fmmt'é^ 


II  y  a  da^  ce  Vdome  ,  oa  le  fuirais, 
no  endroit  oo  Bftlt ,  l'tR  glilK  m  lies 
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